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PRÉFACE 

Aucune époque ne saurait être plus favorable 

pour la publication d’une Grammaire comparée que 

l'instant solennel où la France convie tous les 

peuples du monde au jubilé de la civilisation. Gette 

affluence de nations, de souverains, arrivant du nord 

et du sud, de lorient et de l'occident, pour expo- 

ser, comparer, admirer, dans un noble sentiment 

d’émulation mutuelle, les riches produits de leurs 

sciences et de leurs arts, réunis à Paris comme 

centre de lumières sous les auspices de l’'Empe- 

reur, est un fait unique dans les annales de l’his- 

toire, d’une valeur infinie pour tout ami du progrès. 

En effet les résultats de ce concours si libéral et si 

splendide ne seront pas purement extérieurs dans 
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leur rayonnement cosmopolite ; is ne frapperont 
pas seulement les yeux et les esprits, ils pénétre- 
ront jusqu'aux cœurs; et le contact incessant de tant 
d'hommes, rassemblés des extrémités de l'Asie, de 
l'Afrique, de l'Amérique, de l'Australie, produira 
nécessairement entre eux un lien de sympathie gé- 
néreuse. Chacun d’eux Pourra reconnaître un frère 
dans ce visiteur venu de si loin, et sera pressé de 
communiquer avec lui par le langage, écho de 
l'intelligence. 

Ce sera un beau triomphe pour notre langue 
française, déjà si répandue, si cultivée, d’être 
ainsi portée par des adeptes nouveaux Jusqu’aux 
extrémités du globe. Et les nations de l’Europe 
plus personnelles, plus fixées dans leurs habitudes, 
tout en restant fidèles à leurs propres idiomes, 
n'en remarqueront pas moins avec un intérêt crois- 
sant les affinités qui les unissent. De là, progrès con- 
Sidérable dans cette étude philologique inaugurée 
il ÿ a un demi-siècle, étude instructive, attrayante 
et réellement civilisatrice, puisqu’en recherchant 
ättentivement les formes et les variations de chaque 
idiome, elle: pénètre en même terñps dans l'essence 
de chaque mot, dans sa Conception primitive, dans 
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ces sentiments et ces principes de fraternité comi- 

mune qui unirent jadis sur un même sol les ancé- 

tres de notre race. 

D'ailleurs ce n’est pas seulement comme contem- 
plation spéculative, ni même comme lien social que 
sé distingue cette science. Elle à un but plus direct, 
plus pratique pour toute nation constituée; ellé ést 
la sauvegarde du langage. Elle marque à la fois les 
limités et Pexpansion naturelle dé chaque idiohe, 
qui, se retrempant à sa source, sait se modeler sur 
les règles du bon goût. C’est ainsi que l'allemand, 
le suédois, Fanglais, s’épurent, s’éclairent par la 

connaissance du gothique; le russe, le polonais par 
celle du slavon ; le grec moderne par celle du grec 

ancien; l'italien, l'espagnol par celle du latin: et 

thalheur au moment où notre langue française, la 

belle et gracieuse infidèle, Youdiait rayér de ses 
études usuelles le complément obligé du latiti; frein 

salutairé qui la Sauvera toujours ‘de toute divaga- 

tion fâcheuse, qu l’épêchera de puiser au hasard, 

däns des idiomes de forme différente, des mots 

‘qui briseraient son -harmotie et troubleraient sa 
limpidité! Deux années de latin élémentaire, aÿ- 

pliquées à l’enseignement spécial en dehors du
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cercle classique, suffiront pour maintenir dans la 

pure connaissance du français, et pour préparer 

ainsi aux autres langues, les jeunes gens appelés 

à la vie active de l’industrie, du commerce, des 

voyages. 

La langue française, riche, rapide et précise, 
reflète merveilleusement en elle-même lardeur 

intelligente, la vive pénétration des esprits. Elle 

réalise cette heureuse alliance de l'analyse et de 
la synthèse, qui distingue les œuvres de la France 
et leur assure une influence universelle. Et, pour 

nous borner à notre sphère restreinte, la linguis- 
tique aussi est née dans ce pays, auquel on veut 

à tort en refuser l'honneur. On a dit, dans une 

publication récente, que l’incohérence des efforts 

tentés jusqu'ici en France pour cette étude pouvait 
faire supposer aux lecteurs qu’elle y était encore 
dans son enfance. 

La linguistique encore dans son enfance, dans 

la patrie des Silvestre de Sacy, des Anquetil, des 

Champollion, des Rémusat, des Eugène Burnouf, 

et de leurs éminents successeurs au sein de l’Aca- 
démie! Etrange erreur, oubli inexplicable d’une 

des gloires les plus avérées de la nation, qui,
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ici comme ailleurs, a ouvert et aplani la voie. 
Sans doute les nobles travaux de Jones, de Grimm, 
de Wilson, de Bopp, de Max Muller, dans lesquels 
nous-même avons largement puisé, méritent la plus 
sincère reconnaissance; mais comment ne pas ap- 

précier autour de soi cette tendance classique et 
littéraire qui, saisissant et précisant toute idée vraie, 

sait la rendre accessible, évidente? Incapable sans 
doute, dans notre insuffisance, de reproduire ces 
précieuses qualités, nous y avons au moins aspiré ; 
heureux si, pour notre faible part, nous pouvions 
contribuer à répandre, à généraliser de plus en 

plus dans une société intelligente et progressive 
la Philologie comparée, science du passé, féconde 
pour l'avenir. 

Paris, Juillet 1867.
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L. 

DES SONS ET DES LETTRES. 

FORMATION DES MOTS. 

Si la faculté de parler est un don providentiel que 

l’homme a reçu de Dieu avec l'intelligence, l'exercice 
varié de la parole est l'apanage de sa liberté. Les mots, 
images de la pensée, sont mobiles et progressifs comme 
elle. Issus d’un petit nombre d'éléments dont l’usage re- 
monte à l’origine du genre humain, ils n’ont cessé de se 
reproduire et de se multiplier sous mille formes, mais 

toujours d'après des lois constantes, de siècle en siècle, 

de région en région. Bornés chez les peuples sédentaires 

à un nombre restreint d’intonations simples, que nuança 

l'élévation ou l’abaissement de la voix, les mots ont 

grandi chez les peuples conquérants; et bientôt les 

monosyllabes, qui suffisaient pour exprimer l’objet, la 
1



LE 
î 
| 

Î 
ë 

    

— 9 — 

qualité, l’action, ont été diversifiés, soit par agglomération 

de certaines racines isolées, comme chez les tribus tura- 

niennes de l’Asie, de l'Afrique, de l'Europe primitive, 

soit par des suffixes et des flexions identifiées avec les 

racines mêmes, comme chez les Sémites et les Aryas. 

Dans le vaste système Indo-persan ou plutôt Indo-euro- 

péen, qui a étendu son réseau des monts Himalayas au 

cap Nord, et des bouches du Gange à celles du Tage, nous 

ne voyons régner qu’un seul vocabulaire, commun à tous 

ces peuples rivaux. Homogènes dans l’origine, quoique 

appliqués à des objets divers d’après l'expression con- 

sacrée par chacun des chefs de famille, les mots ont été 

propagés par les migrations successives, indienne, persane, 

celtique, germanique, slavonne, italique, hellénique, 

passant des familles aux tribus, des tribus aux nations, 

que le sol, le climat, les révolutions politiques, influen- 
cèrent dans leur prononciation et leur culture. De là 
une cinquantaine de langues, analogues et cependant dis- 
tinctes; analogie soit radicale, comme celle des idiomes 

antiques, le sanscrit, le zend, le grec, le latin, le go- 
thique, le tudesque, le scandinave, le lithuanien, le 
savon, le celtique ; soit dérivée, comme celle des langues 

actuelles, grec moderne, italien, français, espagnol, alle- 
 mand, anglais, suédois, russe, polonais, gallois. Dans ce 
dernier sens, il est permis de dire que le français a 
emprunté ses formes au latin, et l’allemand au gothique: 
mais il serait tout à fait inexact de prétendre que l’alle- 
maud, par exemple, ait tiré ses mots du latin, ou le latin
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- du grec. La ressemblance, quoique évidente, s'explique 
alors par la communauté d'origine, dont le type le plus 
fidèle à été conservé par le sanscrit. 

Nous avons cherché, dans un autre travail, publié il y 
a trente ans, à mettre en parallèle les points de ressem- 
blance de tous les idiomes du système aryen, en choisis- 
sant pour notre analyse les plus anciens représentants 
de chaque rameau, dans l'Inde et la Perse, la Grèce et 

l'Italie, la Germanie, la Sarmatie et les pays celtiques (1), 
travail dont les recherches savantes de l'Allemagne et de 

la France ont depuis précisé, étendu, quelquefois rectifié 
les détails, mais dont rien n’a ébranlé les bases, qui ne 
sont plus sujettes à discussion. . 

Nous bornant aujourd’hui à un cercle plus restreint, 
nous choisirons, comme types de comparaison, le sanscrit 
où indien proprement dit, le grec, le latin, le gothique, 
l'allemand, et subsidiairement l'anglais, le français, l’ita- 
lien, le russe, sans nous interdire toutefois la mention 

éventuelle d’autres idiomes. Réduite à ces limites, la 
comparaison sera plus nelte, plus pratique, d’une utilité 
plus directe pour les études actuellement en vigueur. 
Mais, ici comme ailleurs, la connaissance des mots doit 

être précédée de celle de. l'alphabet. 
Si la langue est un don spontané se développant d’une 

manière instinctive à travers tout le genre humain, l’écri- 

(4) Parallèle des langues de l’Europe et de l'Inde, 1 vol in-4°. 
Paris, 1833-36.
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dernier sens, il est permis de dire que le français a 
emprunté ses formes au latin, et l’allemand au gothique: 
mais il serait tout à fait inexact de prétendre que l’alle- 
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- du grec. La ressemblance, quoique évidente, s'explique 
alors par la communauté d'origine, dont le type le plus 
fidèle à été conservé par le sanscrit. 

Nous avons cherché, dans un autre travail, publié il y 
a trente ans, à mettre en parallèle les points de ressem- 
blance de tous les idiomes du système aryen, en choisis- 
sant pour notre analyse les plus anciens représentants 
de chaque rameau, dans l'Inde et la Perse, la Grèce et 

l'Italie, la Germanie, la Sarmatie et les pays celtiques (1), 
travail dont les recherches savantes de l'Allemagne et de 

la France ont depuis précisé, étendu, quelquefois rectifié 
les détails, mais dont rien n’a ébranlé les bases, qui ne 
sont plus sujettes à discussion. . 

Nous bornant aujourd’hui à un cercle plus restreint, 
nous choisirons, comme types de comparaison, le sanscrit 
où indien proprement dit, le grec, le latin, le gothique, 
l'allemand, et subsidiairement l'anglais, le français, l’ita- 
lien, le russe, sans nous interdire toutefois la mention 

éventuelle d’autres idiomes. Réduite à ces limites, la 
comparaison sera plus nelte, plus pratique, d’une utilité 
plus directe pour les études actuellement en vigueur. 
Mais, ici comme ailleurs, la connaissance des mots doit 

être précédée de celle de. l'alphabet. 
Si la langue est un don spontané se développant d’une 

manière instinctive à travers tout le genre humain, l’écri- 

(4) Parallèle des langues de l’Europe et de l'Inde, 1 vol in-4°. 
Paris, 1833-36.
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ture est au contraire un art, une invention factice, dont 

les premiers essais ont dû être nécessairement informes. 

Le sauvage abruti ignore toute écriture, la demi-civilisa- 

tion s’est contentée d’esquisser l'objet qu’elle voulait 

matériellement exprimer; une civilisation plus élevée, 

appliquant ces peintures aux idées, assimila, autant que 

possible, le monde intellectuel au monde physique. Cer- 

_tains peuples, comme les Égyptieris, ont conservé dis- 

tincte chaque image matérielle ; d'autres, comme les 

Chinois, les ont abrégées en les combinant à l'infini. 

Enfin l'élément phonétique, entrevu de ces nations mé- 

mes, commença à se grouper en syllabes dans l'écriture 

cunéiforme des Assyriens, simplifiée et élucidée par les 

Perses, jusqu’à ce qu’enfin le véritable alphabet, celui qui 

marque chaque son par une lettre spéciale, naquit d’un 

côté en Phénicie, de l’autre sur les bords de l’Indus; in- 

vention sublime qui s’est perfectionnée avec les progrès 

mêmes du langage. Car, si la complication des signes est 

nécessaire pour les idiomes monosyllabiques qui n’ont 

pas d’autre moyen de contrôle, si des groupes plus ou 

moins multiples ont dû peindre les combinaisons con- 

fuses des langues à agglomération, les flexions régulières 

adoptées par les Sémiles, par les Aryas, ont permis de 

bonne heure une représentation exacte, inaltérable dans 

sa précision, telle qu’elle existe dans l'alphabet phéni- 

cien et l'alphabet indien, ces deux flambeaux qui depuis 

trois mille ans éclairent le monde civilisé.



il 

ALPHABET PHÉNICIEN ET SES DÉRIVÉS. 

 L’alphabet phénicien, devenu celui de l’Europe et d’une 
grande partie de l'Orient, remonte par son origine aux 
temps les plus reculés. Il avait cependant été précédé de 
signes hiéroglyphiques ou syllabiques, et c’est probable- 
ment parmi ces derniers qu’un éclair de génie a vivifié 

_une vingtaine de types, dont les initiales furent appliquées 
à tous les mots. La trace de ces types caractéristiques 
figure encore dans les noms mêmes des lettres conservés 
par les Hébreux et par les Grecs, et le bœuf, la maison, 
le chameau, la porte, y apparaissent encore dans leurs 
traits principaux (1). Quant à l’ordre arbitraire dans lequel 
elles se suivent, et que tous les siècles ont accepté sans 
contrôle, on a cru pouvoir l’attribuer, soit à une phrase 
ou prière consacrée par les navigateurs phéniciens, soit 
à la série des astérismes lunaires que les Chaldéens 
préposaient à chaque jour du mois, comme plus tard. 
douze constellations formèrent le zodiaque de l’année. 
Cet alphabet, adopté par les Hébreux dans la rédaction 
de leurs livres sacrés, se propagea rapidement chez les 
Svriens et les peuples de l'Asie occidentale, en même 

{) Voir à ce sujet les judicieuses recherches de M, de Rougé sur 
l'alphabet égyptien.
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temps qu’il pénétrait en Grèce et en Italie, initiant ainsi 

à l'écriture les nations les plus puissantes de l'Europe. 

Malgré les modifications successives introduites dans l’as- 

pect et dans l'usage des lettres, le principe resta partout 

le même, et permet maintenant encore une comparaison 

immédiate entre l'alphabet phénicien et ceux des Grecs, 

des Romains, des Alleniands, des Slaves, des Arabes. 

Limité par les bornes de cet ouvrage, nous ne pouvons 

présenter ièi qu’un parallèle succinct des séries de lettres 

parties d’une même souche, qui ont reçu le plus d’exten- 

sion. | 

Nous rapprocherons d’abord les caractères phéniciens 

des lettres grecques, latines, allemandes, qui les repro- 

duisent dans un sens opposé, l'écriture ayant passé de 

droite à gauche; et l’on en conclura facilement que les 

runes celtiques ou scandinaves, le gothique d'Ulfilas, le 

slavon de Cyrille, remontent à la même origine (4). 

ALPHABET. 

PHÉNICIEN. GREC, ROMAIN, ALEEMAND. TRANSCRIPTION. 

À A A X, a a, à 

A B B 3 b 

(4) Les anciennes inscriptions helléniques et italiques procèdent 

encore souvent de droite à gauche ou en retour, comme celles des 

Phéniciens et des Hébreux, et alors l’analogie est complète.
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PHÉNICIEN, GREC. ROMAIN, ALLEMAND,  TRANSCRIPTION. 
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PHÉNICIEN.  GREC+ ROMAIN. ALLEMAND, TRANSCRIPTION. 

x TT T dt 

Y . U U,ù u, à 

V K, ® d, w 

k 

x X x x 

Ÿ 

us 
. 

Y y y 

Z 3 z   
L’alphabet phénicien ou samaritain se compose, comme 

- on voit, de vingt-deux lettres, dont seize consonnes pures, 

et six aspirations, annotées plus tard en voyelles. En les 

prenant pour base de notre tableau cofparatif, nous 

voyons d’abord que les lettres grecques, dont l'introduc- 

lion est attribuée à Cadmus de Tyr vers 1550, ont main- 

tenu intactes dans leur série et leur valeur treize lettres 

phéniciennes, savoir : alef À (x), beit A (B),guimel (y), 

. dalet (3), zaïn Ÿ (£), theit W (6), kaf € (x), lamed 

2, (à), mem #4 (u), noun 1 (»), pé 3 (rx), reish À (+), 

tau A(r). Entre samek Ÿ (o) et shin ** (E), il y a eu 

seulement transposition; ce qui porte à quinze le nombre 

des sons identiques. |
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Parmi les cinq ou six aspirations orientales vocalisées 
par l'organe grec, la faible hé # est devenue la voyelle « 

bref; la forte heit K, que les Grecs employèrent d’abord 

comme aspirée gutturale, marquée plus tard par l'esprit 

rude (*) est devenue la voyelle » long. La frôlante wau + 
conservée par les Éoliens seuls comme aspirée labiale F, 
et remplacée chez les Joniens par l’esprit doux (°), n’est 
plus pour ces derniers qu’un simple chiffre <. L’aiguë 
yod fé est devenue :; la glottale ain Y a produit o bref. 
Enfin, le quof Ÿ, et le tsad 7x, étrangers aux Grecs, 

“n'existent plus que dans leur numération. 
Mais la richesse de la langue grecque et son harmo- 

nieuse mobilité tendaient naturellement à sortir de la 
fixité des lettres orientales : et, après avoir transformé les 

aspirations en voyelles, les Grecs complétèrent leur alpha- 
bet par l’adjonction de » et de w, ainsi que par celle des 
consonnes +, x, Ÿ. [Il présente ainsi, dans son ensemble, 
douze consonnes simples, six consonnes aspirées ou dou- 
bles, et six voyelles pures, qui peuvent se combiner en 
diphthongues &, a, a; av, ev, ov, lesquelles ont leur allon- 
gement dans #, », w souscrits, ainsi que dans &, x, wv. 
Outre les deux esprits que nous avons signalés, trois 
accents, l’aigu (‘), le grave (‘) le circonflexe () mar- 
quent les diverses intonations de la voix. Malgré l’impor- 
tance de ces accents pour tout texte suivi, nous avons cru 
pouvoir les supprimer dans les mots isolés où l’annotation 

devient inutile. 
La prononciation de la langue grecque, disséminée dans
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une foule de provinces que troublèrent souvent des inva- 

sions hostiles, a nécessairement varié pendant le cours des 

siècles. Mais, s’il est impossible de la faire revivre dans 

son intégrité, il n’est pas difficile de reconnaître la valeur 

théorique des lettres, et d’en conclure que, si les Grecs 

modernes doivent être hautement approuvés pour avoir 

maintenu l’accent tonique, ainsi que l’aspiration de 6 et 

de x, et le son adouci des diphthongues, on ne saurait 

admettre en principe ni l’amoindrissement des consonnes 

fortes, ni l’iotacisme, imposé au Bas-Empire par le mé- 

lange des tribus slavonnes, substituant le son monotone 

de : aux valeurs bien avérées des voyelles (à long), et v 

(u français), que constatent toutes les transcriptions ro- 

maines et les règles fondamentales du langage. 

L’alphabet italique, introduit sans doute dès le dou- 

zième siècle par les Étrusques et les Doriens, et constitué 

ensuite en alphabet romain, présente, avec celui des Phé- 

niciens qui l’a produit, des ressemblances très-remar- 

quables. Car, s’il a remplacé la lettre % (y), par c gut- 

turale forte, et substitué à la lettre NS (£) le g gutturale 

faible, s’il a rejeté le W (9) dental, ét changé le y aspiré 
en x, lettre sifflante, il a maintenu, en opposition aux 

Grecs, les valeurs phéniciennes de + (7), K (4), ?,(9). 

La voyelle : a été dédoublée plus tard en z, 7, et la 

voyelle v en w, v. Enfin les lettres y, z ont été placées à 

la suite, ainsi que les groupes ck, ph, th, pour exprimer 

des sons purement grecs. | 

L’alphabet romain se compose donc, dans son ensemble, .
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de dix-neuf consonnes, et dé six voyelles simples, d’où 
résultent les diphthongues æ, æ&, au, eu. Son accentuation, 

très-réelle, quoique non marquée dans l'écriture, a été 

assez fidèlement conservée par les Italiens, dont la pro- 

nonciation serait parfaite s'ils n’avaient trop amolli les 

sons primitivement purs et nets du c et du 9 romains 

(ke, gue), que l'italien transforme souvent en ch, di, et le 

français en s, ch, j. 

Des lettres gréco-latines, que les Gaulois apprirent à 

connaître dans leurs invasions en Italie, et les Ases ou 

Gotbs dans leur migration vers le nord, a dû naître l’al- 

phabet runique, dont usèrent les druides et les scaldes. 

Considérées comme un trésor de science, malgré leur 

imperfection relative, les ruries scandinaves, au nom- 

bre de seize à vingt, reçurent des noms significatifs 

qui les rendaient propres aux divinations, tout en les 

excluant de l’usage populaire. Leur origine ressort clai- 

rement de leur forme, ainsi que nous l’avons démontré 

dans un précédent ouvrage (1). Nous ajouterons seulement 

ici qu’outre les lettres principales, conservées avec leur 

valeur, divers signes accessoires ont complété plus tard 

cet alphabet, qui s’est répandu successivement dans la 

Gaule, la Germanie, l'Espagne et l’Angleterre, où il 

régnait encore au huitième siècle de notre ère. 

L'influence de l’alpabet gréco-latin a grandi avec le 

(1) Tableau de la littérature du Nord au moyen-äge, en Aliemagne, 
en Angleterre, en Scandinavie, en Slavonie. Paris, 1854.
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christianisme. Les Coptes de l'Égypte l'adoptèrent en 

l’augmentant de plusieurs lettres; il se répandit, en se 

multipliant, dans l'Arménie et dans l’Abyssinie. Au qua- 

trième siècle, l'évêque goth Ulfilas forma, pour la traduc- 

tion de la Bible, dont il existe un précieux manuscrit, un 

alphabet calqué sur celui des Romains, sauf l’adjonction 

de deux lettres représentant Aw et #k aspiré. Il compte 

en tout vingt-quatre caractères, plus les quatre diphthon- 

gues a7, ei, AU, tu. | 

L'alphabet allemand a conservé la série simple des 

lettres latines, modifiées et effilées dans leur forme d’après 

l'écriture monacale du moyen-âge. Ce n’est done pas un 

alphabet spécial; c’est une reproduction romaine, avec 

certaines additions heureuses et une seule regrettable. La 

série des vingt-cinq lettres se développe régulièrement 

comme en latin, sauf quelques différences caractéristiques 

dans la prononciation. Ainsi le c (c), en prenant le son és, 

est devenu presque un signe étranger, dont la valeur 

gutturale ‘est remplacée par € (4). Mais le groupe d (ch) 

correspond parfaitement à y, aspirée grecque du même 

ordre; le g (g) est la gutturale faible ; lei (7) n’est qu’un 

i consonne; le f (s) est une sifflante douce, se complétant 

par les groupes f (ss) et fd (ck français). Le v (v) a été 

assimilé à /, etremplacé parw(w) dans sa valeur réelle ; le 

à (ts), d’un usage fréquent, se trouve rapproché du £ grec. 

Les voyelles a (2) e (é)i (2) 9 (o) u (ou) se prononcent 

comme en latin; mais, par une modification ingénieuse, 

elles peuvent s'adoucir en à (&),.0 (eu) u (u français), de
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même qu'elles se g'oupent en diphthongues dans ai, ei, 
au, cu. Mais les grammairiens allemands n’ont pas adopté 
d’accent; et celte lacune a produit l'insertion regrettable 
d’un ÿ muet, privé de sa valeur aspirée et servant unique- 
ment à marquer les syllabes longues ; hôte parasite d'autant 
plus incommode qu’il hérisse inutilement une écriture 
dont l'orthographe est généralement irréprochable. 

L’alphabet allemand peut d’ailleurs très-facilement se 
ramener à son origine par une transcription littérale en 
caractères romains; et plusieurs pays d'Allemagne font de 
louables efforts pour rentrer ainsi dans l’usage commun. 
L’alphabet latin, que l’on devrait appeler européen, pour- 
rait d’ailleurs suffire à toutes les exigences, au moyen de 
certains signes convenus. L'absence même de ces signes, 
remplacés par divers groupes, n’a pas empêché son exten- 
sion; et les prononciations différentes ne s'appliquent 
après tout qu'à un petit nombre de lettres, appelées à 
exprimer des sons inconnus aux Romains. La langue an- 
glaise est, sous ce rapport, celle qui s’écarte le plus de 
toules les autres; le mélange des deux races, saxonne et 
latine, ayant produit dans le son des lettres de singulières 
perturbations. Nous ne parlerons pas du #4 aspiré, ni du 
ch multiforme, qui s'expliquent par le gothique et le 
français; mais les voyelles &, e, 2, 0, u, conservant leur 

valeur comme brèves, l'ont intervertie comme longues en 
é, , ai, 6, iou; et les mêmes sons se cachent d’ailleurs 
sous une foule de diphthongues diverses. L’orthographe 
française, si l’on voulait l’analyser, présenterait elle-même
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assez d'anomalies pour qu'on ne s’étonnât pas trop de 
celles de nos voisins. Il est même certains sons qui pa- 

raissent destinés à traverser toutes les phases de l'écriture. 
Ainsi le c, primitivement gutturale forte en latin, a pu 
devenir s en français, ç en espagnol, éch en italien, #s en 

allemand ainsi qu’en polonais. Le groupe cz latin, destiné 
d’abord à exprimer le z aspiré grec, ainsi qu’il le fait 
encore en allemand et dans les langues slaves, est de- 
venu ch en français, k en italien, {ch en espagnol et en 

anglais, tandis que le son ch du français se peint en 
italien par ÿ, en anglais par sk, en allemand par sc, en 
polonais par sz; et que, précédé du son dental, il de- 
vient cz dans toutes les langues slaves. 

. IL est curieux de voir ces notions, si confuses dans les 
idiomes européens, précisées par des caractères distincts 

dans deux alphabets partis de la même origine, quoique 
sous des influences opposées. L’un est celui des Arabes et 
des Persans, extension heureuse de celui des Hébreux ; 
l’autre celui des Slaves et des Russes, agrandi sur celui 
des Grecs. Nous allons les citer ici avec la valeur de leurs | 
lettres, et la méthode que nous proposons pour les 
exprimer succinctement, sans toutefois vouloir insister 
sur la transcription des langues sémitiques qui doit nous 
rester étrangère ; mais en nous attachant à celle du russe 

qui rentre dans nos comparaisons, ce qui pourrait "égale: 
ment s'appliquer à toutes les langues slaves.
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| ALPHABET. 
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La coïncidence remarquable que présentent ces deux 
séries, appartenant à des peuples totalement opposés de 
race, de séjour, d’habitudes, résulte dans leurs langues 
respectives de l'étendue des articulations, que de judi- 

“cieux observateurs se sont attachés à exprimer distincte- 

$ 
” 

(I
S 

ment, C’est ainsi qu’à la naissance du mahométisme au 
septième siècle, l’alphabet arabe, formé de celui des l. 
Hébreux par l'intermédiaire du syriaque, a dédoublé la 
plupart de ses lettres, révolution que la langue persane a 
complétée. Placées primitivement dans l’ordre des carac- 
tères hébreux, ainsi que l’attestent les chiffres qu’elles 
représentent, les lettres arabes ont été rangées plus tard 
d’après leur forme graphique. Mais nous avons cru devoir 
revenir ici à la classification originelle, plus favorable à 
la comparaison et à l’étude même de cet alphabet. Quant 
à la méthode de transcription que nous. proposons pour 
le représenter en caractères romains ou grecs, elle repose 
sur le principe que chaque son simple doit être peint 
par une lettre unique; et nous y parvenons facilement, 
à l’exemple d’éminents devanciers, en adaptant, comme 
pour le sanserit, aux lettres restées: infactes, le tildé. ou: 
le trait (") pour désigner les palatales, le point souscrit (.) 
pour les dentales dures, l'esprit rude (°) pour les aspira- 
tions (#}. Ceci posé, on peut reproduire, non-seulement les 
lettres hébraïques N, 71, , ?, d, D, 3, D, D, p; 7, #, qui 

(1) Voir Grammaire arabe, par Silvestre de Sacy. Paris. — 
Standard alphabet, de Lepsius, Berlin, 1863. 
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ont conservé chez les Arabes leur valeur simple, mais 
encore les lettres 3, 4, 7, ?, n, 1, 3, ÿ,.Y, N, dédou- 
blées, soit en arabe et en turc, soit en persan et en hin- 

dostani. Il en résulte que les vingt-deux caractères primitifs 
en ont formé trente-deux dans cet alphabet si riche, sans 

* compter les six combinaisons qui se rattachent aux points- 

voyelles. Mais notre tâche ne saurait être ici d'explorer 
cette mine féconde : elle s’étend au delà de notre sphère, 
vers laquelle, par sa richesse même, elle nous ramène 
naturellement. 

En effet, un phénomène analogue à celui de l'alphabet 
arabe surgissait au neuvième siècle dans l'Europe orien- 
tale, où deux moines grecs, Cyrille et Méthode, furent 
appelés à convertir au christianisme les Bulgares, les Ser- 
bes, les Slovènes. Voulant les doter d’une traduction de 
la Bible, écrite en caractères conformes à leurs idiomes et 
moins compliqués que les signes glagolitiques déjà répan- 
dus chez quelques-uns d’entre eux, les savants mission- 
naires prirent pour base l'alphabet grec, dont ils dédou- 
blèrent quelques lettres, et eurent l’heureuse idée d'y 
adjoindre certains signes coptes et arméniens, propres à 
exprimer tous les sons accessoires. Ils parvinrent ainsi à 
peindre, comme les Arabes, chaque valeur sans compli- 
cation, et à inventer cet alphabet de trente-six lettres, qui 
serait le plus parfait de l’Europe s’il pouvait y être généra- 
lement connu. Mais, restreint dans son usage chez les 
Slaves eux-mêmes, parmi lesquels les Serbes et les Russes 
en ont seuls conservé l'usage, remplacé ailleurs par des
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combinaisons de lettres qui le rendent presque mécon- 
naissable, il n’est plus qu’un objet de curiosité passa- 
gère pour la plupart des nations européennes, dont il 
mériterait cependant de fixer la studieuse attention. 

L’alphabet slavon, type de l'alphabet russe, à conservé, 
avec leur valeur primitive les lettres grecques À, T, A, K, 
A; M,N, O0, NU, P,5, T, Y, &, X: mais, dédoublant les 
autres d’après les phases de leur prononciation, il a atri- 
bué à B les sons 6 etv; à Z les sons j et z. De plus la 
tendance de tous les Slaves au iotacisme, tendance qui à 
altéré le grec moderne, leur a fait adjoindre à A, E, I, 
Y, les signes accessoires 4 (1a), 5 (cé), ar. ( y),x (ou), que 
nous avons marqués en minuscules. 

Mais une addition vraiment précieuse est celle des 
signes 1 (éc), mn (ch), x (#s), représentant des modifica- 
tions diverses de palatales, inséparables en étymologie 
et que chaque nation peint diversement. L'emploi de 
deux assonances finales, l’une faible # (e muet); l’autre 
forte 5 (redoublement), assurent à l'alphabet russe un 
incontestable avantage. 

Avantage stérile, dira-t-on, puisque cet alphabet n’est 
usité que chez les Slaves du rit grec; que la transcription 
en caractères romains qu’on lui fait subir en Russie est 
encore plus compliquée et plus étrange que l'orthographe 
polonaise, et que, pour comble de confusion, l'écriture 
cursive des Russes a adapté nos lettres écrites à des sons 
totalement différents. On avait cependant un modèle tout 
préparé par l’université de Prague, qui, dans sa transcrip-
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tion du bohème, idiome de même famille, a fait preuve 

dès le quinzième siècle d’une rare sagacité. Les signes 

diacritiques, placés par elle au-dessus des lettres, nous ont 

inspiré ceux que nous essayàmes jadis d'appliquer à toutes 

les langues slaves, tentative très-admissible en théorie, 

mais qui ne pourra triompher de la coutume. (1) Du moins 

nous est-il permis d’en faire usage dans nos comparaisons 

grammaticales, en appliquant la même méthode au russe, 

au persan, au Zend et au sanscrit. 

I. 

ALPHABET INDIEN OÙ SANSCRIT. 

La vaste péninsule de l’Inde , depuis le Népal jusqu’à 

Ceylan, a pour représentant des dialectes parlés par ces 

peuplades si variées un même alphabet fondamental, 

auquel se rattachent essentiellement toutes les modifi- 

cations subséquentes, et dont l'existence vénérable, attes- 

tée par les Védas, remonte à plus de quinze siècles 

avant notre ère, sans qu'il soit possible d'en préciser 

l'origine. Serait-elle. due à ces Chaldéens dé Médie, 

premiers observateurs des astres, qui furent les civilisa- 

teurs des Assyriens, des Perses, des Phéniciens, peut-être 

des Indiens, et pourrait-on faire remonter ainsi à une 

(1) Histoire de la langue et de la littérature des Slaves, un vol. 

in-8. Paris, 1839; où cette question est traitée plus en détail,
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même inspiration féconde l'invention de l'alphabet pho- 

nétique chez. les Sémites et les Aryas? C'est un pro- 

blème que nous n’oserions aborder; mais, ce qui ressort 

clairement de l’alphabet sanscrit tel qu'il apparaît sur 

les manuscrits de l'Inde, c’est que jamais invention n’a 

été plus judicieuse, plus admirable que celle de cette 

série de cinquante-lettres, exprimant d’une manière 

distincte toutes les intonations de la voix humame, et 

reproduisant, sauf une seule lacune regrettable, toutes les 

nuances des idiomes de l’Europe. Nous avons eu le 

bonheur de faire ressortir, un des premiers, les mériles 

de cet alphabet, en revendiquant énergiquement sa 

transcription littérale et la séparation des mots dans les 

réimpressions (1). La science à marché depuis; mais la 

voie que nous avions tracée, d'accord avec les Chézy, 

les Mérian, les Burnouf, les Wilson, les Bopp, que nous 

reconnaîtrons toujours pour nos maîtres, a été activement 

explorée, aplanie par d’éminents travailleurs. Il ne nous 

reste. donc qu’à rappeler ici, avec de légers change- 

ments, les principes que nous avions posés pour cette 

élude. 
Les grammairiens indiens, plus logiques que les Grecs 

et les Romains, ont classé de bonne heure, comme on le 

sait, les lettres de leur riche alphabet d’après la nature 

des organes, séparant les modulations ou voyelles des ar- 

ticulations ou consonnes, divisant les voyelles en aiguës ou 

(1) Parallèle des langues de Europe et de l’Inde, pages 73 à 81.
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graves, en simples ou doubles, marquant les assonances 
par deux signes spéciaux , et classant les consonnes selon 
qu’elles sont produites, avec ou sans aspiration, par le 
contact du gosier, du palais, des dents, des lèvres, de la 
Jangue. “ 

Ge système, si complexe en apparence, se déroule avec 
une merveilleuse symétrie par l’exacte correspondance dés 
sons, qui toujours se groupent conformément à leur na- 
ture et se développent par séries régulières; de sorte que 
toute l'euphonie grecque se trouve reproduite en sanscrit, 
sur un plan plus large, plus régulier encore, par des 
signes mieux diversifiés. Toutefois l'étroite coïncidence 
entre l'ordre habituel des lettres indiennes et les règles 
euphoniques du sanscrit ne suffisant pas à la comparaison 
générale qui nous occupe, nous croyons devoir les pré- 
senter ici dans une graduation un peu différente de celle 
qu'ont adoptée les grammaires spéciales, auxquelles on 
pourra d’ailleurs recourir (1). ” 

Plaçant en tête les voyelles et les diphthongues ré- 
pandues dans toute l’Europe, nous les ferons suivre des 
liquides ou semi-voyelles, qui Les rattachent aux consoni- 
nes, réparlies dans les cinq classes de gutturales, palatales, 
dentales, cérébrales, labiales, lesquelles se développent 

(1) Grammaire de Bopp, Grammaires d’Oppert, de Max Muller, 
d'Em. Burnouf, ete, L’alphabet sanscrit habituel admet les linguales 
vocalisées immédiatement après les voyelles simples; il place les céré- 
brales avant les dentales pures, et relègue à la fin les liquides et les 
sifflantés non classées.
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en fortes, en faibles, en aspirées. Elles sont suivies des 

nasales, puis des sifflantes qui se rapportent à chaque 
classe; et enfin des linguales, soit pures, soit vocalisées, 
lesquelles termineront le tableau. Chaque lettre indienne 
sera accompagnée de la transcription littérale que nous 

avons adoptée, d’après les principes émis précédemment, 
et qui consistent à simplifier autant que possible les 
caractères par l’adjonction de quelques signes connus, 
tels que le trait, le point, l'esprit rude. A l'exemple de 
l'Ecole de Nancy, heureusement inspirée par M. de 
Dumast, nous avons renoncé à tous les groupes d'une 
complication inutile, et constitué ainsi la série de nos 
lettres : 
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Ces lettres, comme les nôtres, s’écrivent de gauche 
à droite. 7 (a) bref, qui ouvre ici la liste comme dans 
l'alphabet phénicien, représente le souffle vocal pur, 
inhérent à chaque consonne, souffle varié plus tard en #, 
ë, 0, et qui chez les Indiens se nuançait de même, mais 
dont la notation graphique, seule lacune de leur alpha- 
bet, se résume en une lettre unique d’une apparente 
monolonie (1). Les deux autres voyelles, 7 (?), 5 (u), 
prononcez £, ou, ont leurs longues ainsi que la première, 
MT, 7, S (d, À, 4). Réunies, elles forment les groupes 

(4) Dans-les commentaires des Védas on. indique un @ aigu et 
un a grave, dont les sons paraissent correspondre à « et o du grec. 
L’alphabet zend, dont les lettres correspondent à celles de l'alphabet 
sanserit, précise déjà les trois sons Ms Es 0.
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T (ai), a (au), lesquels, comme en français, équivalent 
à 6, 6 longs, et se transcrivent ordinairement ainsi (1), 
mais n’en sont pas moins de vraies diphthongues, pro- 
longées encore dans î (di), a? (du). Comme médiale ou 
finale, a bref ne s’écrit Jamais; mais les autres voyelles 
ont pour signes abrégés : T (4), € (:),? (), s (u), « (@), 
Ÿ (ai), © (&),Ÿ (au), t (@u) ; abréviation qui s'étend éga- 
lement à , (à), « (#), ainsi qu'à «, , Î vocalisé. 

Les liquides 4 (y), x (v) forment la transition des 
voyelles aux cinq classes de consonnes proprement dites, 
guiturales, palatales, dentales, cérébrales, labiales, offrant 
chacune une forte, une faible, et deux aspirées. Les 
lettres des 1", 3°, 5° classes, (&), TT (9), a (), & (d), 
a (p), a (6), se prononcent simplement comme en 
latin et en allemand; les palatales (6), & (7), marquées 
d’un trait, ont le son complexe éck, dj, si commun en 
italien, en anglais, en russe; les cérébrales z (é), & (d), 
avec le point souscrit, ont un son dental emphatique, rap- 
proché de celui des Arabes. Si nous avons cru devoir 
résumer l’aspiration de toutes les consonnes par un esprit 
rude, nous reconnaissons volontiers qu’elle à dû se nuan- 
cer chez lesIndiens d’après la consonne précédente, et que 
& (4), a (ÿ), se prononçaient probablement avec l’asso- 
nance de y grec; 4 (t), 4 (4), avec celle de 6 ; (p°), 

{4) La transcription de ces diphthongues en é, 6, est plus courante 
en littérature; mais celle en a, au est plus g'ammaticale et plus 
exacte; ce qui nous porte à la maintenir dans nos comparaisons.
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*1 (6), avec celle de +. Les nasales, conformes aux diverses 
classes : & (ä) guttural, (f%) palatal, 7 (x) dental, w 
(x) cérébral, A (») labial, se résument, lorsqu'elles sont 
finales, en anusvara, nasalité sourde, figurée en sanscrit 
par (”) que nous rendons par # final modifié. 

Parmi les sifflantes, annexées aux diverses classes, & 
(4) guttural, & (s) dental, ont le même son qu’en fran- 
çais, tandis que % (ç) palatal paraît avoir correspondu à 
la valeur de d allemand ou de € espagnol, et a (S) 
cérébral à celle de s4 anglais. Comme désinences, toutes 
ces sifflantes se résument en visarga, aspiration vague ou 
latente, figurée chez les Indiens par (:), et que nous 
indiquons par s final modifié; mais qui, devant les con- 
sonnes, peut se changer en 6, en ç, enr. 

Enfin des linguales T (r), (7), la première peut 
s'atténuer chez les Indiens en un son à ou bref, 4 ou 
long, qu’il serait fautif de figurer par ré (1), puisqu'ils s’as- 
similent aux voyelles simples, et qu’ils ne représentent 
véritablement que le r sourd ou mobile anglais et polonais. 
L’atténuation de /, dont le polonais et le russe offrent 
aussi des exemples, est tombée én désuétude dans. l’Inde, 
ainsi que le # glottal. 
À ces lettres, simples de leur nature, s'ajoutent dans 

Paiphabet sanscrit certains groupes inséparables en éty- 

(1) Nous avons protesté le premier contre cette transcription, usuelle 
sans doute, mais peu grammaticale, puisque jamais la syllabe ar ou ér 
ne saurait se vocaliser. en r2 ou ri.
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mologie, tels que : 71 (ké ou à), tm (sk), a (sk), 
EX (sé), FA (st), EU (sp), FR (sp). Le premier, par son 
fréquent usage, est entré dans la série alphabétique ; les 
autres sont regardés comme des lettres complexes, quoique 
indivisibles en valeur. 

Tel est l'ensemble de cet alphabet dont les formes 
nettes et précises offriraient aux étudiants un déchifrement 
très-facile, si l’abréviation des voyelles et des consonnes 
qui se mêlent et s’agglutinent dans les mots, rangés d’ail- 
leurs en lignes continues, ne produisait des combinaisons 
auxquelles il faut nécessairement s’habituer. C’est un motif 
puissant pour suivre, dans la transcription, la méthode 
littérale qu’à l'exemple des meilleurs guides nous avons 
adoptée dès 1836, et à laquelle nous restons fidèle. 
Chaque lettre simple étant représentée par une lettre lé- 
gèrement modifiée, on arrive à faire répondre l'alphabet 
romain à toutes les exigences, sans altérer ses caractères 
essentiels; et c'est ainsi que, non-seulement l'allemand, 
mais le russe, et même l’hébreu et l'arabe pourraient 
passer dans le domaine usuel par l'adoption d’un système 
uniforme. 

Les mots sanscrits, liés entre eux par une harmonie 
continue, s’enchainent dans les manuscrits en lignes sans 
solution, dans lesquelles chaque finale d’un mot est mo- 
difiée par l’initiale suivante. En observant, aussi fidèlement 
que possible, ces règles importantes d’euphonie et les 
apocopes qui en résultent, on a pu obtenir pour les 
réimpressions européennes l'entière séparation des mots,
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que nous avons essayé de réaliser dans nos citations (1). 

Voici du reste ces règles euphoniques, plus complètes en 

sanscrit qu’en aucune autre langue. 

Dans les voyelles, deux brèves semblables qui se ren- 
contrent forment une longue, à + a = 4, etc. D'un à 

bref, précédant :, w, résultent les diphthongues a, au, 

équivalant à é, 6; d’un à long, résultent les diphthongues 
&?, âu; principe également applicable au x ou 7 vocalisé, 
qui devient er, dr (2). Si la lettre a suit ces mêmes voyelles, 
elles se transforment en liquides ya, va, ra. De cette pre- 
mière règle ressort la nécessité de l’apocope dans les 
réimpressions comme dans les transcriptions, où la voyelle 
initiale d’un mot, fondue dans la finale qui précède, devra 

. être remplacée par l’apostrophe ?. 

Quant aux consonnes, les Indiens les rangent en deux 

grandes séries : fortes, comme k, é, £, &, P, avec leurs aspi- 

rées, plus les sifflantes 4, ç, s, s : faibles, comme 9, 7, d, 

d, 6, avec leurs aspirées, plus les nasales #, À, n, n, M. 

Toute consonne, dans son contact avec une autre, devient 

cédée d’une aspirée, elle R change en sa ténue corres- 
pondante. De plus, les palatales et les cérébrales s’assimi- 
lent les dentales qui les précèdent, et les nasales ont 

(4) Poésie héroïque des Indiens, comparée à Pépopée grecque et 
romaine, un vol. in-8°. Paris, 4860. 

(2) De ces gradations vocales, la première s'appelle, en sanscrit, gura 

(crément), la seconde vredäi (crément double):
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généralement le même pouvoir d’assimilation. La dési- 
nence nasale " final conserve ce caractère devant les 
voyelles comme devant les linguales et les labiales: mais 
elle se spécialise devant les autres classes. La désinence 
sifflante ; final est plus variable : suivie d’une lettre forte, 
sauf les sifflantes, elle devient, selon chaque classe dis- 
tincte, s, &, ç; suivie d’une lettre faible et précédée d’un z 
ou d’un w, elle devient ; suivi d’une lettre faible et pré- 
cédée d’un « bref, elle s’amollit en au ou 6 ; mais, lorsque 
d est long, elle s’élide. 

Tous ces détails peuvent être reproduits dans une tran- 
scription, qui doit scrupuleusement respecter les délica- 
tesses de l'harmonie indienne. Mais, si ce peuple antique 
a fait preuve dans la construction de sa langue d’un pro- 
fond sentiment musical, il a donné bien d’autres preuves : 
de son génie pratique, parmi lesquelles une des plus bien- 
faisantes est.sans contredit l'invention des dix chiffres, 
indépendants de l'alphabet littéral auquel les Hébreux, les 
Grecs, les Romains, sont restés enchaînés dans leur numé- 

ration, et dont les Indiens nous ont définitivement af- 

franchis. Car nos dix chiffres, attribués aux Arabes, parce 

que ce furent eux qui les importèrent en Europe au 
moyen âge, appartiennent incontestablement à l'Inde, où 
fut inventé le cercle ou zéro, la vraie clé de la numération 

décimale. En voici les types primitifs, dont plusieurs sont 
. encore reconnaissables parmi nous :
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Sur l'alphabet sanscrit ont été formées toutes les séries 
de lettres de l’Inde ancienne et moderne, celles du pali, 
du bengali, de V'hindi, du sikh, du mahrate, et même, 
pour des langues d’origine différente, celles du tamul, du 
telinga, du birman, du thibétain. Mais la comparaison la 

- plus curieuse est celle que présente l'alphabet zend, 
dérivé de l'antique bactrien, et qui, reproduisant le. san- 
scrit avec une vocalité plus complète, se rapproche dans 
ses formes de l’alphabet phénicien, et semble ainsi faire 
entrevoir le lien qui devait unir dans les temps reculés 
ces manifestations si précieuses, si étonnantes de l’intelli- 
gence humaine. 

IV. 

CLASSIFICATION DES LETTRES. 

D’après les observations précédentes, on peut voir 
quelle haute influence exerce sur la grammaire la classi- 
fication des lettres, qui n'est que l'expression visible des 
affinités naturelles des sons, telles qu'elles résultent des 
habitudes de chaque peuple. L'organisme indien, étant le 
plus complet, peut ici être pris pour modèle et servir à 
élucider celui des Grecs, des Romains, des nations sla- 
Yonnes, germaniques et néo-latines, chez lesquelles il 
s’est souvent troublé. Mais ses principes fondamentaux, 
qui sont ceux de la nature même, n’en persislent pas 

moins dans nos idiomes, dont ils expliquent la dérivation
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et éclairent l'étymologie; et, à ce point de vue important, 
ils méritent toute notre attention. 

Nous présenterons donc les tableaux ‘successifs des 
lettres indiennes, grecques, latines, gothiques, allemandes, 
russes, classées d’après les organes de la voix et leur 
filiation uniforme, par laquelle s'expliquent les échanges 
qu’elles peuvent subir, et ceux qu’elles repoussent comme 
incompatibles. Mais nous opérerons ici, dans l'intérêt 
de la comparaison, une inversion générale de l'alphabet 
indien, tout en respectant son harmonie, plaçant succes- 
sivement, après les voyelles, les liquides qui en dérivent ; 
puis les sifflantes et les nasales qui s’y rattachent et do- 
minent les diverses classes, dans lesquelles les faibles 
précèderont les fortes, les aspirées, les lettres doubles, 
et que termineront les linguales. Tous les autres alphabets 
seront rangés de la même manière. 

ALPHABET INDIEN. 

a 

2 À à u à 

a (é) au (6) 
dr (@) du (2) 

y . v 
h € s $ 

M



b 

p 

6 

p' 

sp 

sp 

D» 

3 
3 

C
S
S
S
 

s 
< 
B
R
 

4 
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€ 
6e 

> 
SO 

+ 
.
S
 &
 

S. 
+. 

5. 
#: 
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3. 

6, 
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5 
RS 

A 
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V
S
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R
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3 
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D
 

c
s
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bo 
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bd 
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pu 
=
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S
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te 
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=
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xe 
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S
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R
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R
O
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nv 
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ALPHABET ROMAIN. 

e a 0 

| u 
æ æ au eu 

j v 
h $ 

g d ü 
| € t P 

g f 
x 

se st sp 

l 7 

ALPHABET GOTHIQUE. 

e a 0 
è u 

ai, ei au, u 

J | w 
k $, Z 

g n m 
g d b 
k, £ __p 

ha th Î 

ks U 

sk st sp
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ALPHABET ALLEMAND. 

e a 0 

î ä ô  u,ü 
ai, ét, 0, | au, eu, te 

j w 

k S, $$ . 

ñ | n m 
g d b 

k, q t pp 
ch . 0 
chs 3 pf 

sch st Sp 

" À r 

ALPHABET RUSSE.   
e a 0 

0 u 
y | ce ia ë 47 

î & 

$ $ 

3 z 

n n m 

ÿ d b. 
k { p 

k, ch . Î 

. i, $C . 

C, &s 

sk | st sp      



— 35 — 

Si l’on compare entre eux ces six tableaux parallèles, 

on reconnaîtra que les voyelles se distinguent partout en 

trois nuances, moyenne, aiguë, grave, et que la première, 
bornée en sanscrit à l'expression de la lettre 4, se diver- 
sifie dans les autres langues en @, e, o brefs, et se com- 

bine partout avec 7 et w, pour former les diphthongues. 
Du reste, la distinction passagère des voyelles a peu 
d'importance en étymologie; car, dans chaque idiome 
spécial, elles permutent très-facilement entre elles. Il 

n’en est pas de même des consonnes, plus complètes que 

partout ailleurs dans le sanscrit, où elles se rangent dans 
un ordre méthodique applicable à toutes les autres lan- 
gues. Ainsi, après les deux liquides, les sifflantes et les 
nasales, qu’on peut appeler des demi-consonnes, se pla- 
cent naturellement les muettes, faibles, fortes ou aspirées ; 

puis les lettres doubles de même classe constituant des 
sons indivisibles. Toutes ces valeurs peuvent s’échanger 
entre elles dans la même ligne verticale, et s’échangent 
réellement en grammaire, sans que les mots cessent d’être 
identiques. Seules, par leur nature spéciale, les linguales 
restent indépendantes. 

Les classes de consonnes, que l’indien porte à cinq 
suivant les organes de la voix, se résument habituellement 
en trois dominantes, les gutturales, les dentales, les la- 
biales; car les palatales se rapprochent des gutturales, 
qui les produisent, et les cérébrales ne sont que des 
dentales emphatiques. On doit remarquer aussi que les 
muettes, faibles ou fortes, sont seules essentielles en éty-
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mologie, et que les autres lettres, voyelles, liquides, 

sifflantes, nasales, linguales, doivent être considérées 

comme des sons secoñdaires qui peuvent se placer ou se 

déplacer dans les mots sans en altérer le type virtuel. 

Ces observations s'appliquent à chaque langue étudiée 

en elle-même, en de ors de toute comparaison. Mais, 

si lon veut rapprocher entre elles les différentes lan- 

gues du système, on doit considérer un fait immense : 

c’est, qu'issues de même origine, elles ont été, dès les 

premiers temps, diversifiées par la prononciation. De 

même que l’on voit le teint et les traits du visage varier 

suivant les climats, non-seulement dans la généralité des 

hommes, mais dans la même race, sous un ciel différent, 

de même les peuples de même origine, mais dont la 

scission est ancienne et profonde, adoptent divers degrés 

de prononciation, affectionnent certains sons de préférence 

aux autres, leur donnent plus ou moins d’intensité ou de 

mollesse, sans toutefois les distraire de la sphère organique 

à laquelle appartient chacun d’eux. Cette sphère est 
marquée par les lettres essentielles, indiquant le contact 
du gosier, du palais, des dents, des lèvres, et nuancées en 

faibles, en fortes, en aspirées. De ces nuances, à la fois 

limitées et diversifiées dans chaque classe, ressort la per- 

sistance et la variété des idiomes, qui, à la suite des 

grandes migrations, rayonnèrent d’orient en occident. 

Ces modifications, toutes instinctives, ont été généralement 

régulières ; et, chose étonnante, après tant de siècles, 

elles se dessinent maintenant encore par groupes de peu-
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ples, et, dans ces groupes par nationalités spéciales ayant 
chacune son caractère. Ainsi l’âpre climat, la vie errante 

des Perses, des Gaulois, des Germains, a fait adopter de 

tout temps aux idiomes de ces peuples des sons plus 
aspirés, plus rudes, que ceux des tribus méridionales 

de l'Inde, de la Grèce, de l'Italie; et, dans ces limites 

mêmes, chaque nation, plus ou moins cultivée, a varié 
ses modulations. 

Cest la tâche de l’étymologiste de reconnaître et de 

signaler ces rapports primitifs et ces différences éven- 

tuelles, en se tenant dans les termes d’une sage appré- 

ciation. Inaugurée par Jacob Grimm pour les langues 

germaniques, par Burnouf et par Bopp pour le grec et 

le sanscrit, la classification logique des lettres a désormais 

sa marche tracée, et c’esl avec sécurité que nous pourrons 

montrer dans le tableau suivant, circonscrit aux bornes 

de cet ouvrage, comment le même son, la même lettre 

peut se modifier dans des mots similaires, en passant 

d’une région à une autre dans la marche progressive des 

nations. Nous placerons ici, dans un ordre légèrement 

modifié pour mieux montrer leur filiation mutuelle, les 

lettres de l’indien, du grec, du latin, telles qu’elles se 

transforment ordinairement en gothique, en allemand, en 

russe, Nous indiquerons aussi les analogies générales et 

les principales déviations du français et de l'anglais.



    

— 38 — 

HARMONIE COMPARÉE. 

  

INDIEN. GREC. LATIN : GOTHIQUE. ALLEMAND, RUSSE. 

a y €, 0 CAT 46,0 4,8,0 8&,6,0 

ä &s M © a, 0 a, 0 ä, Ô a, 6, 

à, 4 L i i i ä,y 
uw u se ' 2 Ju,ü u u u U,Ù . u 
S 
& ai (é), di te, o &, @ ai, ei | ai,ei,oi ia, îe 

au (6), dw œv,ev,ow au, eu au, Îu aueuie ë du | 
# 

y t j î j ë 
U u(°) "+ w w 4&ù 

S, $ s(‘) s s s s,# 

$ (final) ç s,T 5, F 4 

nn y ñ n ñ n 
un 

2 Ja,d ë,& d ë 1,5  d S . 
Ë b, £ T t th d { 

ä, à 6 d d, th d 

r,£ 6, * d, t d d 1,1 
AT st, sÈ or, cû si sé st st | 

h x h g g . 5,8 
s le L € h h k,$ 
AA … “ 

S nn Y ñ g n ñn 
c . 

ÆE 19 Y È 9; À k kg 
» (ké X, T c, q h,hw  h,q k, 
$ 7 : | 
s x g 94  g,6h  g,ch 
5 es" 

» er = k, € X5 0% h, se k, sk h, sch  é, $é 5 
9 le ë z hs chs ls 

sk, sk ck, C4 sc sk sch sh  
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m me m m m m 

m (final) v m - - = 

É b 8 b ? p b 

< 
& P T ?P Î f. 5 v P 

S 5 e f b b b 

b CA fp b,f b,pf  fp 
sp, Sp OT, 69 sp sp sp sp 

a {i À l I u u 
& 
5, 47 e r r r r 
& |... , 
A (ar é sp, op er, or ar er \ el 

Il résulte de la comparaison de ces colonnes parallèles 

que l'alphabet indien présente un tout complet, sauf le 

vague de la première voyelle, heureusement accentuée et 

diversifiée dans les autres langues. 

Les liquides et les sifflantes initiales se sont maintenues 

partout, excepté en grec, où elles sont souvent remplacées 

par l'esprit doux ou l'esprit rude. La sifflante ou asson- 

nance finale, qui, déjà dans le sanscrit peut se changer en 

r, subit souvent cette mutation en latin; en allemand, elle 

la subit toujours; en russe ellè se supprime. Les nasales 

écrites se réduisent à deux dans la plupart des langues ; 

Ja finale de cette classe s’exprime par v en grec, par » en 

latin; ailleurs elle se supprime. 

Les consonnes muettes essentielles sont soumises à cette 

loi générale, qu’en passant du domaine indien, grec; 

romain ou slavon dans le domaine germanique, la faible 

se change en forte, la forte en aspirée, et l’aspirée en
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faible. Pour la classe des dentales unies aux cérébrales, 
nous voyons l’aspirée manquer dans le latin, dans le 
russe, dans l'allemand, qui emploie volontiers le son 
double #z; mais subsister intacte en gothique comme en 
grec. Dans la classe des gutturales, l’aspirée manque en 
latin, en gothique, en anglais, mais se retrouve en alle- 
mand, en russe et en grec. Les palatales, qui s’y ratta- 
chent, sont inconnues. aux Grecs, aux Romains, aux Ger- 
mains; mais elles s’écrivent intégralement dans le russe, 
et se prononcent dans plusieurs langues modernes, La 
classe des labiales est complète, ainsi que les lettres 
doubles. Enfin les linguales sont partout conservées 
distinctes, excepté dans les langues slaves où r se change 
volontiers en / barré. 

S'il nous était permis d'étendre ici la comparaison à 
d’autres langues anciennes, nous aimerions à montrer 
comment le zend, qui en principe se rapproche du sanscrit, 
incline spécialement vers le grec par le changement de 
s initial en k, vers les langues slaves par celui de k en z, 
vers les langues germaniques par celui de pr en /r. Nous 
signalerions les coïncidences curieuses du lithuanien avec 
le gothique, et les divergences des deux dialectes celti- 
ques, l’erse et le gallois, dans leurs aspirations multi- 
pliées. Mais nous devons nous hâter de revenir aux deux 
Jangues les plus rapprochées de nous, et qui sont à la fois 
les plus littéraires et les plus capricieuses de l'Europe. 

Le français, dérivé du latin transplanté sur le terrain 
celtique, a conservé de la prononciation gauloise, non les
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aspirations, mais les abréviations, les suppressions de 
consonnes, les relranchements de voyelles finales. C’est 
en considérant cette tendance qu’on peut arriver, non 
sans difficulté, à expliquer la filiation des mots français, 
dont les plus anciens offrent des modifications beaucoup 
plus notables que les plus récents. Le principe général de 
mutation, du latin en français, est pour les voyelles, ou 
alténué en , et les sons nasaux an, in, On, un; pour les 
consonnes, €, prononcé tantôt k, tantôt s; puis , prononcé 
tantôt que, tantôt 7r; et enfin la substitution si fréquente 
de la palatale c4 au c latin. Les autres règles ou ano- 
malies du français, de l'italien, de l'espagnol, sont du 
ressort des grammaires spéciales. 

L’anglais, formé du saxon et du français, également in- 
fluencés par le celtique, joint aux abréviations bretonnes 
le vague qui résulte d'un long conflit d’idiomes, et qui, 
en conservant aux voyelles brèves les sons &,.e, à, 0, eu, 
a bizarrement imprimé aux longues les sons é, 4, aï, 6, 
iou, avec plusieurs valeurs accessoires. Dans les con- 
sonnes, on voit dominer d’un côté l'élément saxon, 
d'accord ‘avec la prononciation gothique, sauf le chan- 
gement fréquent de X en ch, de g en dj; de l’autre, 
l'élément latin qui fournit à l'anglais les mêmes mots 
littéraires qu’en français, mais avec un accent différent. 
L’étymologie_anglaise offre ainsi autant de difficultés que 
la nôtre, et les deux langues les plus cultivées et les plus 
riches des temps modernes présentent, par leur mobilité 
même, des problèmes souvent insolubles,



        

Toutefois les mots fondamentaux, produits par les ra- 
cines primitives qui s’étendent de l'Inde sur toute l'Europe, 
peuvent s'expliquer avec la même certitude en français et 
en anglais qu’en allemand, en gothique, en russe, en 

. latin, en grec; et c’est sur cette base que, renvoyant nos 8 Y 
lecteurs aux excellents ouvrages composés sur chaque 
classe de langues, nous pouvons procéder maintenant à 
l'analyse comparée des noms, des pronoms, des particules, 
des verbes, dans la sphère restreinte que nous nous som- 

mes tracée (1). 

(1) Consulter, pour les développements, Grammaire comparée de 
Bopp, Berlin, 1833-52; Grammaire germanique de Grimm; Gram- 
maire romane de Diez; Recherches éfymologiques de Pott; Affinités 
celliques de Pictet; Dictionnaire norske de Holmboe;: Dictionnaire 
russe de Reiff, Lexique grec de Benfey; Dictionnaire sanscrit anglais 
de Wilson; Dictionnaire sanscrit français, récemment publié par 
MM. Em. Burnout et Leupol.
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un ( 
DES NOMS 

SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 

I. 

ÉLÉMENTS DE DÉCLINAISON. 

L Notions préliminaires. 

Le nom, dans son acception générale, comme substan- 
üf, adjectif, participe ou pronom, est un mot par lequel 
on désigne, on qualifie, on précise un objet. Issu primiti- 
vement d’une racine verbale, c’est-à-dire d’une intonation 
spontanée qui remonte à l’origine du langage, il la re- 
produit rarement dans sa simplicité, et déjà, sous sa 
forme abstraite, il est caractérisé par un crément, A cette 
première modification s’en joignent nécessairement plu- 
sieurs autres; car, à peine le nom a-t-il surgi, qu'il cir- 
cule et se combine dans le discours. De même qu'aucune 
idée ne subsiste dans l'esprit sans relation avec une autre 
idée, aucun mot ne peut entrer dans la conversation sans 
subir les influences mutuelles déterminées par ses rap- 
ports; de là les distinctions de genres, de nombres et de cas 
plus ou moins bien exprimées dans chaque langue. Sans 
parler des idiomes monosyllabiques, où ces distinctions
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ne se reconnaissent que par la place même des mots ou 

l'emploi éventuel de quelques particules, on voit dans les 
idiomes à agglomération, qui sont les plus répandus sur 
le globe, des particules fort multipliées se grouper à la 
suite du nom, sans toutefois se confondre avec lui ; mais, 

dans les idiomes à flexion, la cohésion devient complète, 
et constitue, par ses développements réguliers, l’ensemble 
de la déclinaison. 

La déclinaison aryenne ou indo-européenne, qui seule 
doit nous occuper ici dans ses applications au sanscrit, 
au grec, au latin, aux langues germaniques et slavonnes, 

présente un harmonieux système, dont la transmission 
séculaire, quoique modifiée par les temps et les lieux, 
permet de remonter sans peine à ses principes constitutifs. 
Le sanscrit, qui en a conservé l’empreinte la plus fidèle, 

compte trois genres, masculin, féminin, neutre, d’abord 

bornés aux distinctions des sexes, mais bientôt attribués 

par une personnification indéfinie à une foule d'objets 
matériels; puis trois nombres, singulier, duel, pluriel ; 
correspondant dans l’origine aux trois personnes prono- 
minales. Enfin huit cas : le nominatif qui désigne le sujet ; 
le vocatif qui l'appelle; l’accusatif ou objectif, indiquant 

le régime; le génitif ou possessif, la possession ; le locatif 

ou situatif, la situation; le datif ou attributif, l’attribu- 

tion; l'ablatif ou privatif, la privation ou le départ; le 

causatif ou instrumental, la cause ou le moyen. Ces 

divers degrés s'expriment, pour les genres, les nombres 

et les quatre premiers cas qu’on peut appeler directs, par
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des voyelles simples ou doubles, par des assonances sif- 
flantes ou nasales; pour les quatre derniers cas au con- 
traire, que l’on peut appeler indirects, par des suffixes ou 
prépositions abrégées, entées sur le radical du nom, et 
toujours placées après lui, tandis que, dans les langues 
sémitiques, ces particules peuvent souvent le précéder. 

À la base de toutes ces désinences existe le radical, type 
abstrait, primitif, dont le nominatif lui-même n’est déjà 

qu'une modification, et qu’à l'exemple des grammairiens 
indiens nous placerons en tête de chaque nom déclinable. 

Les divers éléments de la déclinaison, quoique toujours 
complets dans la pensée, s’expriment dans les diverses 
langues par des formes plus ou moins distinctes. C'est 
ainsi que le grec, le gothique, l'allemand, tout en conser- 

vant les trois genres, ont assimilé à leur datif le locatif, le 
causatif, l’ablatif des Indiens; et que le latin n’a maintenu 
que l’ablatif. Dans les autres langues de ces deux familles, 

l'italien, le français, l’anglais, ainsi que dans la famille 
celtique, la simplification des genres et des cas nécessite 
l’emploi des articles ; tandis que dans la famille slavonne, 
le lithuanien, le russe, le polonais, sept cas subsistent 
parfaitement distincts. 

Quant à l’expression de ces rapports, quoique fondée 
sur un même principe, elle s’est naturellement modifiée à 
travers les temps et les lieux, et a produit, dans chaque 

grammaire, des déclinaisons plus ou moins nombreuses. 

C'est ainsi qu’en réunissant les substantifs, les adjectifs et 

les pronoms, les Indiens comptent sept classes ou décli-
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naisons, les Grecs trois ou quatre, les Latins cinq ou six, 
soit simples, soit contractes. Les Slaves, les Goths et les 
Allemands ont deux grandes séries, forte ou primitive, 
faible ou dérivée, subdivisées elles-mêmes en plusieurs 
classes, Ces divergences, si profondes en apparence, ne le 
sont pas en réalité; car on peut facilement les ramener 
à quatre flexions principales, applicables selon nous à 
toutes les langues : flexion simple ou nasale, adaptant les 
désinences casuelles, sans distinction de genres, à la 
consonne finale du radical; flexion vocale ou commune, 
ajoutant ces mêmes désinences aux voyelles ë, u, légè- 
rement modifiées; flexion contracte ou générique, allon- 
geant ou écourtant les désinences selon les genres, sous 
l'influence des voyelles 4 et à en sanscrit, 0, e, a dans les 
autres langues ; flexion pronominale ou adjective, sous la 
même influence diversement combinée. C’est la classifi- 
cation d’après laquelle nous allons comparer succincte- 
ment les divers cas des noms, d’abord en finales, puis 
en exemples. 

2, Désinences casuelles. 

Les désinences affectées à la déclinaison des noms dans 
les’ différentes langues de l’Europe remontent à des for 
mes primitives, diversifiées par l'usage, mais dont l’ex- 
pression première se retrouve presque complète dans le 
sanscrit. C’est donc l'antique idiome des Aryas qui doit 
être placé en tête de ces tableaux que nous rangeons sous
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deux séries, la première réunissant la flexion simple et la 
flexion commune; la seconde la flexion générique et la 
flexion pronominale, fréquemment rapprochées les unes 
des autres, et confondues entre elles dans plusieurs lan- 
gues. Le grec, le latin, le gothique, l'allemand, déploie- 
ront en entier leurs désinences; celles de l'italien, du 
français, de l'anglais, n’ont besoin que d’une seule men- 
tion ; nous indiquerons succinctement celles du russe, sans 
parler ici du lithuanien, idiome curieux et tout indien, 
que nous avons développé ailleurs (1). 

Quant à l’ordre dans lequel nous présentons les cas, 
sujet, régime, possessif, attributif, causatif, il est presque 
entièrement conforme à celui des grammaires indiennes, 
avec lesquelles, par une coïncidence fondée sur la recti- 
tude du jugement, s’est accordé depuis longtemps un 
universitaire distingué, à la méthode duquel nous sommes 
heureux de rendre hommage (2). Cette méthode ration- 
nelle, appliquée au latin comme au grec, permettrait de 
classer dans le même ordre les désinences des autres 
langues, et faciliterait beaucoup leur étude comparée, Il 
suffirait pour cela que la 3° déclinaison latine et grecque, 
déclinaison fondamentale, fût placée en tête des gram- 
maires, et précédât les 1° et 2° déclinaisons contractes. 

(4) Parallèle des langues de P Europe. — Histoire de la langue et 
de la littérature des Slaves. | 

(2) Grammaire latine de M. Dutrey. Paris, 1849. — Voir aussi 
la Grammaire grecque et latine de M. Romain Cornut.
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IL faudrait, à plus forte raison, que la 3‘ conjugaison 
latine précédât, comme en grec, la 1° et la 2°, également 
contractes. D’après la même marche, la déclinaison et 
la conjugaison simple ou forte des langues germaniques 
et slavonnes précèderait celles qui porte, à juste titre, le 
nom de faibles ou dérivées. Mais ici, comme ailleurs, la 

coutume entrave le jugement, et lui oppose une digue 
infranchissable. | | 

1. Flexions simple et commune (1). 

3 Ÿ 
, SINGULER. | “ À Ÿ f 

Ÿ " LR Ÿ * $ 
NV. Ac GG. L. D Ab. € 

. ml, —,$ a 
Indien . . 75 0% | 8, as. à ai $,0$ à 

n. _— _ j 

m. f. ; 
Gree . … | $ 4 fo t 

. D. _ _ 

m.f. ss em j 
Latin. .. | 5 1 e 

n. _— æ 

. ( m.f., os — . 
Gothique. | îs a 

On — — 
MN, — _— 

Allemand. f | es, — e; — 

m: Ê — 9 —, | . . . 
Russe. . . ia te du em 

ñn. e e 

(4) Nous emploierons, dans nos tableaux, les abréviations suivantes 
pour les langues, les genres et les cas : (1) Indien, (G) Grec, (L) Latin, 
(Go) Gothique, (A) Allemand, (An) Anglais, ({t) Italien, (F) Français, 
(R) Russe, (Z) Zend, (Cel) Celtique. — ({m, f, n) masculin, fémi- 
nin, neutre, — (n} nominatif, (v) vocatif, (ac) accusatif, (8) génitif, 
(1) locatif, (d) datif, (ab) ablatif, (c) causatif. Le trait — marquera 
lalisence de désinences. : |
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PLURIEL. 

N. V. Ac. G. D. Ab. C. 
. m.f. as -n,s 

Indien . . | | | | am SU BEyas  Byas Dis n, ni ni 

m.f. £ç a 
Grec... { ot, qi 

n. & œ . 

. m.f, es es 
Latin. . . }- um ibus tbus n. a a . 

m.f. eis ins ) Gothique. ( ê im n. a a \ 

m.n. € € 
Allemand. | | e en 

f. e e T 

m.f, î . 
Russe. . . | . | ei fach ïam ami An. ta ia ‘ 

Le duel a pour finales : en indien (n. ac.) àu, 
(g- 1.) aus, (d. ab. c.) 5yém; en grec (n. ac.) +, (g. d.) ow. 

Les désinences casuelles présentées dans ce tableau res- 
tent intactes dans la flexion simple des Indiens, où elles 
s'adaptent directement aux consonnes du radical, et elles 
ne varient pas non plus dans les mots grecs et latins de la 
3° déclinaison, ni dans les mots gothiques simples. Mais 
la' flexion vocale sanscrite, en les joignant aux voyelles 
r et w, les convertit souvent en diphtongues, dont on re- 
trouve la trace dans les noms contractes du grec, du latin, 
du gothique, nuances partielles qui ressortiront de nos 
exemples. 

Une modification plus profonde, pour la moitié des 
noms germaniques, est l’intercalation d'une nasale qui, 

4
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déjà chez les Goths, tend à amoindrir les désinences, et qui, 

chez les Allemands, les efface entièrement. De là une divi- 

sion positive établie dans la grammaire allemande entre la 

flexion forte et la flexion faible des substantifs ; la pre- 

mière, dont on vient de voir les rares désinences, com- 

plétant le signe du pluriel par l’ingénieuse inflexion du 

radical (4, 0, u en &, 6, ü); la seconde résumant toutes les 

finales par ex, qui a même disparu dans le singulier 

féminin. Cette classe nombreuse de mots constitue une 

flexion nasale, que nous nous contentons ici de men- 

tionner. 

En italien, la flexion commune a pour finales e au sin- 

gulier, # au pluriel; en français et en anglais elle n’a 

conservé que s au pluriel. Le russe varie ses voyelles, 

mais supprime toutes les assonances. 

Dans le tableau suivant, comprenant la flexion géné- 

rique et la flexion pronominale, nous indiquerons par un 

astérisque les particularités de cette dernière, qui, bornée 

aux pronoms en sanscrit, en grec, en latin, a pris une 

très-grande extension dans les langues germaniques et 

slavonnes, où elle s'applique à tous les adjectifs. 

2. Flexions générique et pronominale. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. . L. D. 
— nn, nr , ES 

_ M. 4$,4 am asya ai éya, asmaäi* 

Ind. )f. d, ai êm dyds dyâm  dyéi, asydi* 
n. am, alt am, al* asya ai dya, asméi*



Gr, f. 

7 
E 

Lat, 

5 

Got. 

AL 

B
T
E
 

m. 

f. 

n. 

Lat, 

L
t
 

Got. { f. 

m. 

Al. f. 

7 

C
N
 

06, € 

ñ, & 

ov, 0* 

us, e 

um, ud* 

--, ala* 

N. V. 

  

äs, ai* 

ds 
äni 

ot 

ut 

os, ai‘ 

05 

S 
© 

8 
& 
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ov OU, 010 w 

AY; QY NS ue M 
ov, 0 OU, 010 w 

um 4, tus* o, à* 

am 2, us* æ,i° 

um,ud* à, tus* o, à* 

—,ana* is | a, amma* 

a os, aizos* ai, disait 

—, ala* is a, amma* 

—, en* es 8, em* 

=, & —, er* —, er* 

—, €s* es e, em" 

— a, 0g0* te u, OMmU* 
a y, où ie ie, où* 
0 &, 0go0* te u, omu* 

PLURIEL. 

Ac, G. L. D. 
PT, TT Te 

an dnêm, aisâm* ai$u aibyas 

âs ênâm, ésâm"  âsu Abyas 

âni ânêm, aisdm*  aïfu aibyas 

ous üv, ewv OL, opt 
as UV, &tv cie, not 
x UV, EY oc, opt 

os orum is, bus 
as arum 18, ibus 
a orum 18, ibus 

ans é, aize* am, aim" 
os 6, aizo* om, aim* 
a é, aire* ‘ am, aîm* 

e e, er* en 

e, er* en 

e, er* en 

ÿ ow, ych* ach am, yin* 
y —, ych* ach am, ym* 
a —, ych* ach am, ym*
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L'ablatif et le causatif qui n’ont pas pu trouver place 
dans ce tableau, ont en indien pour désinence au singulier 
M. Ê. N. éf, dyas, ét; aina, ayé, aina: au pluriel m. f. n. aibyas, 

dbyas, aibyas, dis, dis, &is. L’ablatif latin fait au sing. 0, é, 0, 

jadis od ; au plur. #s ou bus. Le causatif russe, au sing. ow, 
ou, om, au plur. ami, pour les trois genres. Dans la flexion 
pronominale les adjectifs russes s’allongent souvent au 
singulier en yé, aia, oe, au pluriel en ye, äa, yia, etc. 

Le duel a pour finales, en indien (n. ac.) du, di, du, 

(g. 1.) ayaus, (d. ab. c.) ébyém; — en grec (n. ac.) w, &,w, 
(g. d.) OLV, ŒIVy OLVe . 

La flexion générique et pronominale est caractérisée, 
comme on voit, par la voyelle moyenne « en indien, 
« o bref en grec, a, w bref en latin, à laquelle s’adap- 
tent les désinences qui doivent déterminer les genres, tels 
qu'on les retrouve dans la 1° et la 2° déclinaison grecque 
et latine. Ainsi le nominatif masculin prend, comme dans 
la flexion simple mais d’une manière plus accentuée, 
l'assonance sifflante s, signe d'activité et de vie, qui à 

formé le verbe substantif as, ainsi que le pronom person- 
nel sa; assonance commune à l’indien, au grec, au 
latin, au gothique, au lithuanien, modifiée par les Alle- 
mands en r (1), mais abolie en russe, et dans les langues 
néo-latines. Le neutre, au contraire, est caractérisé par 

(1) Modification qui s'explique parfaitement par les règles du visarga 
indien, et par les finales des mêmes mots en s ou r chez les Romains. 
Quant à s du neutre chez les Allemands il a évidemment pour origine 
fa dentale # du sanscrit et du gothique.
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l’assonance nasale » ou n, signe de passivité et d'inertie, 

analogue à la négation an ou na ; assonance qui s'applique 

en indien, en grec, en latin, aux substantifs et aux 

adjectifs, mais qui est remplacée dans la flexion prono- 

minale par la dentale #, d, s, laquelle s’étend en gothi- 

que et en allemand aux adjectifs comme aux pronoms, 

mais disparaît en grec ainsi qu’en russe. Enfin la voyelle 

mélodieuse 4, é, 6, indique partout le féminin. 

Quant à l’ensemble de la déclinaison, il suffit de com- 

parer nos deux tableaux pour distinguer, du premier coup 

d'œil, quatre cas directs indiqués par de simples assonan- 

ces, et quatre cas indirects marqués par de véritables 

suffixes. Ces cas sont parfaitement spécifiés en indien, où 

la voyelle a, diversifiée en brève, en longue, en diph- 

thongue, suffit, malgré sa monotonie apparente, jadis 

nuancée dans la prononciation, à dessiner distinctement les 

quatre premiers. Au nominatif singulier dont nous venons 

de parler, se rattache naturellement le vocatif qui retran- 

che quelquefois la sifflante, et le génitif ou possessif qui, 

l'adoptant toujours dans la flexion simple, ne le perd dans 

la flexion générique que sous l’influence des diphthongues 

‘qui l’absorbent. L’accusatif au contraire a pour type 

l’assonance nasale, signe de passivité comme au neutre 

qu'elle spécifie dans les substantifs, quoique dans les pro- 

noms elle soit remplacée par la dentale. | 

Au pluriel, le nominatif et le vocatif masculin et fémi- 

nin prennent, dans la flexion simple, l’assonance sif- 

flante, qu’ils perdent en latin et même en grec par



    

— 54 — 

absorption dans les diphthongues; mais l’accusatif pluriel 
conserve généralement cette assonance, sauf en sanscrit et 
en gothique où il prend, au masculin, la nasale pure, Au 
pluriel neutre, ces trois cas sont caractérisés chez les 
Indiens par la syllabe n° ou éni, dont la voyelle lon- 
gue, en finissant par dominer, a produit dans toutes 
les autres langues, grec, latin, gothique, russe, la termi- 
naison a. Le génitif pluriel des Indiens, généralement 
homogène, se marque au moyen de voyelles longues, ac- 
compagnées soit de la nasale, soit de la sifflante, que les 
Grecs retranchent et que les Romains changent en r. 

Pour les cas indirects des trois genres, ce n’est plus la 
voyelle moyenne, ce sont des suffixes qui les caractérisent. 
Ainsi le locatif et le datif singulier des Indiens se mar- 
quent par z ou &, dont on retrouve la trace, sous forme 
simple ou complexe, en grec, en fatin, en gothique, en 
russe. L’ablatif, assimilé quelquefois au génitif, a pour 
terminaison spéciale la syllabe af, qui se retrouve dans 
l’ancien latin, quoique plus tard la consonne ait disparu ; 
et le causatif, qui s’y rattache, a pour type la voyelle 4 
long. 

Au pluriel, le locatif indien prend la terminaison 
spéciale en sx, conservée chez les Grecs et chez les Russes, 
qui l'aspirent. Enfin le datif, l’ablatif et le causatif se 
marquent par le suffixe Byés ou abs, en latin bus, en 
grec primitif ox. 

La flexion pronominale indienne intercale à la plupart 
de ces cas la syllabe sma, qui, dans les verbes, a un
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sens dubitatif, et qui, rejetée par les Grecs et Les Romains, 

s’est consolidée chez les Germains et les Slaves dans la 

nasale du datif et du causatif pluriel. 

Si maintenant on cherche à se rendre compte de l’ori- 

gine de ces suffixes casuels, on pourra les retrouver sans 

peine dans les prépositions indiennes, beaucoup plutôt 

que dans les formes pronoiminales (t). En effet là prépo- 

sitioti #7, en gréc, en latin, en gothique &v, in, mise à 

là suite d’üñ nom, expliqie le sens locatif au singulier, 

comme la préposition sa, en grêc et en russe ow, 50, 

l'expliquera au pluriel. Les prépositions indiennes 4, af, 

en latin et en grec &-, dr, marquant départ, s'appliquent 

très-bien aù eausatif et à l’ablatif singulier, comme la 

préposition abr, en gréc, en latin et en russe, êm, 06, 

résume ces mêmes cas au pluriel. Ces rapprochements 

se dessineront plus clairement encore dans les exemplés 

de déclinaison. 

(4) Nous nous permettons de nous écarter ici de Vopinion du 

vénérable Bopp, en rarmenant, d’après notre conviction intime, à des 

prépositions nées de verbes de mouvement les suffixes que l'école 

germanique circonserit dans des {ypes pronominaux.



IL 

  

EXEMPLES DE DÉCLINAISON. 

1. Flexion simple. 

    

langues. 

  

Cette première division comprend, dans toutes les lan- 
: . gues du système, les noms substantifs, adjectifs ou parti- 

| cipes, qui, terminés par une consonne, joignent immé- 
diatement les désinences casuelles, sans distinction de 
genre, au radical. Celui-ci, dans certains mols, est 
identique à la racine verbale ; mais, dans la plupart, il 
reçoit un suffixe accessoire: ce qui détermine deux sec- 
tions, correspondant à la troisième déclinaison grecque 
et latine, ainsi qu’à la déclinaison fondamentale des autres 

Voici la liste des principaux monosyllabes de la pre- 
mière section, avec désignation du radical et du nomi- 
natif singulier, qui remplace souvent en sanscrit, par une 
modification de consonne, l’assonance sifflante du mas- 
culin et du féminin. Quant au neutre, sans assonance, il 
se distingue toujours par le pluriel (1). 

(1) Ces terminaisons et toutes celles qui vont suivre sont soumises, ‘ u dans les phrases indiennes, aux lois d’une euphonie continue qui relie 
entre eux tous les mots. ‘Ainsi l’assonance sifflante précédée de a, ë, 
ne se conserve que devant les initiales fortes ; devant les initiales fai. 3 bles, as bref se change en a, 6; tandis que ds long devient 4, et que 
55, us, deviennent #, ur,
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Il Pad, masc. nom. Pad, pied. €. (noë) ouc.  L. (ped) pes. || Réf, m. Rd! 
roi. L. (reg) rex. GO. (reik) reiks, A. n. reich. |] Més, m. Ads, lune. 
6. (nv) mes. [| Svar, m. Svar, splendeur. 6. cap* (1). L sol, 
G0, sauil. 

     

  

Il Née, fém. nom. Mik, nuit. €. {voxr) wË. L. (noct) nox. 60, (nahi) 
nahls. A. nacht, R. no’. || Véé, f. Väk, voix. L. (voc) voz. 
Il Bas, f. Bds, lumière. 0.(çur) que. L. (fac) faz. |} Doér, £. Dvér, 
porte. G0. (daur), daur. A. thor. R. dwor’. 

[| érd, neut. nom. Hérd, cœur. €. (xeur) xeap. EL. (cord), cor. [| Yuÿ, 
m.f.n. Yuk, conjoint. 6. (-Guy)-Qué. L. (-jug)-jux. 

    

Exemples. 

PAD, pied. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. + Ab. ü. 
LT PS RS A LS CR 

in pad padam padas  padi padai  padas  padä 
. lepied lepied du pied dans Je pied aupied du pied par le pied 

Gr. mouc Toûx modo roût . 
Lat. pes pedem  pedis pedi pede 

PLURIEL. 

N.V. Ac G. L. D - Ab. c. 
en 2 an PT , A TT nm, 

M Dadas padas padém  patsu padbyas padbyas padbis 
"À les pieds les pieds des pieds dans les pieds aux pieds des pieds par les pieds 

Gr. moëes nodxc  rouv TO0t, HOdEGQ* . 
Let. pedes  pedes. bedum .. pedibus pedibus 

DUEL, 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 
D, LS 

Ind. padäu padaus padbyäm 

Gr... ToŸE rodoLv ‘roûarv 

© (t) Nous indiquons par un astérisque toutes les jformes anciennes surannées, 

 



  
      

Indien .. 

Latin. .. 

Gothique . 

Allemand. 

Indien .. 

Latin. .. 

Gothique. 

Allemand. 

Indien . . 
Grec . .. 

Latin. .. 

Gothique . 

Allemand. 

Russe. .. 

N. V. 

rât 

rex 

reiks 

reich 

N. Vs 
a , 

ar a 
râjds 

reges 

reikos 

reiche 

no. 

nahls 

nach 
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# " 

RÂJ, roi. 

SINGULIER. 

AC, G. Ab. 
en, PRE 

réjam râjas 

regem regis 

reik reikis 

reich reiches 

PLURIEL. 

Ac. G. 
D, ant | 

rajds réjäm 

reges regum 

reikans  reiké 

reiche reiche 

NIG, nuit. 

SINGULIER. 

” Ac. G. Ab. 

nicam nicas 

VUXTE VUXTOG 

noctem noctis 

nahi nahiaïis 

nach rachis* 

no node . 

L. D: 
ous 
râji räjai 

regi 

reika 

reiche 

L. D. Ab. 
nn 

râdbyas 
ES 

rélsu 

regibus 

reikam 

reichen 

L. D. 

nigi nicai 

VUXTE 

nocli 

nahtai 

nachl 

hoci  noci 

a , 

Ar a 
réjé 

rege 

C. 
un. 0 in) 

rédbis 

regibus 

noce 

nociu



— 59 — 

PLURIEL, 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 
RS PS Lu 

Indien .. nicas  niças nigäm  nikfu  nigbyas  nigbis 

: Grec . . . vwuxres vuxrac  vuxruv vuËt, vuxtecq* 

Latin... noctes nocies noctium noclibus noclibus 

Gothique . nahleis nahtins nahté nahtim 

Allemand. nächte nächie nächte nächien 

Russe. .. noci noci nocei nociach nociam nodiami 

Dans le zend, type des langues persanes comme le 
sanserit est celui des langues indiennes, le mot vdé, voix, 
fait, de même qu’en latin, au singulier nom. véks (vox), ac. 
vâcam, (vacem) gén. vééas ou vééo (vocts), loc. dat. vdce, 
vâéai (vos), abl. caus. vâéat, vdéa (voce) ; au plurief, 
n. ac. vécas où vdéô (voces); g. vééanm (vocum), 1. d. 
véhsva, vâéebyo (vocibus) ab. c. vécebyo, väcebis (vocibus). 

Dans le lithuanien, type des langues slaves comme le 
gothique est celui des langues germaniques, le mot niç 
ou #4k, nuit, fait au singulier nom. nakfs, acc. naktr, 
g. naktes, |. naktie, d. c. nakteï, nakté: au pluriel n. 
naktys, acc. naktis, g. naktiu, 1. naktisa, d. c. naktims, 
naktimis. _ 

On sait que, parmi les langues modernes qui ont sup- 
primé les désinences casuelles, l'italien fait au singulier 
notte, au pluriel nozti; le français et l'anglais, plus fidèles 
au falin, ont au sing. nu, night, au plur. nuits, nights. 
Le gaëlique, par une inflexion vocale analogue à celle de 
l'allemand, fait au sing. nochd, au plur. nwichd. L’allemand 
offre, par exception, quelques pluriels terminés en er. 

—
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La seconde section se compose en indien de noms à 
consonne finale accessoire, lesquels dérivent de racines 
verbales au moyen d'une suffixe généralement terminée en 
n, t, s our, Les désinences casuelles s’y adaptent sans 
presque éprouver d’altération, excepté au nominatif sin- 
gulier qui se modifie de diverses manières, selon le genre 
de chaque nom qui le caractérise. 

La terminaison N (ax) comprend des mots masculins 
et neutres qui retranchent en indien leur finale au nomi- 
natif singulier, usage qui sert à expliquer plusieurs ano- 
malies des déclinaisons grecque et latine, et plus particu- 
lièrement la flexion nasale des Goths et des Allemands. 

Il van, masc. nom. Qvé, chien, gén. Qunas. 6. (xuv} xuwv, xuvos. 
L, (can) canis.||UX$an. m. Uksé, bœuf. 60. (auhsan) auhsa. A. ochse. 
Il Tak$an, ouvrier. 6. rexruv. |] Pivan, gras. 6. mwv. |] Yuvan, 
jeune. L. juvenis GO. jungo. A. junge. 

Il Aiman, masc, nom. Aimé, âme. 6. durunv. 60. ahma. Î| Néman, 

n. Néma. LE. (nomen) nomen. 60. (namon) namo. À. name Il Tar- 

man, limite. G. (reouur) vepua. L. (fermin) iermen | Stariman, 

litière. 6. orowux. L. stramen. !| Karman, chose. 6. Xp 

L, creamen. 

Exemple : 

NÂMAN, nom. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. C. 
nn, Ce, A , D , CT PTS 

Ind. néma nâma ndmnas némni  némnai némnd 

Lat. nomen  nomen  nominis nomint nomine 

Got. namo namo namins namin 

AU. name namen namen namen
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PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. G. 
A , TT TE 

Ind. néméni néméni némanäm némasu nâmabyas némabis 

  

Lat. nomina -nomina nominum nominibus nominibus 

Gôt. namona namona namone namnam 

AU. namen namen namen namen 

Cette terminaison nasale, répandue dans les langues 

germaniques au point d'embrasser la moitié des substan- 

tits, et d’être applicable à tous les adjectifs, a constitué ce 

qu’on appelle en allemand la déclinaison faible ou déri- 

vée, opposée à la déclinaison forte ou primitive laquelle 

correspond à la première section indienne (sing. gén. dat. 

es, e; plur. e, en). La déclinaison faible au contraire, 

résume {outes ses désinences en en. Quant au neutre, on 

peut remarquer ici que la finale n2 ou déni du sanscrit, 

devient irrévocablement « en grec, en latin, en gothique, 

ainsi qu’en russe ; mais qu’elle est supprimée en allemand. 

La terminaison T' (at, ant) comprend en indien, 

outre quelques substantifs et adjectifs, des participes actifs 

présents et futurs au masculin et au neutre, le féminin 

se rattachant, comme en grec et en gothique, à la 

flexion vocale commune, tandis que les trois genres se 

confondent en latin. Il est à remarquer que le radical 

indien prend généralement au nominatif masculin la na- 

sale, à l'exclusion de la dentale qui reste seule au nomi- 

natif neutre. En grec on trouve soit une nasale, soit une 

sifflante ; en latin et en gothique les deux réunies.
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Il Yant, masc. fém. neut. Yan, (Yati) Yat, allant. €. uv (iousa) iov. 
Liens. || San (Sati) Sat, étant. G. Zwv (2ouox) éov. L. sens. |] Adan, 
mangeant. 6. édwv. L. edens. G0. ilands, A. essend. R. iedia. || 

* Sidan, siégeant. 8. uv. L. sideñs. 60. silands. A. silzend. R. si- 
£a. |] Layan, dissolvant. €, uv. L. luens. Î} Laisyan, devant dis- 
soudre. 6. Avowy. ’ 

il Mahat, masc. fém. neut. Mañén (Mahatÿ) Mahat, grand. €. peyus (le- 
Yen) ueya. |] Pén, dominant. G.ros.|| Dan, dent. 6.&uv. L. dens. 
A. zahn. Il Dimat, intelligent. 6. Senpev.]] Dadat, posant. G. mer. 
Î} Dadat, donnant. &. SiSouc. 

La terminaison S (as, ws) comprend des substantifs 
neutres qui conservent en grec le même genre, avec la 
désinence 0, mais qui en latin deviennent féminins avec 
la désinence es; toutes deux supprimées en gothique 
et en allemand. Elle comprend de plus des participes par- 
faits actifs, et des comparatifs au masculin et au neutre, 
le féminin se rattachant à la flexion commune. 

Il Aidhas, neut. nom. Aidhas, feu. 6. doc. GO. eif. || Ayas, airain. 
L. æS. 60. aiz. || Manas, esprit. G. mevoc. || Maidas, intelligence, 
& unôoc. 60. mods. A. muih. || (ras, tête. &. xpaus. |] Jaras, vieil- 
lesse. G. ynpuc. © A greis. || Nabas, nuage. G, vepoc, LE. nubes. 
R. nebo. || Sadas, siége. 6. £doc. L. sedes. A. sitr. Îl Vapus, tissu. 
@. go. L. opus. [| Janus, race. 6. vevos. L. genus. || Nas, nez. 
L. naris. A. nase.|| das, sein. 0. oùlap. L. uber, 

il Vidvas, mase. fém. nom. Viduén (Vidusi) Vidvas, mstruit. &. sw 
(eiduux), eidoc. || Variyän, Vartyas, supérieur. 6. dparovz doerov. || La- 
diyên, laÿiyas, plus léger. L. levior, levius. I] Lilivdn, liüivas, ayant 
dissous. 6. Aehuxwc, Ashuxoc. 

Les participes présents offrent, dans leur déclinaison 
indienne, par le maintien ou la suppression de la nasale,
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certaines particularités qui ont disparu dans les autres 

langues. Quant à l’autre série, il est facile de voir la ten- 

dance du grec à retrancher, dans les cas obliques, la sif- 

flante que le latin et le sanserit convertissent en r. Ainsi 

le mot indien fanus, race, gén. sing. fanusas, sera en grec 

yevos, yeveos, en latin genus, generis ; au locatif et au datif 

pluriel, on trouvera en sanscrit fanussu, janurbyas, en grec 

ee, en latin generibus. 

La terminaison Æ (ar) liquide, que les Indiens assimi- 

lent à une voyelle, se compose de noms de parenté à dé- 

sinence identique au masculin et au féminin, (nom. té), 

et de noms d’agent ou de participes futurs masculins et 

neutres, le féminin rentrant dans la flexion commune 

(nom. 14, tri, 1&). Partout ici le nominatif masculin 

retranche en indien r final, conservé dans les autres 

langues. 

Îl Pité, masc. nom. Pité, voc. Püar, père. €&. rarnp. L. pater. 60. 

fadar. A. vater. || Mét#, fem. nom. Mélé; voc. Métlar, mère. 

G. pme. L. mafer. À muller. R. mal, voc. maler”. || Duhil&, 

Blle. 6. uyærnp. G0. dauhlar. A. lochler. R. doé, voc. docer’ || 

Érétä, frère. L.frater. 60. brothar. A. bruder. || Svasé, sœur. L. 

soror. 60. swistar. A. schwesler. || Daiv#, beau-frère. &. Geno. 

Il Né, homme. 6. évre. | 

I] Dig, masc. fém. neut. Dété (Détri}, Dâtæ, donateur, devant donner. 

G. dwrnp, dureupx. L. dalor, datriz; dalurus, a, um. |] Janit#, Jani- 

tri, père, mère. . yevernp, yevetetoa. L. genilor, genitrix. I Kari&, 

fondateur. G. xpavrnp. L. creator. || Manté, conseiller. 0. EAVUTNO. 

L. monitor || Napté, Napiri, petit-fils, petite-fille. L. nepos, neptis. 

[| Lailé, devant dissoudre. L. Juilurus, a, um.
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: Les noms d’agent se déclinent régulièrement dans cette 
flexion au masculin et au neutre, leur féminin se rap- 
portant à la suivante. Mais les noms de parenté offrent en 
indien plusieurs anomalies remarquables. 

Exemple. 

MÂTÆ, mère. 

  

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. C. 
. mn, 

En, ton ne nt N Indien, mélé,-ar Métaram malus Mélari méâtrai métré 
Grec. . MNTNO,-Ep  MnTepa HATpOs Hatet 

Latin. mater Mairem  matris mairi maire 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 
TT ne, ie TS 

Indien. médtlaras métés méléném méléfu mälébyas métébis 

Grec. . pyrnpes  umrepac HATEpuy Hnrpaot 
Latin., maitres malres mairum maltribus . malribus 

- 2. flexion commune. 

La flexion vocale commune comprend d’un côté les 
noms indiens en 2, 4, ai, de l’autre ceux en u, à, au; et 
correspond, comme la précédente, à la 3° déclinaison 
grecque avec ses noms contractes, aux 3°, 4° et 5° décli- 
naisons latines, et à la déclinaison vocale des Goths et 
des Lithuaniens, laquelle s’efface en allemand et en russe.
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Sans laisser les désinences casuelles aussi intactes que la 
précédente, elle ne leur fait subir, dans les diverses lan- 

gues, que des modifications légères. . 
La terminaison Z bref (is, à) offre des substantifs et 

des adjectifs des trois genres qui prennent l’assonance 
sifflante au nominatif masculin et féminin, et la rejettent 
au neutre. En latin, les mots de cette série s’éconrtent 

quelquefois au nominatif, ou s’échangent, comme en 
gothique, contre ceux en . 

I} Avi, mase. nom. Avis, gén. Avais, bélier. €. du. L.ovis. 00. awi. 
Il Ahis, serpent. G.êxee. L. anguis. || Agnis, feu. L. ignis. R. ogn. 
Il Agris, pointe. G. éxpie. |] Asis, glaive. L. ensis. |] Patis, maître. 
G. mooic. L.polis. GO. faths.|| Süris, soleil. L.s07, 60. saui. [Vé- 
dis, orateur. 6. £ône. L. vates. 

[| Mati, fém. nom. Matis, pensée. €. mari. L. mens. G0. munds. 
Il Inétis, connaissance. G.yvooic. 60. kunéhi. A. kunde || Pütis, ori- 
gine. G.çuotc. L. fons.|| Mätis, mort. L.mors. A.mord. R.smerl. 
I Sütis, jet. G. oui. L. satus. GO. selhs. A. saat. [I Stiis, station. 
G. ovaote. L. sialus. GO. stads. A.stadt. R. stal. 

Il Adi, neut. nom. 4si, œil. 6. f. duc. Il Asti, 05. L.n. os. 

La terminaison f long offre quelques substantifs, ainsi 
qu'un grand nombre d’adjectifs et de participes fémi- 
nins, qui rentrent en grec et en latin dans la flexion 
générique en », 4. 

{| Puri, fém. nom. Puri, gén. Puryds, ville. €. note, mohew, || Li, dis 
solution. L. lues. [| Müst, souris. &, mue. L. mus. A.maus. R. my”, 
il Jani, femme. €. vuvn… 60. quens, R. £ena. 

, ù



  

— 66 — 

1 Aumbi, fém., vase. G.xupfn. L.eymba. A. Eumme. [| Duni, torrent. 
G. Gin. R. duna. |] Patni, épouse. & nor. Il Rdini, reine. L. re- 

gina. || Déjoi, fière, 6. Gpuoux. R. derzaia. _[} Svadi, douce. 
L. suavis. 60. sulia. : 

La terminaison ai n’a qu'un substantif, type de la 
5* déclinaison latine. 

Il Réï, fém. nom. Rés, gén. Rdyas, loc. Réyi, chose. L. res, rei. 

Exemples. 

AVI, bélier. 

      

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. 
TS rs, CT , 

Indien.  avis,-ai avim avais avé. avayai 

Grec. . où où oi0ç ot 

Éatin .  ovis  ovem ovis out 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. 
ET, a RS 

Indien.  avayas avin avindm  avisu avibyas 

Grec. . ‘oiec ° luc. -abv oîect, decgt* 

Letin .  oves .  OVES ovium ovibus 

PATI, maître. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G.Ab. . L. D. 
PT TS PS 

Indien. . .. palis,-ai palim patyus  palyéu palyüui 

  

Grec. .. ..  mooi TOCIY  TOTENC Tooet 

Gothique. . .  faths falh  fathis fatha. 

C. 
Dr 

aviné 

OvE 

C. 
a , 

avibis 

ovibus 

palyé
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PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L D.Ab. C. 
RS RSS ST 

Indien. . ..  palayas Palin patinôm palisu patibyas palibis 
Grec . ..., TROGELC TOCEMS TOGEUWY ROGEGL 
Gothique. ..  faiheis  faihins fathé fathim 

La terminaison U bref comprend des substantifs mas- 
culins et féminins avec l’assonance sifflante au nominatif, 
et neutres sans assonance, correspondant aux contractes 
grecs et à la 4° déclinaison latine; ainsi que plusieurs 
adjectifs masculins et neutres, indiens, grecs et gothi- 
ques, dont le féminin se rattache à la section précédente, 
à laquelle Ns appartiennent tout entiers en latin. 

Dru, masc. nom. Drus, gén. Draus. arbre. €. pus. || Arlus, p 
période. L. ortus. || Añçus, dard. L. acus. Il Hanus, mâchoire. 
G. yevuc, 60. kinus. À, kinn. || Sunus, fils. (C0. sunus. A. sohn. 

t R.syn. || Manus, homme. G9.nann. A. mann.|[Jantus, race. L. gens. 
A. kind. 

I Madhu, neut. nom. Madhu, miel. &.ueto, A melh. R. mèd. || Jénu, 
enOU. G.yow. L.genu. 60. Eniu. |] Déru, bois. €@.3oou. 60. triu. 8 P 

I cu, masc. fém, nom. Âeus, Acoi, deu, prompt. G.@xue, &xetx, 
éxv. [| Bahus, gros. 6. roxuc. || Ürus, large. 6. edpus. || Laÿus, lé- 
ger. Gékaxuc. L. levis. || Æralus, fort, GC. Xpurus.  G0. hardus. 
&. hart. || Purus, nombreux. 6. role. 60. filus. A. viel. || Soddus, 
Suédui, Svddu, doux. L. suavis, suavis, suave. C0. sutis, sulia, 
sui. || Dafus, Dasoi, Dasu, fier. 0. Opaouc, Gpuseux, Opaou, 
R. derzyi, derzaia, derzoe.
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La termnaison Ü long offre des noms féminins, qui 

représentent comme les précédents les contractes grecs 

et latins. 

| Brû, fém. nom. Brûs, gén. Bruvas, sourcil. 6. ppuc. À. braue. 

R. brow’. || Cuacrûs, belle-mère. L. socrus. 60. swaihro. 

Eufin la terminaison au contient quelques noms sin- 

guliers qui ont traversé les diverses langues. 

Il Dyau, masc. nom. Dydus, gén. Divas, lumière. 6. die, duos. L. dies. 

I] Gaus, m. gén. Gaus, bœuf. @. Bouc. L. bos. |] Véus, f. gén. 

Névas, vaisseau. 6. vaus. LE. navis. 

Exemples. 

HANU, mâchoire. 

    

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. “  L. D. C. 
em 

Ind. hanus,-au hanum hanaus handu  hanavai  hanund 

Gr.. yevus YEVUY YEVUOS Evo 

Go.. hinus kinu  kinaus kinau . 

PLURIEL. . k 

N. V. AC. G. -  L. D. Ab. C. 
ee a , PTS TS 

Ind. hanavas . hanûün hanüném hanu$u hanubyas  hanubis 

Gr.. veves YEVUUS . YEVUWV yevust 

Go.. kinius kinuns  kinüvé kinum - 

ANÇU, pointe. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. C. 

a en, ti PT sm a 

Indien. aficus,-au afcum  añçaus añcdu añçavai . afçund   
Grec. . us uv tEvos tEut 

‘ Latin . acus acum acüs | acui acu 
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PLURIEL, 

      

N. V. AC. G. L. D. Ab. C. 
me 1 ms a at, ares, 

Indien. afcavas añcün afñcündm afcusu añçubyas añgubis 

Grec. . têvec iêvus Evwv Ever 

Latin. acüs acüûs acuum acubus acubus 

3. Flexion générique. 

La flexion vocale générique, que son nom même dis- 

tingue suffisamment de la précédente, comprend tous les 

noms terminés par la voyelle moyenne, brève ou longue, 

c’est-à-dire par la vocalité la plus vague qui, résumée en 

indien par À ou À, se nuance diversement dans les lan- 

gues de l’Europe, où elle correspond aux 2° et 1° décli- 

naisons grecques et latines. Son influence sur les dési- 

nences casuelles produit des allongements ou des contrac- 

tions, qui reparaissent plus ou moins régulièrement dans 

tous les idiomes de la famille. Chez les Grecs et les 

Romains elle s'étend également aux substantifs, aux 

adjectifs, aux participes ; chez les Germains et les Slaves, 

aux substantifs seulement; car la flexion pronominale 

qui, quoique irès-rapprochée, en diffère cependant à 

certains égards chez les Indiens, s’étend en gothique, en 

allemand, en lithuanien, en russe, des pronoms à tous les 

adjectifs. ° 

Le masculin et le neutre se marquent, dans cette 

flexion, par les voyelles prèves 4, 0, w, suivies, pour
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l’un de Passonance sifflante, pour l’autre de l’assonance 
nasale, qui disparaissent en allemand et en russe. 

Le féminin se caractérise au contraire par les voyelles 
pleines a, 6, 5, dont toutes les langues conservent la 
trace. De là deux classes principales dont nous indi- 
querons quelques exemples. | 

[| Daiva, mase. nom. Duivas, dieu. €. eos. L. deus. |] Janas, homme. 
Gyovos. L.-genus. |] Bélas, enfant, G.rwdc, L. pullus. || Anilas, 
souffle. G. dveuoc. L. animus.|| Vétas, vent. 6. &nros*, L. ventus. 
60. winds. A. wind. R. wietr. [| Svanas, son. 6. rovos, L. sonus. 
60. sangws, A. sang. R. zwon. [] Vaicas, demeure. 6. oixoc. L. vi- 
CUS. 60. weïhs. R,wes’. || Gähas, enceinte. €. Yupos. L. gyrus, 
60. gards. R. grad. |] Æunias, piéu. G,xovrocs. L, confus. || Auti- 
ras, vase, (. xoruloc. LE. cadulus. GO. kalils. A. kessel. R, kotel. 
I Layas, gîte. &.Aoxoc*. L.locus. R loge. I} Calas, tige. 6. xaudoe. 
A. kohl. CR. ol. || Sfiras, taureau. €. Tavoos. Liaurus. G0. stiurs. 
A stier. [| Açvas, cheval. 6. fre. L. equus. |] Rayas, courant. 
G. poo, L. rivus. |} Méras, mort. €. Hopos, R. mor. [| Viras, 
guerrier. L.vir, G0. wair. Il Putras, fs. L. puser*, puer. 

Il Pulla, neut, nom. Pullam, bourgeon. 6. quXloy. L. folium. |] An- 
tram, cavité. G. dvrpov. L. antrum. Il Dénam, don. L. donum. 
R. dan. || Vétlam, rhythme. L. verbuim. 60. waurd. A, wori. 
Il Fugam, joug. 6. £uyov. L. jugum. 60. jux. A-joch. R. igo. 

Il Célé, fém. nom. Gül&, demeure. 6. xx. L. cela, A. halle. 
R. zala. || Méyé, illusion. 6. payes, L. magia, || Kriyd, de-. 
voir. 6. xpetx. L. cura. |] Maryé, Mürvd, limite, ceinture. €. potpa. 
L.mera. G0. marka. À. mark. R. mira. Il Vidavd, veuve. L, o1- 
dua. 60. widowo. A. willwe. R. wdowa.
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SVANA, m. son. 

        

SINGULIER, 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. . 

Ind. svanas,-a svanam  suanasya svunai svandya;-dl svanaina | 

Gr. vovos,-e rovov Tovou,-010* TOVE) . 

Lat. sonus,-e sonum  soni,-ei* sono sono:,-bd* 

Got. sangs,- sang sangis sanga . 

AÏL sang sang sanges sange 

R zwon zwon zivoñà Ëonie zwonu zwonom 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. " D. Ab. C. 

md. svands svanén svandnâm svanaisu suanaibyas svandis 

Gr. rovor TOVOUG TOVUWY,-ELDV* TOVOLS .. 

Lat. soni son0s sonorum sonis sonis 

Got. sangeis sangins  sangé sangim . 

Al. sänge sänge sänge sängen . 

R zwony Zzwony  zwonow zwonach  zwonam  zwonami 

MÜRVÀ, f. lien, ceinture. 

SINGÜLIER : 

"N. V. Ac. G. L. D. Ab: C. 
TS —_— a ) 

Ind. mürod,-ai mürvdm mürvdyés mürvdyäm mürudyéi,-dyds müûroaya 

Gr. prop HAOIDUY  JLOIDHG pop - 

Lat. mora moräm  nioræ;-ai* moræ-ai* morä 

Got. marka marka  markos markai . 

AL mark mark mark mark . 

R miera mieru  niery imérie mere mieroiu
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PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 
ma ne me, ms 

Ind. mèrvés  mürvés Mürvénêm mürodsu  mürvdbyas mérvdbis 
Gr. Hotpar MOtpus  HOIpuy,-awov* Hotputs 
Lat. morzæ moras  morarum moris moris 
Got. markos  markos markô markom 

AL marken marken marken marken 

R  miery Miery  mier mierach mMieram . mierami 

YUGA, n. joug. 

SINGULIER. 

NV. Ac  #G. L. D. Ab. C. 
RS 

Indien .. yugam yugam  yYyugasya Yugai  yugéya,-êt yugaina 

  
Grec . .. tuyor Œuyov  Cuyou,-o1o* uvre 
Latin... jugum Jugum  jugi,-ei* jugo Jugo,-od* 
Gothique. jux uk jukis juka 
Allemand. joch  joch Joches joche 

Russe. +. 190 . go îga îigie îgu igom 

PLURIEL. 

N.V. ac. G. L. D. Ab. C. RS CS re PR , Indien . . yugéni yugâni yugdnam yugaisu yugaibyas yugéis 
Grec . .. Guy Evya . Éuywv,-erov* Coyote 
Latin... ÿjuga Juga  jugorum jugis Jugis 
Gothique. juka _Juka  juké Jukam 
Allemand. joche  joche joche jochen 
Russe. . , üiga iga 19 îgach igam igami 

Les mêmes désinences casuelles s'appliquent en sanscrit, 
en grec, en latin, à tous les adjectifs et participes des trois 
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genres : indien, nom., as, &, am; grec, os æ OÙ %, 0v; 
latin, us, a, um. Ceux du gothique, de l'allemand, du 
russe, adoptent au contraire la flexion pronominale : 
gothique, nom. s, a, afa ou af’; allemand, er, e, es ; russe, 
yt, aia, 0e. Nous rapprocherons toutefois ici dans les 
diverses langues ceux qui sont d’origine identique. 

[| Nava, masc. fém. neut. Navas, Navd, Navam, nouveau. G. veoc, veæ, 
veov, L. nobus, nova, novum. 60. niwis, niwia, niwiala. A. neuer, 
neug, Neues.  R. nowyi, nowaia, nowoe. || Svas, Své, Svam, son. 
G. éos, ue, Éov, L. suus, sua, suum. 00. seins, seina, seinala. À, sei- 
ner, seine, seines. R. swoi, swoia, swoe. [| Madyas,-à,-am, central. 
G. pecoc,-n,-ov. L. medius,-a,-um. 60. midis,-ia, “iala. || Pulas,-4,-am, 
nombreux. &. mAcos,-aov. 60. fulls,-a,-ata. A. voller,-e,-es. 
Il Ünas,-4,- -am, isolé. L. unus,-a.-um. 60. ains, -,-ala. À. einer, -e,-es. 
Îl Datlas,-&,-am, donné. 8. Soroc,-n,-ov. L. dalus,-a,-um., R. dan- 

.nyi,-aia,-0e. || Jnâtas,:&, -am, connu. 6. yvoros,-n,-0v. L. gnotus,- 
a,-um, GO. kunihs,-a,-. ||] Janilas,-&,- ram, NÉ, 6. Yevnroc,-n,-ov. 
L.genilus,-a hum. 60. kunds a, |] Sutas,-à,-am, ou Sünas,-&,-am, 
produit. L. salus,-a;-um. C0. saians,-a, .[l Bugnas,-d,-am, plié. 
G. xuxvoc,-n,-0v. GO. bugans,-a,-, || Liyamänas- -4,-am, dissous. 
G. AsAupevos,-n,-0v.. |] Vartamänas, changeant. L. vertumnus. 

Exemple. 

NAVA, nouveau, 

SINGULIER. 

N. V. ‘ Ac. G. L. . D. Ab. C. 
ne, ot ER ET 

m. navas navam, NAvASYAs avai  navdya-dt  naraina ä . 
È Ê nav . naväm navdyds navdyäm navdyäi-dyds navayé 2 : . à 

N. AAVAM  NAVAM Uavasyas navai navdya-àl navaina



M. veoç 

os 
D'éf. veu 
S 

MN,  veov 

mm. 1ovus 

a \ 5 f. nova 
S ) . 

n. novum 

N. V. 

. [m. navés 
a 

an à 

È FR  navds 

{Un navdni 

M. veor 

À f ve 

|. veu 

La
ti
n.
 

(n. nova, 

novæ&,-ài* novas 
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nova 

VEOV  VEOU,=010* veu 

VÉUV  VEUS-Ne* veu," : 

VEOY  VEOu,-010* veu 

nobuin novi,-ei* novo nôvo,-od* 

novam novæ,-ai* nodz,-ai*  nové,-ad* 

novum novi,-ei* foto ñovo,-0d* 

PLURIEL. 

Ac. G. L. D. Ab. GC. 
hs Te me te, 

navdni navändm navaifu  navaibyas nuvdis 

navds nabdném nüavdsu  naväbyas havdbis 

naväni navänäm navaifu navaibyas navdis 

VEOUS  VELOV VEGLÿ-0PE* 

vEUS véu)V,- Ro Y* VEULC = pe* 

vEX VEWY véoté,-0pe* \ 

novi,-ei* novos novorum novis,-ets* noÿis 

novarum novis,=ais* novis 

novorum novis,-eis* novis 

Dans le zend, la flexion générique des subslantifs et des 

adjectifs a pour désinences au nominatif masculin as ou 6, 

féminin 4 ou a, neutre em. Dans le lithuanien, le maseu- 

lin prend as, le féminin et le neutre a. Parmi nos langues 

modernes, on sait que l'italien garde au masculin 0, sup- 

primé en français; au féminin a, que nous changeons 

en e muet. L’anglais et le celtique n’ont point de dési- 

nences.
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4. Flexion pronominale. 

La flexion pronominale, terminée comme la précé- 
denle par des voyelles moyennes soumises aux mutations 
de genre, s’en distingue chez les Indiens par la suppres- 
sion éventuelle de l’assonance sifflante au nominatif 

masculin, et par l'adoption de la dentale, au lieu de l’asso- 
nance nasale, au neutre. Elle en diffère plus encore en 
intercalant, aux cas obliques du singulier, la syllabe 
dubitative sma, qui disparaît dans la déclinaison grecque 
et latine, mais dont on retrouve la trace permanente dans 
les langues germaniques et siavonnes. 

Cette flexion, peu nombreuse chez les Indiens, les 
Grecs, les Romains, qui ne lappliquent qu’à leurs pro- 
noms dont la plupart même sont irréguliers, acquiert une 
toute autre importance chez les Slaves, qui l’emploient 
pour leurs adjectifs, et chez les Germains dont elle forme 
la véritable déclinaison générique, applicable aux pro- 
noms, aux pronominaux, aux adjectifs, aux participes, 
Concurremment avec ja flexion nasale qui leur est propre. 

Ses terminaisons, comme nous lPavons dit, sont en 
indien pour les nominatifs des trois genres : 4$ Ou a, 4, at; 
en grec, 0, & OU 1,0; en latin, ws ou e, à, ud; en gothi- 
que, s, a, ata ou af ; en allemand, er, e, es: en russe y/, 
ma, 0e. On a vu, dans la section précédente, quel- 
ques-uns des adjectifs qui s’y rapportent : les pronoms 
formeront le chapitre suivant. Nous nous bornerons 
donc à présenter ici le tableau comparé de l’adjectif
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pronominal indien any&, m. f. n. anyas, anyé, anyat, autre ; 

en grec, dhhoc; km, dko, en latin, akus, ala, aliud; 

en russe, #yt, inaia, inoe. Son véritable équivalent en 

gothique serait jains, jaina, jainata ; en allemand, jener, 

jene, jenes ; mais nous préférons en rapprocher, comme 

similitude plus frappante, l'adjectif pronominal gothique 

alis, alla, allata où allaf ; allemand, aller, alle, alles, tout. 

Exemple. 

ANYA, autre, tout autre. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. 

  

any as any am any asya 

asyés 

C
R
 

DA
 

& È 

ai a asya 

m. ko SX ov  &X w 

f. n 2 ns 

nn. CE o ou 

f. & um tus 

n. ud ud ius 

m. als all ana al is 

aizos —
 

S S 

n, al al is 

m. al er al en ak es 

S S S “=
 

| m. ali us ali um al us 

L. D. 
CR te nn.) 

any asmin,-asméi 

asyäm,-asyai 

asmin,-asméi 

al w 

ñ 

[0] 4 

ali 

n 

î 

all amma 

ai 

amma 

all em 

er 

em 

G. 
Sn 

eny aina 

ayä 
aina 

ali o 

S
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.. I in yi in yé in ago in om in omu in ym 
2 

ë f. aia uiu yia oi où où 

& [on 0e 0e ago om omu ym 

PLURIEL . 

N. V. Ac. G. L. D. C. 
En En ne rm D n nr 

. | M. any ai any Ên any ais$äm any aisu any aibyas any dis = 
CRE: äs és ésäm âsu ébyas dbis 
£ A + 7 A — (on. éni ni . aisâm aisu aibyas dis 

m. &ÀX ot aXÀ ouc ax © aXÀ ot 
S 
ge f, ot ac wv aus 

5 n œ œ oy ots 

.; m ali i ali os ali orum ali ïs ali is 
£ . . 5 f. æ as arum is - is 

=. ° ‘ . . n. a orum is is 

o ; M. all ai all ans all aize all aim 
ei 

= \ f. os os aixo aim 

&| Sn. a a aise aim 

Alle. m, al e al e all er all en 

Russem. in ye,ia in ye,ia in ych in ych in ym in ymi 

Les flexions générique et pronominale réunies consti- 

tuant, dans les diverses langues, la déclinaison des adjec- 

üfs, nous devons parler, en finissant, des degrés de 
comparaison. 

Les Indiens ont deux formations, l’une plus usuelle, 

qui ajoute aux adjectifs les terminaisons 1aras, tard, taram, 

pour le comparatif ; samas, tam, lamam, pour le superlatif:
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l'autre, plus rare, et probablement plus ancienne, qui 
forme le comparatif en iyén, tyasi, gas, et le superlatif 
en iffas, i$f4, istam. 

Dans la première, on reconnaît facilement les compa- 
ratifs et superlatifs grecs : regoc, repz, TEROY; TUTOS) TATM; 
taroy; latins : /erus, fera, terum, ou terior : limus, -a,-um, 

ou éremus. L 

Dans la seconde, les comparatifs et superlatifs grecs : 
LV, toy; oo, 1o7n, otov; latins : ‘or, dus ; issimus, -a,-um : 
gothiques : za; ists; allemands : er; est; russes : te: 
iii. En italien, nous trouvons tore, issimo ; en anglais, er, 
est ; mais ces désinences se sont effacées en français. . 

En voici quelques exemples : 

[F Navas, qouveau ; Comparat. Navataras; superlat. Navatamas. 6. VE06, 
VEOTEPOG, VEOTUTOS. I] Aeus, prompt ; Acutaras; Acutamas. & dxu, 

xurepos, Gxuraros. || Aîkas, isolé, Aikataras: Afkalamas. 6. êxuc*, 
éxarepos, éxacvos” [| D, au delà, Uliaras, Ullamas. €. ôc* borepos, 
üoruros. L. er, exterus, extimus. |] Pag*, après, Pacdimas. L. pos’, 
postumus. |} Pra, avant, Prafamas. L. præ, pristinus, primus. 

I Varas, excellent, Variydn, Varisfas. €. dpt, dpetwov, dpuoos. GO. air, 
airiza, airisis, A. eh, cher, erst. |] Naïda*, proche, Naidiyän, Nai- 
distas. 60, nelwva, nelvira, nehwists. A. nah, nûâher, nächst. Il Gu- 
rus, pesant, Gariyän, Garisfas. L. gravis, gravior, gravissimus. 
60. gaurs, gaurisa, gaurisis. || Lagus, léger, Lagiyän, Lagisras. 
G laque, Élucowy, Élayuoroc. L. levis, levior, levissimus. À. leichi, 
leichter, léichtest. AN. light, lighter, lighlest. R. leghit, legkéïe, 
legéaisti. |
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IT. 

DES PRONOMS ET DES PARTICULES. 

PRONOMS. 

Nous comprenons sous ce premier titre les pronoms et 
les pronominaux déclinables ; sous celui de particules, les 
adverbes, les eonjonctions, les prépositions, les préfixes, 
rapprochés entre eux par leur origine et leur emploi. 

Les pronoms, ces mots antiques et mystérieux, dont 
l'influence s’est perpétuée depuis tant de siècles, non- 
seulement dans les idiomes de même famille, mais dans 

plusieurs systèmes de tendances différentes, offrent selon 

nous une des preuves les plus frappantes de l'identité 
primitive du langage, qui, d’abord exubérant, mobile, dans 
ses intonations instinctives, s’est peu à peu fixé sous des 
formes diverses dans chaque tribu, chaque migration 
lointaine, tout en conservant certains mols que la fré- 
quence de leur usage avait immobilisés dès Porigine. En 
tête de tous est la classe des pronoms, mots abstraits qu’on 
représente généralement comme les accessoires des noms, 
mais qui, dans le fait, en sont la base et l’expression
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fondamentale, puisque, s’appliquant à tous les êtres d’une 

manière absolue, ils portent en eux le type des flexions 

développées dans tous les autres mots. En effet, les dis- 

tinctions de personnes, de genres, de nombres et de cas, 

marquées dans les noms et les verbes par des terminai- 

sons fugitives, sont inhérentes au corps même du pronom 

et inséparables de son essence. 

Les trois personnes s'appliquent à celle qui parle, celle 

à qui l’on parle, celle de qui l’on parle. Les trois genres, 

. masculin, féminin, neutre, indiqués par la nature pour la 

désignation des deux sexes et des objets inanimés, ont été 

transposés dansla plupart des substantifs par une personnifi- 

cationarbitraire, mais ilssont restésintacts dans les pronoms 

excepté chez quelques nations modernes qui ont ou sup- 

primé ou généralisé le neutre. Les nombres sont le singu- 

lier, le pluriel, le duel, confondu depuis avec le pluriel. 

Les cas varient suivant les diverses langues, et plusieurs y 

suppléent par des prépositions ; mais, lors même que leurs 

signes extérieurs ont disparu dans les substantifs, les deux 

cas principaux, nominatif ou sujet, accusatif ou régime, 

ont persisté dans les pronoms; et c’est généralement 

l'accusatif qui maintient le radical intact. 

Considérés dans leur rapport logique, dans leur liaison 

avec le discours, les pronoms peuvent être personnels ou 

possessifs, indicatifs ou interrogatifs, et produire des pro- 

nominaux soit proportionnels soit numériques; ce qui 

constitue quatre classes principales.
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1. Pronoms personnels et possessifs, 

Les pronoms personnels, soit individuels, soit posses- 
sifs, portent leur définition en eux-mêmes. Créés pour 
désigner les hommes ou les choses sans le secours d’au- 
cun autre mot, ils ont eu dès l’origine des types distincts 
pour chaque personne, pour chaque nombre et pour les 
deux principaux cas. En sanscrit et en zend, ces types sont 
mêmes multiples, et expliquent par leur existence collec- 
tive les mots divers employés dans les autres langues. 
C'est ce qui ressortira du tableau comparatif des pronoms 
de la 1“ et de la 2° personne, ainsi que de la 3° réfléchie, 
en indien, en grec, en latin, en gothique, en allemand, 

en russe, et de la coïncidence de leur déclinaison irré- 
gulière mais persistante dans tout le système. 

re Personne, MA, moi. 

  

N. V. Ac. G. L D. Ab. C. 
CT , ET nn Les CSS D TT, 

1... aham méoumém maiïou mama mayi, mahyam mat, mayé 

G. ,. yo pe pou pot 

L. .. ego me mei mihi me, med* 

, Go... ik mik meina mis 

AL . . ich mich mein mir 

R. .. a mia, menig menia mnie mnoiu 

Prurrez. Nom. Vayam. 60 weis. A. wir, I] Acc. Asmén. 6. dune, 
fer, Âuas. [| Autre acc. Nas. L. nos. R. my, nas, — Duer. Nom. 
Avdm. GO. wit. || Acc. Néu, G. vu, etc. 

6
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2e Personne, TU, toi. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

  

ee a 
L. .. tvam tvéoutvém taioutava  lvayi, tubyam tvat, loayé 

G. .. oœ,T Ge, TE sou got 

L. .. le lui libi le, ted* 

Go... thu uk theina irus 

AL .. du . dich . dein dir 

R. .. ty tia, tebia tebia lebie toboiu 

Portez. Nom. Yäyam. G0. jus. A. ihr. il Acc. Yu$mdn. G. ôpuec, 

ôpete, ôuas. [| Autre acc. Vas. L. vos. R.wy, was. — Duez. Nom. 

Yuvém. 60. jut, || Acc. Vém. 6. opus, etc. 

3e Personne réfléchie, SU, soi. 

Le pronom réfléchi de la troisième personne conserve 

en indien une forme absolue, acc. suayam ou sva-, corres- 

pondant au grec age Où é, où, oi, au latin se, sui, sibr, 

se, au gothique six, seina, sis, à l'allemand, sich, sein, sich, 

au russe sa, sebra, sebie, soboiu. 

De ce pronom se forme, dans toutes les langues, le 

pronom possessif fondamental, premier type de la décli- 

naison générique. L. nom. suas, své, soam; G. ogos, apn, su, 

ou &oc, éæ, éov; L. suus, sua, suum ; GO. seins, seina, seinal ; 

Al. seiner, seine, seines ; R. svoi, svota, svoe. Les autres 

pronoms possessifs de la 1 et de la 2° personne s'expri- 

ment, soit par le génitif, soit par une transformation ana- 

logue à celle de svas, comme le grec êuos, oo OÙ Tex; 

_le latin meus, tuus; l'allemand mein, dein : le russe moë,



— 83 — 

twot, pour lesquels le sanscrit n’a que les mots com- 
plexes : madiyas, tvadiyas, ete. 

Pour concilier ces formes diverses en apparence, quoi- 
que unies par un lien commun, il suffit de remarquer que 
Ja désinence indienne 4m, ainsi que la syllabe sma, sont 
étrangères au radical lui-même, qui se révèle surtout 
dans laccusatif. En retranchant, aux trois nombres, les 
terminaisons accessoires, on trouvera pour la première 
personne les types a, ma, vi, na, dans lesquels dominent 
m et n; pour la seconde, les types {u, yu, va, dans les- 
quels dominent £ et o; pour la troisième le type su, qui 
devient s. Sous ces formes, ils traversent toutes les bran- 
ches de la famille aryenne ; et c’est ainsi que nous voyons 
dans les langues romanes : italien : 10, Me, not; tu, te, 
voi; se, suo; espagnol : yo, me, nos; lu, le, vos: se, 
suyo; français : je; me, nous; tu, te, vous; se, son. — Dans 
les langues germaniques : suédois : 7ag, mig, WE, 088; 

_ du, dig, à, er; sig, sin; anglais : à, me, we, us; thou, thee, 
ye, you. — Dans les langues slavonnes : lithuanien : a$, 
mane, mes, Mus; Lu, tawe, js, jus; sawe, sawas : polo- 
nais : 4, Mmnie, My, nas; y, ciebie, wy, was ; siebie, SwOYy. 
Dans les langues celtiques : irlandais : m2, sn; tu, sibk : 
se, st; gallois : mi, ni; &, chavi. — Dans les langues ira- 
niennes : arménien : tes, miek ; {ow, towk; persan : men, 

m& ; tà, Sumd, etc. Le zend, aussi complet que le sanscrit, 
offre pour la 1° personne, sing. : azem, md; plur. : vaém, 
ahmân, nô; pour la 2%, sing. : éüm, thvé; plur. : yéjem, 
yusmän, vô; pour le réfléchi et le possessif : 4va ou £ha : 
hvô, hvä,-hvem, etc.
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En jetant un coup d'œil rapide sur ces formes prono- 
minales, qui se correspondent avec tant de symétrie, on 
serait d'abord tenté de croire que toutes appartiennent à 
une seule et même langue, parlée en divers dialectes par 

un même peuple contemporain. Mais, si l’on réfléchit que 
des régions immenses et des milliers d’années séparent 
plusieurs d’entre elles, qu’elles appartiennent à l’orient et 
à l'occident, à l’antiquité et aux temps modernes, aux 

générations éteintes et à celles qui naîtront, on est 
frappé de cette merveilleuse unité de langage perpétuée 
depuis plus de quarante siècles sur une si grande étendue 
de pays. Ce n’est pas tout, et Ià ne se borne pas l'influence 
des types pronominaux aryens. Au delà de ce système de 
langues, ils s'étendent encore, plus ou moins modifiés 
mais parfaitement reconnaissables, sur les idiomes tura- 
niens, sémitiques, chamitiques. Ainsi, parmi les langues 

turaniennes, le hongrois a pour pronoms personnels : en, 
“mi. te, ti; le finlandais : na, me; sina, te; le lapon : 
mon, mt; don, di; son, si; le ture : ben ou man, bis: sen ou 

san, siz. Parmi les langues sémitiques ou chamitiques, l’hé- 
breu a pour pronoms personnels : ant, nanu; ata, atem ; 

l'arabe : ana, nahn ; ent, entom; le berbère : nek, ak : le 

basque même : nie, hic, etc. Et ces analogies apparaissent 
plus clairement encore dans les suffixes et préfixes ver 
baux de ces diverses langues, ainsi que nous le verrons 
plus tard.
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2. Pronoms indicatifs et interrogatifs. 

Aux pronoms personnels proprement dits succèdent 
immédiatement ceux qui indiquent les objets d’une ma- 
nière démonstrative, déterminative, relative ou interro- 
gative ; quatre types pronominaux qui ont entre eux une 
correspondance si intime qu’il est indispensable de les 
considérer collectivement lorsqu'on veut remonter à 
leur origine et se bien pénétrer de leur valeur. Le dé- 
monstratif et le déterminatif, destinés, sous deux formes 
différentes, à spécifier une personne ou une chose soit de 
loin soit de près, servent tour à tour, dans les diverses 
langues, de pronoms de la 3° personne ou d'articles défi- 
nis. Le relatif et l’interrogatif s’échangent également l’un 
pour l’autre, à moins que le premier n’ait été, comme 
presque toujours, absorbé par le second. 

La langue indienne possède ces quatre types complets, 
mais le déterminatif simple manque en grec, le dé- 
monstratif simple en latin; tous deux existent dans les 
idiomes germaniques et slavons, mais à l'exclusion du 
relatif qu'on ne trouve plus qu'en grec, où l’interrogatif 
lui-même s'est modifié. Il est vrai qu'à chacun de ces 
pronoms se rattachent, par dérivation, des pronominaux 
ou adjectifs proportionnels de quantité, de rang, de qua- 
lité, qui peuvent y suppléer, ainsi que des pronoms com- 
posés qui les remplacent dans plusieurs langues. Voici 
d'abord leur forme radicale pure et leur déclinaison 
générique : -
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Il TA, nominatif m. f. n. Sas, Sd, Tat, celui-là. 6. (ro) 6, # ou &, To. 
60. (fha) sa, 50, thata. À. (de) der, die, das. AN. (the) this, that. 
R. (fo), tot, ta, to. | 

Il Z,m. fn. Ayam, lyams, Idam, celui-ci. L. (i) is, ea, id. 60. (ÿ is 
(si), ta. A. (e) er (sie), es. AN. (he) he (she), if. R. (à) f*, fat, fer. 

I Y4, m.f. n. Yas, Yé, Yai, lequel. G. (6) &ç, ñ OU à, 6. 
IF Æ4, m.f. n. Kas, Ké, Kim, qui? L. (qui) quis, que, quid. GO. (hwa) 
was, havo, Ra. A, (we) wer, was. AN, (who) who, what. R. (ko) 
koi, koïa, koe. 

Le pronom démonstratif TA peut servir de modèle à la 
flexion générique des pronoms en indien, en grec, en 
gothique, sauf l’anomalie du nominatif masculin et fémi- 
nin, lequel modifie la dentale # en sifflante ou en aspirée 
dans ces trois langues, tandis que l'allemand et le russe 
conservent partout la dentale. 

Exemple. 

TA, le, celui-là. 

  

SINGULIER - 

N.V. Ac. G. L. DA OC. 

sa (s) iam lasyas lasmin lasmdi,-dt taina 

Indien .. sd täm lasyäs lasyäm tasydi,-ds  tayé 

lat tat tasya tasmin  lasmdi,-ât laina 

ê Tov TOU, Toto Tu 
* 

Grec... !{£,& TAV, TOY TAG, TUG Th TE 

To To TOU, TOO TU) 

sa thana this thamma 

Gothique. 450 : ho - thizos thisai 

thala  thala this thamma .



  

der 

die 

das 

Allemand. 

doi 

Russe. . , {a 

lo 

Indien . . 

of, Tor 

Grec . .. £of, vou 

Ta 

thai 

lhos 

tho 

Gothique ‘ 

Allemand, 

Russe. . . 

den 

die 

das 

lot 

tu 

. {0 

Ac. 

tän 

läs 

täni 

TOUS 

Tac 

thans 

thos 

tho 

die 

ite 
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des 

der 

des 

Logo 

toia 

{ogo 

PLURIEL. 

G. 

  

daisäm 

lâsäm 

laisäm 

TUV, TELDY 

TV, TA 

TUV, TEWY 

thize 

thizo 

thize 

der 

tiech 

. dem 

der 

den : 

domu 

doi 

tomu 

L. 
Ce, 

laifu 

täsu 

D. Ab. 
nn, 

laibyas 

débyas 

laisfu  taibyas 

Tots 

Tac 

TOI 

thaim 

thaim 

dhaim 

den 

tiem 

diem 

doiu 

diem 

C. 
ht, 

lis 

lbs 

téis 

diemi 

À ce type se rattache le pronom indien sya, syd, yat, 

ACC. tyam, tyâm, tyat, celui-là, en russe set, sûa, sie, qui se 

retrouve, au féminin et au pluriel, dans le pronom déter- 
minatif des Germains. 

Le pronom déterminatif, dont le type pur est Z ou À, se 
_ présente effectivement en indien sous une forme extré- 
mement complexe, causée par l’adjonction ou linter-
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“calation d’une nasale. Il en résulte une déclinaison irré- 
gulière qu’on ne peut assimiler qu’en certains cas à 
celle des Romains, des Goths, des Germains, lesquels, 
cependant possèdent virtuellement le même pronom. 
Exemple : Indien, nominatif m. f. n. : ayam, iyam, idam. 

L. is, ea, id. Go, is (si), üla OU his, hija, hita. A. 7 (Se), cs. 
An. he(she), it. — accusatif : L. imam, imêm, idam. Li. eum, eam, id. 

Go. ina, ija, ita. À. ihn(sie),es. An. him, her, it. — génitif sing. 

L asya, asyds, asya. L. ejus, ejus. Go. is, izos. À. (sein) ihr. 

An. his, her. — génitif plur. LE. aijém, dsäm, aisâm. L. eorum, 

earum. Go. ice, ixo. À, ihrer. 

Au nominatif pluriel, l'allemand prend la forme se, et 
l'anglais la forme 74ey du démonstratif. Quant au russe, 
qui à conservé le type primitif dans tous les cas obliques, 
il emprunte son nominatif au pronom dérivé on. Exemple : 
nom. 07, Ond, On0; acc. et gén. sing., ego, &a, ego; 
acc. et gén. plur. éch, etc. 

Le pronom relatif simple VA est parfaitement régulier 
en indien et en grec, seules langues qui l’aient conservé : 
LE nom. yas, yé, yat. G. 6, % OU &, 6 : aCC. [. yam, yém, yat. 

G. év, #v où év, 6, etc. On le rencontre encore en celtique ; 
partout ailleurs il est remplacé par le suivant. 

Le pronom interrogatif, dont le type est K4, présente en 
indien assez de régularité, et se décline comme le pronom 
démonstratif, sauf le neutre, où l’ancienne forme védique 
hat, à été remplacée par kim, analogue au latin quid, et 
au russe kote. Le grec éolien a conservé le pronominal 
#ws, quel, mais le grec aitique change la gutturale en
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labiale dans ru; le gothique la complique en Awas, 
devenu lallemand wer, l'anglais who. Voici en résumé 
sa déclinaison sanscrite et latine : 

KA, qui ? lequel. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 
TR ts tonte | A 

.{ M 4as kam kasyas  kasmin kasmdi,-t kaina. & 
SA ka .…. km kasyäs  kasyäm hasydi,-ds kayd 
£ n. kim kim .kasyas  kasmin kasmdi,-dt kaina 

. IN. quis,qui  quem cujus cui quo é 
à f. qua, QUE qQuam  cujus cui qué 

| D. quid, quod quod cujus cui quo 

PLURIEL. 

N. V. ÂÀc. G. L. D. Ab. C. 

. { M. kai kän kais$äm kaïsu kaïbyas kâis a . 
CRE kâs - kds kâsam kâsu kdbyas  kdbis E 
— [n. käni käni haisäm kaïisu kaïbyas kdis 

.{ m. qui quos guorum quibus, queis 

Ë f. quæ quas quarum quibus, queis 
= 

n.. quæ quæ quorum quibus, queis 

Ce pronom, représenté en italien et en espagnol par che, 
che: quien, que; en français par qui, que, quoi, devient en 
gothique, au nom. nm. f.n. hwvas, hwvo, mwa : acc. hwana, 
hwo, hwa gén. Awis, hwizos, hwis ; dat. hwvamma, hwizai, ‘ 
havamma: en allemand, nom. wer, was ; acc. wen, was; 
gén. wes; dat, wem; en anglais, who, what: whom.
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what; whose. En russe sa déclinaison est complète dans 
ko, koïa, koe, ainsi que dans le polonais 4fo. Le type 
indien prend un sens indéfini dans les mots xis, éit, éana, 
desquels on peut rapprocher le pronom grec re, 1, rue. 

Le sanscrit offre de plus trois pronoms composés très- 
remarquables : 

I} Aita (composé de à et de ta) m. f. n. nom. Aifas, Aisä, Aitat; acc. 
. Ailam, Ailm, Aitat, celui-ci; en grec aroç, aèrn, ao; en latin 

isle, ista, istud; en espagnol esto, esta; en italien esso, essa ; en 
russe 14e, taie, teie. 

[| Aina (composé de ï et de l'ancien pronon na) m. f. n. acc. Ainam, 
Aînêm, Ainai, celui-là; en grec éolien wv; en russe et en polonais 
on, ona, ono. Nous n'hésitons pas à rapprocher de ce type le latin 
ile, illa, illud (composé de is et &), devenu si populaire dans 
l'espagnol el, ella. ello; dans l'italien egl, ella, lo, la; dans le fran- 

cais #4, elle, le, la, etc. 

[Aka (composé de et de ka) m. f. n. nom. Aikas, Aik4, Aikam, signi- 
fant un chez les Indiens, terme d'isolement qu'on retrouve dans le 
grec ëxas loin, éxetvos, celui-là; et auquel semble se rapporter le. 
bizarre pronon latin hic, hæc, hoc. 

Les langues romanes modernes, l'italien, l'espagnol, le 

français, ont adopté, comme on voit, le pronom déter- 

minatif composé, dont le radical est , et le pronom inter- 

rogaif, dont le radical est #. 

Dans les langues germaniques et slavonnes, outre celles 

dont nous avons parlé, an remarque en suédois : kan, kon, 

celui-ci, celle-ci; den, det, celui-là, cela; kwem, hwad, 

qui, quoi? Ea lithuanien és, jé; as, ta; has, ka, avec les
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mêmes sens. Dans les idiomes celtiques, l'irlandais emploie 
e, 1; ce, ci; le gallois ev, A2; pa, py, etc. 

Tous les types simples que nous avons énumérés existent 
en zend sous les formes de Ad, hé, tat, celui-là; aém, 
im, imat, celui-ci; y6, yd, yat, lequel ; kô, kd, kaf, qui? 

I faut y ajouter le pronom av6, ava, aom, celui-là, qui se 
retrouve dans le russe ow, owa, owo, et qui, perdu chez 
les Indiens, leur a laissé le terme mystique awm. 

Dans les autres langues iraniennes et turaniennes, nous 

trouvons, à côté de l’interrogatif, l'emploi usuel du type 
déterminatif : en persan o, é$n ; en arménien #r ; en hon- . 
grois 0, en ture o ou 0/. Dans les langues sémitiques et 
chamitiques, l’hébreu présente ou, , el; l'arabe hou, 

hie, el; le malais ya ; le basque kura, hec, etc. 
La langue indienne possède d’ailleurs tous les types des 

pronoms indéfinis usités en Europe. 

Il Ünas,-âam moindre, d'où le terme d’unité, en grec sic, év, latin unus,- 
a;-um, espagnol, italien, uno, una; français, un, une; gothique ains,- 
a,-al; allemand, einer, -e,-es; suédois en, st: anglais one, an, a. Le 

russe et le polonais paraissent avoir emprunté les mots odin, ieden, 

un, au pronominal sanscrit adas, ddis, le premier. 

Il Anyas,-d,-at, autre. 6. d\oc-n,-0. L. alius,-a-ud. 00. Jjains. 
A. jener. AN. yon. R. inyi. || Anyataras ou Anlaras,-d,am, l'autre. 
L. aller,-a,-um. 60. anthar. A. ander. AN. other. 

Il Ubu, tous deux. 6. éugw, L. ambo. €0. bai. A. beide. AN. boih. 
KR. oba. ° 

I Samas, uni. €. äuoc. G0.sama. R. samyi. fl Vicuas, tout. R. wes’. 
1] Sarvas, entier. L. sous, salvus. {} Paras, opposé. €. TEpALOS.
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On rencontre aussi en indien les composés kaskas, kasétt, 
kaupi, chacun. L. quisquis, quisque, quisquam. Dans le latin, 
l'union de gui avec tste, lle, a produit l'italien questo, 

questa, quello, quella, le français cet, cette, celui, celle, etc. 

IT. 

PRONOMINAUX. 

“1. Pronominaux proportionnels. 

Aux pronoms indicatifs simples ou composés se ratta- 
chent par dérivation, dans toutes les langues aryennes, 
des pronominaux proportionnels, adjectifs ou adverbes, 
marquant la manière, la quantité, le temps, le lieu, la 
ressemblance, et suppléant souvent à la perte des pro- 
noms simples. Dispersés dans les divers idiomes, où ils 
sont inégalement répartis, ils apparaissent complets dans 
le sanserit, où leur série présente une harmonie parfaite 
et une corrélation remarquable, d'un côté entre le type 
démonstratif, marqué par #« ou sa, et le type interrogatif 
ou relatif,. marqué par ka ou éa, et de l'autre entre le 
type déterminatif, marqué par À ou «, et le type relatif 
proprement dit en ya. Voici l'échelle comparative de 

ces adjectifs et de ces adverbes pronominaux dans les 
langues qui font le sujet de cet ouvrage. Il serait facile de 
retrouver des grauations semblables en zend, en lithuanien, 
en celtique, et dans tous les idiomes modernes.



  

Indien. Grec. 
D. 2 nn, 

lat To 

lâvén Tatoc 

tati TOGO 

latä Tuç 

ladé TOTE 

latre roûe 

latas | rofev 

lalaras 

ladèc à 

téris* riees 

Indien. Grec. 
A 

kim 

kiyén TOLOG 

kati To60œ 

kafam rex 

kadé TOTE 

kulra, kva roût, nov 

kulas moûey 

kalaras  motepoc 

kidëc 

Rare TANT 
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TYPE DÉMONSTRATIF. 

Latin. 
ne 

tot 

tanlus 

tèm 

tüm 

lalis 

Français. 
tm, 

tant 

tant 

tel 

Gothique. 
CES 

thal 

thé 

than 

thar 

swaleiks 

TYPE INTERROGATIF, 

Latin. 

quid 

guot 

Français. 
ns 

que 

quanlus quant 

guèm 

quüm 

guè 

quà 

qualis 

quand 

quel 

Gothique. 
D 

hwa 

hwé 

hwan 

hwar 

hwathar 

hweleiks 

Allemand. 
# mn 

das 

da, s0 

dann 

dar, da 

dannen 

solcher 

Allemand. 

ee 

was 

wie 

wann 

wor*, 10 

wannen 

weder 

welcher 

Anglais. 
ES 

that 

thus 

‘then 

there 

thence 

such 

Anglais. 
PT, 

what 

why 

when 

where 

whence 

whether 

which 

Russe. 

tak 

logda 

tuda 

tolik 

Russe. 

koe 

kak 

kogda 

kuda 

kotor’ 

kolik 

On voit par ces deux premiers tableaux que, si le type 
simple démonstratif manque en latin et le type simple 
interrogatif en grec, ils sont amplement compensés dans 
ces deux langues par leurs dérivés. D'ailleurs la forme 
primitive de l’interrogatif en Æ existe dans le grec éolien
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zou, avec toute sa série; et la forme accessoire du dé- 
monstratif en s se retrouve dans le latin sx, le français se, 
le gothique swa, l'allemand et l'anglais so, le russe s%e, etc. 
Les pronominaux sanscrits t4dére, sadée, kidére (composés 
avec le suffixe dére semblable) s'abrègent dans le prâcrit 

en idris, Rairis, plus rapprochés des langues européennes. 

TYPE DÉTERMINATIP. 

  
  

Indien. Grec. Latin. Franç. Goth. Allem. Anglais. Russe. 
Le , nn es rs un ts rs 
idam « id . ta es il . 

tyân ios 7. 

ii iaoc ia | 
iva à jäm __jà ja ja yea ei ‘ | 
ditam êtt item . Uh  izt yel | 

aira, ha  ëvûx bi y - . , 

alas, ilas évbev inde en . . | 

ilaras êtepos 

idæe 

br 

TYPE RELATIF. 

Indien. Grec. Latin. Franç. Goth. Allem. Anglais. Russe. 
a, en...) nn rs an te PT 

yat Fi 

yävän oos 

yati 6goc ut 

yatä &e ul . a . _as 

yadé ÔTE uli où . : . tegda 

yatra &te ubi où .. : iudu : 
yatas é%ev - unde . .. . J 
yaiaras . uler « ‘ oder eilher 

édäe 
| #AXOG 
yéris*  



  

Au type déterminatif diversement modifié, se rattachent 
chez les Germains les adverbes Go. Aer, A. her, hin, 
An. here, hence, ainsi que les mots latins Ac, hüc, hine. 
Le relatif est, comme on voit, complet dans les adver- 
bes latins et grecs. 

ll résulte de l'inspection de ces tableaux, dont la symé- 
trie est évidente, que les quatre {types pronominaux s’y 
maintiennent et s’y reproduisent avec toutes les modi- 
fications qu’ils éprouvent dans les pronoms mêmes. 
Malgré des lacunes inévitables amenées par la suite des 
temps, nous laissons nos lecteurs décider par eux-mêmes 
si l’analogie est fictive ou réelle. Quant à nous, intime- 
ment convaincu de sa réalité, nous voyons une preuve 
nouvelle de l'identité primitive des langues indo- 
européennes dans ces particules si fréles en apparence, 
mais appuis indispensables du discours, dont seules elles 
maintiennent l'équilibre. Leur origine doit donc remonter 
aux premières combinaisons de la pensée, et leur té- 
moignage est d'autant plus certain qu’elles n’ont jamais 
subi les fluctuations de la mode. Il en est de même des 
noms de nombre et des autres particules dont il nous 
reste à parler. 

2. Pronominaux numériques. 

La série des pronominaux numériques ou noms de 
nombre, issue de l'Inde antique qui la première les 
assimila aux dix doigts de la main, a traversé toutes les 
phases des grandes migrations aryennes, sans jamais s’al-
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térer sensiblement jusqu’à nos jours ; et c’est ainsi qu’on 
la retrouve semblable chez les Perses, les Grecs, les 
Romains, les Germains, les Slaves, les Celtes, et tous les 
peuples sortis de ces familles, à la seule exception du 
chiffre un, qui est partout un pronom indéfini. | 

Voici les noms de nombre dans les langues qui nous 
occupent ici spécialement. | 

Indien. Grec. Latin, Français: Gothique. Allemand, . Anglais. "Russe. RSS TS qe PS 
aikas ec unus un | ains eins one odin 

dvi. duo duo deux lat zwei two dwa 
tri TRE tres trois threis  drei three tri | 
catur Tettapes qualuor quatre fidwor vier four éetyre + 
panda  revre quinqgue cinq fimf  fünf five Pial 
$as & sex . sig: saihs  sechs Sim $sest 
Sapian  Érta seplem sept Sibun sieben seven sem” 

a$tan  ôxrw octo huit ahlau  acht eight osm' 
navan  ëvex novem heuf niun  neun nine dewial' 
daçan  ôexx decem dix taihun zehn lien desial’ 
calam  Sxuroy  centum cent hund  hunderl hundred sto 

Ce tableau pourrait s'étendre à tous les idiomes anciens 
et modernes du système, ainsi que nous l'avons montré 
ailleurs (1). IL est évident qu’à la numération latine se 
rattache celle du roman, de l'italien, de l'espagnol, du 
portugais; à la numération gothique celle du tudesque, 
du hollandais, du suédois; à la numéralion slayonne 

(1) Parallèle des langues, page 148. — Tableau de la littérature 
du Nord. 4 vol. in-8°. 4887.    
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celle du polonais, du bohème, et particulièrement du 
lithuanien, dont voici les formes anciennes : 1 wienas, 
2 dut, 3 trys, 4 heturi, 5 penki, 6 $esi, 7 seplynt, 
8 astuni, 9 dewyni, 10 desimt, 100 $üntas. 

Les deux dialectes celtiques offrent des contrastes re- 
marquables. En erse ou gaëlique : aon, da, tré, ceithar, 
Coig, sia, seachd, ochd, noï, deich, ciad; en gallois ou 
cymrique : un, dau, tri, pedwar, pump, chweck, saith, 
wyth, naw, deg, cant. 

Le zend a des nombres analogues : 1, aeva; 2, dva; 
3, éhri; 4, éatvar;5, Panéan; 6, zvas:T, saptan ; 8, astan; 
9, navan ; 10, daçan ; 100, çatem. Toutefois ces rapports 
ne rayonnent pas, comme ceux des pronoms personnels, 
sur les familles alliées, mais différentes, des Turaniens et 
des Sémites. | 

Dans le domaine des langues aryennes tout s'accorde 
excepté le chiffre ur, emprunté par le sanscrit au pronom 
aikas, seul ; par le zend au pronom «ia OU ava, cela; par 
le slavon au pronominal agas ou éis, premier. Partout 
ailleurs c’est le pronominal énas, moins, qui prévaut dans 
les idiomes romans et germaniques, ainsi que dans le 
grec, sauf une anomalie (1). 

Les nombres 2, 3, 6, 7, 10, dont l’indien présente la 

(1) Dans le grec sis, pux, &v, le féminin paraît se rapporter à l’adverbe 
psy moins, du sanserit minas, ôté. Le grec offre également pour ana- 

logues à l’indien aikas, êxas, loin; au zend aeva, où, seul; au slavon 

iedin, ide, isolé, : 

7
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forme la plus complète, n’ont subi dans les diverses lan- 
gues que les mutations régulières indiquées par l'échelle 
des sons. Le nombre 4, commençant en sanscrit par une 
lettre palatale d’une valeur mixte, a pris en grec la den- 
tale, en latin la gutturale, en gothique la labiale, tout en 
conservant sa terminaison ; mais il est resté intact dans 
les langues slaves. Le nombre ÿ, commençant par une. 
labiale, l’a changée en gutturale dans les langues roma- 

nes. Le nombre 8 partout analogue, prend seulement une 
aspiration initiale en français et quelquefois en russe. 
C'est de la même manière que l’on doit expliquer 
l’augment vocal du nombre 9 en grec; mais les lan- 
gues slaves présentent pour le nombre 9 une vérita- 
ble anomalie, convertissant en dentale, par suite du 
contact avec dix, la nasale qui le caractérise. Quant au 
terme affecté au nombre 100, qui signifiait d’abord un 
multiple indéterminé, il est allongé en grec par l’adjonc- 
tion de é pour &, un, mais il se maintient simple partout 
ailleurs. 

On a souvent cherché à expliquer l'étymologie des dix 
premiers nombres, en émettant à ce sujet des hypothèses 
plus où moins plausibles. Mais, malgré le secours du 
sanscrit, auquel l’Europe doit sa numération (t), la 
question reste obscure et indécise, quoique nous soyons 

pe 

(1) La numération, longtemps restreinte à l'emploi des lettres chez 
les Grecs et les Romains comme chez les Hébreux et les Arabes, n’a 
pris son essor que depuis que ces derniers ont transmis à l’Europe, 

  

  

  ZA AD 2-7 milles



  
— 99 — 

convaincu que tous ces mots se rapportent, soit par déri- 
valion, soit par composition, à des racines verbales. C’est 
ainsi qu'il est facile de voir que wx vient de la racine én, 
retrancher, isoler; deux de la racine dau, couper, diviser ; 
trois de la racine fer, pénétrer, intercaler, Dans la forme 
quatre (sanscrit éatur) on peut supposer le verbe cat, 
diviser, répartir; dans céng (sanscrit pancan) le verbe 
pa, serrer la main, lorsqu'on a compté sur les cinq 
doigts. Mais les mots six, sep, répandus, non-seulement 
chez les peuples aryens, mais chez les Turaniens et les 
Sémites, restent des termes problématiques, ainsi que 
huit, quoiqu’ils se rapprochent de certaines racines in- 
diennes marquant adjonction, accumulation. Quant à 
neuf, il se rapporte dans toutes les langues à l'adjectif 
nava, nouveau, dernier des chiffres ; et dir s'explique 
par daç, couper, trancher, comme fin de la série. Le 
multiple ceré trouverait dans le verbe çat une origine 
analogue. Mais sans rien prétendre affirmer, revenons 
à Ja numération. 

De 11 à 19, la méthode générale a toujours été d’ajou- 
ter dix aux nombres simples, plus ou moins contractés : 
indien, aikadaçan, dvédacan, grec, Evdexx , Qoderxe , latin, 
undecim, duodecim, français, onze, douze : russe, odina- 
dcat', dwenadcaf . Mais à 11 et 12, par exception, les Ger- 

dans le moyen-âge, les chiffres indiens dont on a vu la liste, et qui par 
Vingénieuse invention du cercle ou zéro, sont devenus la base du 
système décimal.
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mains ont adapté la finale Z/, excédant ; gothique ainbf, 
twalif, allemand, ei}, zwôlf, anglais, eleven, twelve. Les 
auires nombres sont partout réguliers. I. 13. tridaçan, 
G. pue rat Deux, L. éredecim, F. treire, Go. thrijatehun, 
A. dreizehn, An. thirteen, R. trinadca, etc. (1). 

: La progression décimale de vingt à cent a deux modes 
de formation différents, selon qu’elle résulte de la com- 
binaison du mot dir ou de celle de cent, considéré comme 

multiple indéfini. Le dernier mode est le plus ancien, et 
s'applique au sanscrit, au grec, au latin, sous les formes 
xovra, ginta ; l'autre est commun aux Germains et aux 
Slaves, sous les formes éigus, 219, desiat'; tandis que les 
Celles comptaient en vingtaines, par les doigts des mains 
et des pieds, tradition qui s’est maintenue jusque dans 
le français de Paris (2). Le mot vingt offre d’ailleurs une. 
irrégularité qui remonte au latin, au grec et jusqu'au 
sanscrit. [. vinçati, G. sixon. L. vigénti, aphérèse évidente 
du 4 dans dvi, deux, qui d’ailleurs reparait dans les autres 
langues : Go. fvaitiqus. À. zwanzig, An. twenty,R. diwade- 
stat. Les autres décimales sont régulières, sauf contraction : 

(4) Le nombre vingt moins un, 49, peut s'exprimer en sanscrit par 
äna vinçati, comme en latin par unus de viginti. 

(2) Les formules complexes soixante-dix, quatre-vingts, quatre- 
vingt-dix, au lieu des mots simples, septante, octante, nonante, sont à 
la vérité consacrées par l’usage, mais réprouvées par le bon sens. Il est 
fâcheux que ces expressions barbares, bannies de tous les pays, et 
même du midi de la France, soient précisément maintenues dans la 
métropole de la civilisation. 
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Ï. 30, triñiçati, G. rptexovre, L. triginta, Y. trente, Go. 

threistiqus, À. dreissig, An. thérty, R. tridesiaP, ete. 

La série indienne est ensuite : 40, catvériñçat. 50, pañéégat. 

60, sasti. 70, saptati. 80, aciti. 90, navati. 100, catam. 

Le terme 100 est identique comme le mot 10 dans 

tous les idiomes du système. Mais le terme 1000, véritable 

substantif, ‘est différent dans chaque famille. I. sahasram, 

G. yo, L. mille, Go. et R. tauzandi, lysiat. . 

= Des nombres cardinaux se forment les ordinaux au 

‘ moyen de certaines désinences que le sanscrit résume eñ 

las OÙ mas, dans une progression régulière, excepté le 

premier qu’on dérive d’un préfixe de supériorité, et le 

second qui prend le sens d’autre ou suivant. 

{|Prafamasou Pürvas. G.xpuros. L. primus, F. premier, U0, fruma, 

A. fürst*, AN, first. BR. perwyi, | ‘ ° 

1} Doitiyas. (G. deurèpos. A. swéile, || Triliyas. 6. pit, L: tertius. 

60. ridia. A. drille. AN. third. A trebii. |] Caturlas. €. seraproc 
_ Lquartus. 60. fdwortha. A. vierie. AN. fourih. R. detwerlyi. 

+ ; ë #. à " 

1} Pañdmas, Sastas, Saptamas. U. meumroc, Exvor, EBSouoc. L. quinius, 

seztus, septimus, G0. fimfla, saihsta, sibunda, ‘ 

|} Aftamas, Navamas, Dacamas. 1. dyd006, vvorros, dexuros. : L. octavus, 

nonus, decimus. 60. ahiuda, niunda, laihunda. || Gatatamas. L.ten- 

lesimus. 

Adverbes numériques. |] Aikam, isolément. G. £xuc. |} Duis, deux fois. 

G. dix. L. bis. GO. twis. A. zwier. AN. lwice. || Tris, trois fois. 

Grow. L. ler. AN. fhrice. |] Dvidas, double. 6. Giooos. R. dvaidy. 

1} Tridlas, triple. 6. vpwoco. R. friidy, etc.



— 102 — 

Ir. 

PRÉFILES ET PRÉPOSITIONS. 

Les Préfixes, dans leur acception primitive, sont des 
particules indéclinables qui, d’origine verbale, se placent 
auprès des verbes pour en nuancer et préciser le sens (OR 

C'est sous cette forme qu’ils apparaissent dans les lan- 
gues les plus anciennes, et notamment dans celle des 
Indiens, où de riches désinences nominales satisfai- 
saient, de la manière la plus complète, à toutes les exi- 
gences du discours. Mais à mesure que les idiomes, 
perdant leur harmonie, se sont abrégés et resserrés en 
approchant des temps modernes, le rôle des Préfixes a 
augmenté en importance: ils sont devenus des mots 
indispensables qui, sous le nom de Prépositions, ont 
marqué les rapports des substantifs et complété leur dé- 
clinaison, tandis que sous le nom d'Adverbes prépositifs, 
ils gouvernent souvent des phrases entières. I] suffira de 
signaler ici leur forme élémentaire, pour montrer que 
ces mots, si exigus qu'ils échappent presque à l'analyse, 
ont encore sur les verbes français, allemands, anglais, 
russes, et sur toutes nos expressions actuelles, la même 

(4) D’après le principe que nous avons émis plus haut, nous pen- sons que l'origine des préfixes s’explique beaucoup mieux par des racines variées de mouvement que par quelques types pronominaux immobiles.        
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influence qu’ils exercèrent jadis sur le gothique, le latin, 

le grec, le sanscrit, le zend (que nous prendrons ici pour 

auxiliaire), ainsi que sur le lithuanien, le slovène, l’erse, 

le gallois, comme nous l’avons démontré ailleurs (1). 

Îl est vrai que leur nombre s’est accru de plusieurs addi- 

tions secondaires, empruntées aux adverbes ou aux adjec- 

tifs indiens. Nous les comprendrons néanmoins dans notre 

liste en les marquant d'un astérisque, afin de rendre, 

autant que possible, notre énumération usuelle et com- 

plète dans la sphère que nous nous sommes tracée. 

IL An-,4-(privatif) (2). G.àv-,&-, L. in. F.in… G0. un. A.un- AN. un., 

in-. Z, an-,a-. 

IL Va- (négatif). 6. ve-,wn-. L.ne-… PF. né-.* 60. ni. A. nt. AN. no-, 

R.ne-. 4. na-. 

IL À, par, avec. 6.à-, 2.4. 

|} Anu, après, vers. G. dva, (60. ana. A. an. AN. on, a. R. na. 

£. anu. 

{} Mi, en bas, dans. 6, êw,ëv, L. in. F. in-,en. GO. in. A. ein-, in. 

AN. in. &. ni. 

(1) Parallèle des langues, pages 128-136; — Histoire littéraire 
des Slaves, 1 vol. 1839. 

(2) Il est évident que la nasale, inhérente à la négation, est radi- 

cale en grec et en sanscrit, où elle se perd devant les consonnes 

mais réparaît devant les voyelles, pendant que les autres langues 

la conservent intégralement. Quand donc renoncera-t-on en gram- 

maire à la théorie des prétendues lettres euphoniques, qui sont presque 

toujours des désinences réelles? Quand on dit en français aime-f-l, 

est-ce là une lettre euphonique? Non, c’est le latin amaf ille, comme 

vient-il est venié tlle; et ainsi de suite.
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I is, Nir, en bas, hors. &.w… 4. nied. AN. hédih. R. nf, B. nif 
Il Antar, entré, parmi. 6. évroë, LE. er, P. énire. G0, undar. A unter. AN, uñder. R. wnulr", 2 anio. 
Il Ati, Antix, au delà, devant. G,. gyr » à L, ane. P. anté., C0. anda+… A, ant-, ent. 2, aiti, 

Il Ad, sur, auprès, G. &, ce, L. ad. F. ad, & (0. al. AN. af, 2. aidi. 

[| Adas*, sous, en bas. L. de. F, dé-, de. 00. du. A zu. AN. to, R. do, za. 

Il Ava, de, hors de. ç. ad, 2. ava. 

. [| 4pa, de, loin de, G.ér. L. ab, à, F. ab, 00. af. À. ab, von. AN. of.” R.o, wo, 2. apa. 

  

I] 48, près, autour. €. dut. L amb. P. amb-.. A umb*, um. ; R. ob, u. 2, aivi. 
‘ | 

« 

Il 4pi, Pi, sur, auprès. €. éme Lob. Fob- G0. bi à De, bei, AN. be, by. . gipi. | 
Îl Upa, Upau*, SOUS, auprès. 6, 6xo, Lsub, sus-. P, Sub-, sus-, U0. cup, uf. A. auf. AN. up, R.po, 2. Upa. 

[| Cpari, sur, au-dessus, G. Ôrep, Üdu, . L. super,  F. super-, sur. 60. upar, A. über. AN. over. 2, upairi, 
I Dé, ué*, en haut, dehors. €. Üo-,,&x. L. er, à. p. Et, é-. GD. ut, US. A, aus, er-, AN. Out, a. R ol, ir. 3, ur. 
Îl Vé, sans, loin. €. où. L.ÿe, R. Wy-.  &, vi, 
[| Sam, Sa, avet, ensemble. G. duv, Éuv, L. CUM, Co-. PF, com, co-. 60. ga. A. gen, gé-. R, so. &. ham, ha. | 
Il Saha, Saëa*, avec, auprès. G. xaræ, L. secus, R. KO. 3. haca. 
I] Soit, à soi, à part. L. sed, Se. F. fé. Rs. 
Ü Su, bien. 6. ed. 2 hu, | 

Il Dus, Dur, mal, 6. duc. 4. duh. 
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1! Dois*, en deux, à travers, 6. Ge, L dis, di. à dise, di. 
G0. dis, AÀ.zer.. 7 ” 

1} Tiras*,à travers, au delà. L, trans, lra-. Y. trans, tra. 60. thairh. 
A. durch. AN. through. R. rez. %. tiro, 

Il Mifas*, an milieu, avec. _& qera, 60, smith. A. mit, AN. mid. 
| A. meé. 

Il Pra, devant, avant. 6. mpo. L. præ. F. pré-, 60. faura. A. vor. 
AN. fore.. R. pra-, pred. 1, fra. 

Il Prati, vers, auprès. 6. rpon, mpos. L. prod, pro. F. pro, pour. 
60. faur. A. für. AN. for. R profit. 2, paiti. 

I Paré, au delà, en arrière. €. map, L. per. PF. per. par. Go. fra, 
fair. A. ver: AN. for. R, pro, pere. 2. pard. 

I] Pari, autour, auprès. 6. mp. L. per. F. par. R pri. 2. pairi. 
{| Paçédi*, auprès, derrière. L. Dos-, post. F. Pos-, puis. R. pod. 

2. pacéa. | 7 
Il Æéai*, hors, en retour.‘ L.red-, re. Pre. R raz. 

IV. 

ADVERBES ET CONJONCTIONS. 

Le terme d’Adverbe, dans son emploi ordinaire, com- 
prend deux classes très-différentes; lune se rap- 
portant aux adverbes qualificatifs, adjectif immobilisés 
sous leur type neutre, avec ou ‘sans adjonction d’un 
suffixe; l’autre aux adverbes véritables, pronominaux, 
prépositifs, conjonctifs. Si ceux de la première classe 
offrent peu d'intérêt en grammaire générale, puisqu'ils 
se confondent avec les adjectifs, il n’en est pas de même 
des autres qui doivent nous OCcuper encore. Il est vrai
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que les principaux d’entre eux ont été énumérés dans les 
sections précédentes; mais il nous reste à signaler plu- 
sieurs de ces particules affirmatives ou négatives, con- 
jonctives ou disjonctives, prépositives ou absolues, qui 
jouent dans le discours un rôle si important qu’on les 
voit sans cesse s’y reproduire. Plusieurs de nos rappro- 
chements restant cependant douteux seront marqués par 
l'interrogation. 

PARTICULES CONJONCTIVES ET DISJONCTIVES. 

Il Zti, Tifam, ainsi, aussi. 6, ie, füe. L. idem, et. F. el. A und. 
AN. and. R.1. 

Il Ca, et. Gxw. L, gc, -que. || Tu, or. Ge, de. 

1} Afa, Ula, ou bien. Ge. L. aut, at. F.ou. G0. aïthau. R. a. 

Il Vé, ou. L. ve. |] Sma, peut-être. 6. uev, 

Il Yaf, que. 6. de, êm. L ul. |] Yadi, si. 6. êuv, à. 
I} Tatas, donc. GO. fhatei. A, dass. AN. ihal. R (sie. 

|] Kim, Eu, quoi. L. quid. F.que,ce. C0. wa. R. koc. 

[| Api, or. G. éme, GO. jabai. A.'0b. AN. if. 

PARTICULES AFFIRMATIVES OU NÉGATIVES. 

Il Jva, Aivam, même, oui. 6. À Ljam. FE. jà, oui. 60, ja, jah. 
A. ja, je. AN. yea, yes. R. ei, 

Tat, cela ‘ainsi. G.ôn. R. da.f| Sa*, ce. L. sic, si. P.si. G0. swa. A 

A. 50. AN. 50. 

I Na, Nau, non, pas. 6. w. L. ne, non. PF. ne, non. G0. ne-, ni. 

A.ne-,nein. AN.no,nof, R.ne, niet. || Naha, Navé, Nanu. L. neque, 

neve, nonne. 

Il Vi, Vahis, autrement, hors. 6. où, oëx. || M4, ne pas. G.pr.   

RAA
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ADVERBES PRÉPOSITIFS. 

1} Abitas (de ab), autour. L. apud. || Apitu (de api), après. 6. énucw. 
Il Uééais (de ui), en haut, hors. €. &w. 60. auh. A, auch, hoch. 

R. w0z. 

Il Niéais (de ni), en bas, dans. 6. vetov. À, nieder. AN, nether. R, nii. 
Î| Naida* (de ni), auprès. 60. nehwa. A. nah,nach. AN, nigh. 

I Navam, Navyam (de anu), nouvellement, G. vw L. novè. 
60. niwi. A. neu. AN. new. R, nowo. ‘ 

Il Samam, Amé (de sam), ensemble. €. êpoc, ue, L.simul. G0. saman. 
À. sammi. AN. same. R, samo.||Saltré, auprès. L. contra. F. contre. 

I] Sémi (de sam), demi. 0. ue L. semi. FE. semi. 

|| Sddu, bien, assez, 6. nv. L.salis. F, -sez. 

Il Sannam, peu, réduit? L. sine. F. sans. 60. sundro. A. sonder. 
AN. sunder. 

Il Doicas, à travers, entre. €. dxa À. zwischen. AN, fwixi. 

Ïl Üné, Vin, ôté, privé. 6. éve. 00. inuh. À on. 
Il Vidäam, séparé, opposé? 6. drep. 60. wilhra. A. wider. AN. with. 
Îl Vahis, parti, loin. 60. Wigs. A. weg. AN. -Way. 

I Vétiam, tourné, vers. L. versus. FP. vers. 60. wairihs. À. wärts, 
AN. wards. 

[| Minam, Mitam, dispersé, Ôté? G. petov. L. minus. C0. mMissa=. 
A, miss-. AN. mis, 

|| Maëyai (de mif'as), au milieu, parmi. G.pecw. Lmedio. GO. midia. . 
A. millen. AN. mid, R. meidu. 

[| Puras (de pard), avant. €. Täapos. L.prius.|[|Param, loin. €. TEPAV, 
Roppu. L. porro. GO. faira, fram. A. fern. AN. far, from. [| Para- 
las, au-delà. L. præler. * 60. faurth. A. fort. AN. forth. R. proc. 

[| Pascal, Punar, après, en arrière. L. Post, pone. R. poslie.
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Il Prdé (de pra), au levant. 6. rpur. A. früh. . | 

Il Avéé (de ava), au couchant. 6. êde, A. abend. 

Î Tatra; ici. U0.thar. ‘A. dar. AN. there. BR. ludo. | 
Il Aryatra, ailleurs? : 60. hindar. 4. hinter, AN. hina. 

ADVERBES ABSOLUS. 

Il Nu, maintenant. 6, w, vo. L nunc. G0. nu. A.nun. AN. now. 
-R. rnynie. 

I} Âyéu, toujours. 6. aie. L. ævo. C0. gi. A. ewig. AN. aye, ever. 

Il Divé, de jour. L. die. |] Naktam, de nuit. L. noctu. 

Il Sadyas, Adya, aujourd'hui. L:hodie. F.-hui. C0. hindag. À. heute: | 
. [fAdyatanas, d'aujourd'hui. -L: hodiemnus. 

Il Pyas, hier. G. Ye. L. heri: EP. Aîer.||] Hyastanas, d'hier. G. 40e. 
«.ouwos. EL. heslernus. 60. gisfra. A. geslern. AN. yester. 

Il Coas, demain. L. cras. || (uastanas, de demain. L. crastinus. 

I Paruë, l'an dernier. 6. xepuo. (| Parutnas, de l'an dernier. t. xe- 
pucEvos. 

Il Ayi, allons! L. eial |} Ahau, hélas! L, eheu! 

Il nous resterait à parler des suffixes et des dési- 
riénces ; mais ces dernières ont été énumérées, dans le 
cours de l'ouvrage, par des exemples assez nombreux 
pour que leurs analogies soient devenues évidentes. Les 
suffixes au contraire, de formation postérieure , sont des 
adjectifs ou des verbes annexés aux mots de chaque 
langue d'après des combinaisons diverses qui rentrent 
naturellement dans les grammaires spéciales, quoique 
tous leurs éléments existent en indien. 
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IV. 

DES VERBES 

ACTIFS, MOYENS, PASSIFS. 

  

I. 

ÉLÉMENTS DE CONJUGAISON. 

1. Notions préliminaires. 

Le Verbe, écho naturel de chaque pensée, de chaque 
mouvement, est originairement monosyllabique ; mais ce 

n’est plus sous cette forme absolue qu’il apparaît dans nos 
idiomes. Placé dans des rapports variés, influencé par une 
foule de circonstances, il est appelé’ à spécifier à la fois les 
personnes, les temps et les modes ; et, tandis que chez beau- 
coup de peuples ces nuances sont marquées par des termes 
isolés qui, disséminés dans la phrase, laissent la racine 
nue et inerte, les nations les plus civilisées, celles des 
Sémites, celles des Aryas, ont choisi dès la plus haute 
antiquité une série de flexions pronominales dont les 
modifications régulières, dans leur liaison intime avec le 
verbe, constituent cet harmonieux système qu’on appelle. 
la conjugaison. | 

Tous les verbes, chez les peuples aryens, se conjugent 
de la même manière, c’est-à-dire qu’ils adoptent en prin- 
cipe les mêmes terminaisons personnelles. Mais ces termi-
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maisons présentent, dans leur réunion “avec le radical, 
qu’elle s'opère soit immédiatement, soit par l’intermé- 
diaire de voyelles ou de consonnes, des différences de 
forme constituant plusieurs classes, souvent confondues 
dans les langues modernes mais très-apparentes dans l’an- 
tiquité. C'est ainsi que les grammairiens indiens ont dis- 
tingué dix séries dans la conjugaison sanscrite, et les 
grammairiens romains quatre conjugaisons. La grammaire 
grecque, et à son exemple les grammaires germaniques 
et slavonnes ont sagement restreint ce nombre. Quant à 
nous, dans l’ensemble du système, nous reconnaissons 
quatre groupes principaux, flexion simple ou radicale, 
flexion directe ou forte, flexion contracte ou faible, flexion 
nasale ou articulée, que nous reproduirons dans nos 
exemples. 

: 
La base de toute conjugaison est la désignation des 

personnes, celle qui parle, celle à qui l’on parle, celle de 
qui l’on parle. Cette distinction fondamentale est marquée 
dans les langues aryennes primitives, et surtout dans leur 
flexion radicale, par l’adjonction de # ou » pour la pre- 
mière personne, s ou # pour la seconde, # ou nt pour la 
troisième, au singulier, au pluriel et au duel. Or ces {ypes 
ne sont-ils pas précisément ceux des pronoms de Ja 1° per- 
sonne; en indien #4 ou va, en grec ue, en latin me, en 
gothique me, en russe me: de la 2° personne, [. # ou &v, 
Gr. o, L. £u, Go. thu, R. te; de la 3° personne, pronom 
démonstratif, I. ‘a, Gr. o, L. &%, Go. éha, R. to: types qui 
se retrouvent dans les idiomes celtiques, iraniens, et même  
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turaniens. Il est vrai que plusieurs de ces désinences se 
modifient sous les voyelles qui les précèdent dans les 
conjugaisons usuelles, mais elles n’en existent pas moins 
virtuellement à l’origine de chaque flexion. 

Elles s'étendent, ainsi que nous l’avons dit, non-seule- 
ment à toutes les langues aryennes : sanscrit, zend, persi- 
que, arménien, grec, latin, gothique, tudesque, saxon, scan- 
dinave, lithuanien, slovène, gaëlique, cymrique, et, à tous . 
leurs dérivés modernes, mais encore aux dialectes turaniens 
ou finnois, où nous trouvons la première personne marquée 
généralement par » ou n, la seconde par f ou s, la troi- 
sième par une voyelle correspondant au pronom détermi- 
natif en z ou a. Ce même pronom caractérise, avec ou sans 
aspiration, la troisième personne des verbes sémitiques 
ou chamitiques, dont la seconde est marquée par £ ou #, 
et la première par n ; coïncidence merveilleuse qui prouve 
l'existence de ces pronoms dès les siècles les plus reculés, 
où les tribus des Noachides habitaient ensemble, avant 
leur dispersion, les contrées qui s'étendent de l'Himalaya 
à la Caspienne. 

Les désinences pronominales, diversement nuancées 
d’après les gradations logiques, n’en persistent pas moins, 
toujours reconnaissables à travers les temps, les modes et 
les voix. Le temps a trois grandes phases, présent, futur, 
passé ; la voix est active, réfléchie ou passive ; le mode peut 
être affirmatif, dubitatif, impéralif, indéfini, et marquer 
d’autres degrés encore, selon la nature de chaque langue. 

La conjugaison indienne, remarquable par la précision
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et la clarté de ses terminaisons personnelles qui se repro- 
duisent régulièrement dans les trois nombres, ne possède 
pas, quant aux temps et aux modes, la même supériorité 

“sur les autres langues; et bornée aux temps principaux 
réclamés par l'usage habituel, elle ne connaît pas ces 
nuances délicates qui. abondent dans le latin et surtout 
dans le grec. Voici, dans un ordre analogue à celui des 
grammairiens indiens, mais adapté à l'usage de nos lan- 
gues, la série des temps et des modes du sanscrit : présent 
de l'indicatif et de l’optatif, impératif, imparfait, futur 2° 

- ou simple, conditionnel, aoriste, précatif, futur 4% ou com- 
posé, parfait simple, parfait composé, participes, infinitif. 
Tous ces temps existent à la fois dans la voix active, et 
dans la voix réfléchie, moyenne ou passive. 

Parrai ces temps, les quatre premiers, indicatif et Optatif 
présent, impéralif et imparfait, éprouvent dans leur voyelle 
radicale des modifications fréquentes, par crément, dou- 
ble crément, ou insertion de nasale. Les autres temps de 
l'actif dérivent directement de la racine, ainsi que tous 
ceux du moyen, d’où résulte la voix passive par insertion 
de y devant les désinences. Celles-ci, toujours pures au 
présent de l’indicatif, s’allongent à l'optatif et s'écourtent 
à l’imparfait, qui adopte l’augment 4, ainsi qu’au parfait, 
qui prend le redoublement (1). Le futur simple se forme 

(4) Cet augment a en indien, « en grec, qu’on a voulu assimiler à 
la négation, me paraît plutôt être une simple vibration vocale, qui 
marque la durée de instant passé, durée que le redoublement carac- 
térise plus fortement encore. | 
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par l’adjonction de s, type du verbe substantif «s: et 
produit, avec l’aide de l’augment, régulièrement le condi- 
tionnel, irrégulièrement l’aoriste multiforme. Celui-ci se 
rapproche quelquefois de l’imparfait, et a le précatif pour 
nuance dubitative. Enfin, la racine produit, par lad- 
jonction de #, n, m, suivis de voyelles, les participes et 
l'infinitif ou nom verbal. 
Quant aux dix classes de verbes établies par les gram- 

mairiens indiens, la 2° et la 3° constituent la flexion radi- 
cale (présent en mu) ; la 1° et la 6°, la flexion directe (en 
ämi) ; la 4° et la 40°, la flexion contracte (en yémi) ; la 5°, 
la 7°, la 8°, la 9°, la flexion nasale (en n-mt). 

La conjugaison grecque, si riche, si harmonieuse, pré- 
sente l’ensemble imposant de six modes, dont chacun 
contient cinq à six temps, développés dans les trois per-. 
sonnes et les trois nombres, et reproduits dans les deux 
voix. Les modes de cette conjugaison modèle sont l’indi- 
catif, le subjonctif, l’optatif, l'impératif, l'infinitif, les 
participes ; les temps sont le présent, l’imparfait, le futur, 
l’aoriste, le parfait et le plus-que-parfait, auxquels il faut 
ajouter, pour certains verbes, le futur, l’aoriste, le parfait, 

seconds ou plutôt primitifs, puisqu'ils naissent immédiate- 
ment de la racine. Celle-ci se modifie souvent, comme en 

indien, dans les modes usuels du présent, ainsi qu’à l’im- 
parfait. Le futur et l’aoriste 1° se forment par l’adjonction 
de 5, type du verbe substantif so ; le parfait 1* prépose à sa 
désinence un + ou une aspiration gutturale, et ajoute un 
redoublement à l’augment « de l'imparfait et de l’aoriste. 

8
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Les désinencés sont pleines pour les temps principaux, 
abrégées pour les temps secondaires, allongées dans le 
moyen et dans le passif, qui ne diffère de celui-ci que par 

le futur et l’aoriste, formés, comme le participe passé, par 

l’adjonction du verbe &w, sanscrit dé. 

Considérés dans leur conjugaison, les verbes grecs se 

rapportent aux trois premières flexions, avec lesquelles 

se confond la quatrième. La flexion radicale conserve au 

présent w; la flexion directe w; la flexion contracte prend 

ew, as, ow, Voyelles qui se combinent en diphthongues, et 

servent d'attache aux suffixes du futur, de l’aoriste et du 

parfait. La flexion articulée, analogue à la flexion directe, 

se termine en vo, rw, axw, etc. 

La conjugaison latine, quoique moins variée que celle 

des Grecs, peut cependant se comparer avec avantage à 

celle des Indiens. Elle ne distingue que deux nombres, 

singulier et- pluriel, nrais elle possède, dans l'indicatif 

et le subjonctif, deux séries de six temps, présent, im- 

parfait, futur, futur passé, parfait, plus-que-parfait, 

indépendamment de l'impératif, de l'infinitif et des 

participes; et chacun de ces temps et de ces modes se 

répète dans la voix active et dans la voix moyenne ou pas- 

sive. La flexion radicale n’y existe plus guère que dans le 

verbe substantif swm (indien as), qui se complète par 

l'auxiliaire fo (indien 5). Tous les verbes sont donc ré- 

partis entre la flexion directe, représentée par la troisième 

corjugaison en 0, qui devrait évidemment figurer la pre- 

mière, etla flexion contracte en ao (0), eo, io, répartie dans 
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les 1°, 2° et 4° conjugaisons usuelles : contraste étrange 
que l’on maintient, contre toute logique, entre la gram- 
maire latine traditionnelle et la grammaire grecque mieux 
constituée (1). La 3° conjugaison domine, en effet, non- 

seulement par les désinences pures du présent, mais par la 
simplicité de son futur et de son parfait, tandis que les 
autres s’adjoignent l’auxiliaire fo, qui devient 4o au futur, 
vé au parfait, éam à tous les imparfaits. Le moyen ou passif 
adopte au présent et au futur les désinences de l'actif, 
avec l’assonance r, modification du pronom réfléchi se (2). 
Ses lemps passés sont des périphrases combinées avec le 
participe. 

L'italien et le français, issus du latin, ont conservé, tout 
en la modifiant, la forme simple du présent indicatif et 
subjonctif, ainsi que du prétérit défini. L’imparfait est une 
abréviation du latin ; le futur et le conditionnel s’en écar- 
tent, au contraire, par l’adjonction à l’infinitif du type «, 
ho, habeo. Les temps composés du passé et du passif se 
construisent avec le participe et les mêmes auxiliaires habeo, 
sum, fio, sto, multipliés encore en espagnol et en portu- 

(1) Nous avons protesté depuis longtemps contre ce fâcheux usage 
consacré par les grammaires latines, en opposition avec la grammaire 
grecque, avec la grammaire allemande rectifiée, et qui entrave, tant 
qu’il subsistera, tout système d'enseignement général. 

(2) Cette origine est confirmée par l'usage des Jangues scandinaves et 
slavonnes, qui ont conservé la forme pure en s. Quant à la formation 
du futur et du parfait contractes de Pactif, nous rectifions ici et répu- 
dions franchement une erreur commise dans notre premier ouvrage.
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gais. Dans toutes les langues modernes, l’affaiblissement 
des désinences exige l'emploi des pronoms personnels. 

L'ancienne conjugaison gothique distingue chaque per- 
sonne aux trois nombres, mais elle est fort restreinte à 

l'égard des temps; car, après le présent, indicatif et sub 
Jonctif, avec lequel se confond le futur simple, elle ne 

possède que le prétérit-des deux modes, qui représente en 
même temps l’imparfait; puis Pinfinitif et les participes. 
À l'exception du verbe radical substantif, tous ses verbes 
se partagent en deux séries, la flexion directe ou forte, dont 
l'indicatif présent est en a, et dont le prétérit change de 
voyelle, ainsi que le participe passé, toujours términé 
en n; et la flexion contracte ou faible, dont le présent 

est en 24, 0, &, et dont le prétérit et le participe, conservant 
leurs voyelles, s’adjoignent le suffixe de, qu'on retrouve 
dans le verbe grec &w, sanscrit 44. Les verbes gothiques 
sont généralement actifs aux temps simples; cependant 
ils conservent au présent les vestiges mutilés d’un ancien 
passif; mais les autres temps prennent tous pour auxiliaire 
le verbe substantif 2», sanscrit as, complété par le 

verbe wisa, sanscrit vas. 

L'allemand et l'anglais, de même origine dans leur 
constitution primitive, ont les mêmes temps que le go- 
thique, et confondent, comme lui, le futur simple avec le 

- présent, et l’imparfait avec le prétérit. En allemand, le pré- 
sent et le prétérit ont deux modes, et les verbes se rangent 
en deux classes distinctes : flexion directe ou forte, qui 
change la voyelle radicale, au prétérit toujours, au parti- 
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cipe quelquefois, adoucissant cetté voyelle au subjonctif 
et terminant son participe par n; flexion contracte ou fai- 
ble, qui conserve la voyelle intacte, et ajoute au prétéritet 

au participe le sûffixe £e, issu du verbe fhue, gothique da. 
L'anglais offre également ces deux classes : flexion forte, 
sans désinence, à voyélles variées mais irrégulières ; flexion 
faible avec suffixe au prétérit et au participe en d, du verbe 
do, même origine. De plus, l'allemand prépose au parli- 
cipe passé de tous ces verbes le préfixe ge, en latin co 
ou cum, dont l’anglais se dispense avec raison, 

Le verbe substantif offre, en allemand comme en an- 
glais, les trois types s ou r (lat. sum, era), be (lat. fo), 
was (goth. wisa). L'auxiliaire habe, have, y forme ré- 
gulièrement le parfait complexe; et le futur a pour 
auxiliaires; en allemand, werde, en anglais shall, will, 

et d’autres verbes encore dans les conditionnels. Le 
suédois et le danois, analogues pour l'ensemble, se 
distinguent cependant des autres idiomes germaniques 
par certaines particularités, dont la plus remarquable est 
l’apposition de s, type du pronom réfléchi, représenté en 

latin par r, à tous les temps des verbes passifs. 

La conjugaison russe, qui doit résumer pour nous celle 
des langues slaves, est restreinte dans ses temps simples, 
puisqu'elle n’a que l'indicatif présent, terminé en w, £u, 

l'impératif, l'infinitif, les participes. Mais elle est d'autant 

plus riche en temps dérivés, produits par ces derniers, et 
formant, à l'actif, avec le suffixe / ou «2, et au passif avec 

le suffixe em ou an, un imparfait, un parfait, un plus-que-
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parfait, ainsi que deux futurs tirés de l’infinitif avec l'auxi- 
liaire es (sum) ou bywvaiu (fio'. De plus, une voix réflé- 
chie avec adjonction de sta, complète cette conjugaison 
remarquable en russe, en serbe, en polonais. L'ancien 
slovène, généralement identique, offre de plus certains 
temps simples, que l’on retrouve bien plus nombreux 
encore dans le lithuanien, ce curieux idiome où les diverses 
flexions du sanscrit sont conservées aussi fidèlement qu’en 
grec, plus fidèlement qu’en latin et en gothique, et dont 
nous regreltons de ne pouvoir reparler en détail. 

Nous nous contenterons également de signaler briève- 
ment la conjugaison celtique, qui, dans l’erse ou gaëlique, 
offre des restes précieux de conjugaison primitive, par 
l'apposition des pronoms personnels tout entiers après 
la racine, et par la fréquente aspiration des consonnes, 
que l’on rencontre également en gallois ou cymrique, 
où cependant les désinences verbales ont pris la forme 
de nos flexions. 

D'autres rapprochements pourraient être faits avec la 
conjugaison persanne et arménienne, la conjugaison fin- 
noise et hongroise; mais nous devons rentrer ici dans les 
limites que nous nous sommies tracées (1). 

(2) Consulter, pour plus de développements, notre Parallèle des lan- 
gues, et les ouvrages de Bopp, de Grimm, de Rosen, de Pott, de 
Rask, de Dobrowski, de Pictet, 
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2. Désinences temporelles. 

À. INDICATIF PRÉSENT ACTIF, 

Le présent, indivisible en sa durée, subit dans le dis- 

cours les modifications logiques de l’affirmation, du doute, 

de lappel, de l’abstraction, d’où les modes divers de 

l'indicatif, de l’optatif, du subjonctif, de l'impératif, de 

l’'infinitif, des participes. Tous ces modes, altérant légè- 

rement les désinences fondamentales issues des pronoms 

personnels, s’accentuent au présent indien par un crément 

dont la trace se retrouve dans la plupart des langues sœurs, 

ainsi que le prouveront les exemples de conjugaison. Ici 

nous donnerons seulement les désinences de la flexion 

radicale pour le sanscrit, le grec, le zend, le lithuanien ; 

celles de la flexion directe pour toutes les langues compa- 

rées, auxquelles nous ajouterons, par exception, quelques 

autres représentants de ce vaste système. 

DÉSINENCES. 

Indien . { mi si li mas la nti 

| dmi asi ati mas aa anti 

Grec …... | tu ç ot pLEv TE VTL 

- & êtc Et OUEV TE ouct 

Latin. . ... a is it dnus lis unt 

Italien . . .. 0 i e iamo ele ono 

Espagnol. .. oo es e emos eis en 

Français . . .  s,e $, 68 le ons ez: ent 

Gothique. .. a îs üh am iüh and 

Allemand. .. ° e es el en et en 

Anglais. . .. — est th, s — — — 

Russe, . . .. tu "ef et em ele iul
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SUPPLÉMENT. 

mi hi ti mahi la nli Zend. .,.. ‘ 
êmi ahi aili émahi alha enti 

mi si li: me. le li - Lithuanien. . 
u È a ame ale & 

Polonais . ., am as a amy acie aia 
Islandais... à ar ar um id ä 
Suédois. . .. er er er e en a 
Erse. . . ... aim air aid amar thaoi aid 
Gallois. ...  ün À ai em ech ent 
Persan . ... am ci ad em ed and 
Arménien .. ëm ës ê ëmk ék ën 
Finnois. . .. an at @,= amme alte awal 
Hongrois... om, 0k oû, $ | ia,- unk tok nak 
Hébreu. .., d, di la — nou lem ou 
Arabe. . .., ä, l La —: ra tom ou 
Copte. .... ei el es en en sou 

Les désinences du duel sont en indien : vas, athas, alas, 
en STEC ou, erov, er; en gothique : os, as, and; en 
lithuanien : awa, ata, a. 

2. opraATIr, SUBJONGTIF. 

Le mode dubitatif, unique chez les Indiens, se subdivise 
chez les Grecs en optatif el subjonctif, et à ce dernier se 
raltache chez les Latins le futur simple (3° conjugaison). 
Le subjonctif se retrouve en italien, en français, en gothi- 
que, en allemand, mais il a disparu en anglais, ainsi qu’en 
russe, où il se confond avec l'indicatif. 

 



  

Indien . : opt. 
{ aiyém 

vAY 

opt. 1 
Grec .... . om 

sub}. 
. ü) 

. sub}. { am 
Latin. .. 

fut. (am 

Italien . . subj. à 

Français . subj. e 

Gothique.  subj. au 

. Allemand.  subj, € 

Russe. . . ind. uw 

3. 

yés yél 

ais ail 

te mn 

O6 ot 

HS A 

as al 

es et 

a a 

es e 

ais ai 

est ê 

es el 

IMPÉRATIF, 

yäma 

aima 

tARey 

OUEV 

WREV 

anus 

emus 

iamo 

ions 

aima 

en 

em 

yéla 

aila 

VATE 

QITE 

NTE 

alis 

elis 

tale 

tez 

ail 

el 

ele 

yus 

aiyus 

tAoav 

OLEV 

wot 

ant 

ent 

ano 

ent 

aina 

en 

tut 

L’impératif est complet en indien; partout ailleurs il 

supplée aux personnes qui lui manquent par celles du 
subjonclif ou de l'indicatif. 

hi 
Indien . . ... âni 

a 

Ge 
Grec ,..... . 

. £ | 

Latin. ..... . e 

Italien . .,... . î 

Français . . .. . $, 

Gothique. . .. . — 

Allemand. . .. . — 

Russe, . . . .. î 

4. 

L’imparfait, temps intermédiaire entre le 

IMPARFAUT. 

dma 

WHEV 

amus 

tamo 

ons 

aima 

en 

em 

la 

ala 

Te 

êTE 

te 

ile 

ez 

th 

el 

île 

nlu 

anltu 

TÉ)OUV 

OVTUY 

° unlo 

ano 

ent 

aina 

en 

tul 

présent et le
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passé, figure en indien et en grec comme une abréviation 
du présent, précédée de l’'augment « en indien, « en grec, 
lequel marque éloignement, départ. 

L’aoriste second, ou ancien, adopte dans ces deux lan- 
gues les mêmes désinences : 

Indien. ..... am, as al äma alta an 
Gree. ....., ov ës € OpAEV ete ov # 

Mais en latin l’imparfait est devenu partout un temps 
complexe, formé par l’adjonction de fiam, subjonctif de 
l’auxiliaire fo, dont l'aspirée s’est changée en ténue sous 
Pinfluence d’une voyelle intercalaire ; et de là sont formés, 
par abréviation, les imparfaits des langues néo-latines (1). 

Latin. . ... ebam ebas  ebat ebamus ebaltis ebant 
Italien . . .. eva evi eva evamo evale evano 
Français. .. ais ais ail tons iez aient 

Les langues germaniques et slavonnes ont perdu l’im- 
parfait simple, qu’elles confondent avec le prétérit. 

5. rurur. 

Le type primitif du temps à venir paraît être celui du futur 
second des Grecs et du futur simple des Romains, qui n’est 
guère qu’un allongement du présent, grec :w, els, Et, oUuEv, 
ere, ouor; latin, em, es, et, emus, etis, ent. Ainsi s’explique 

(4} Exemple : L. vendebam, vendebamus. It. vendeva, vendevamo. 
Fr. vendais, vendions, etc.
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la fusion de ces deux temps chez les Goths, les Allemands 
et les Slaves. Mais les Indiens ont formé de bonne heure 
leur futur par l’adjonction du verbe substantif 4, être 
(futur syémi), procédé suivi par les Grecs. 

Indien... Osydmi syasi  syati syêmas syata syanti 

Grec. ... co cet cet Gomev ete ouat 

Le futur contracte des Romains se forme d’une manière 
analogue, en adjoignant au radical le présent de fo, 
devenir, changé en labiale faible à la suite d’une voyelle. 

Latin . ...  ebo ebis ebit ebimus ebilis ebunt 

Mais les langues néc-latines n’ont pas suivi cet exemple: 
car le futur, en italien et en français, se compose de l’in- 
finitif de chaque verbe, avec apposition abrégée de l’auxi- 
liaire Aabeo, ho, ai (*). 

Italien . . er-o er-ai er-a er-emo er-ele er-anno 

Français. (e)r-ai  (ejr-as  (er-a (e)r-ons  (ejr-ez  (ejr-ont 

En russe, le futur simple, ordinairement analogue au 
présent, se marque quelquefois par l'insertion d’une nasale. 

‘6. coNDITIONNEL. 

Au futur se rattache le conditionnel, qui en dérive 
régulièrement en indien à l’aide d’un augment ; et qu'on 

(1) Exemple : It. vendero, venderemo. Fr. vendraï, vendrons.
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retrouve, sans augment, dans l’optatifgrec, ainsi que dans 
l’imparfait du subjonctif latin, où le suffixe s se change en r. 

Indien. . . syam syas syal syêma syala syus 
Grec. es cout GoIs ‘ Got GOILLEV GOITE GOLEV 

Latin . .. erem eres erel eremus erelis erent 

Les idiomes néo-latins forment leur conditionnel , 
comme leur futur, par l’adjonction de l'auxiliaire abrégé 
habeam, abbia, ais (2). 

tal. . er-ei ër-esli  er-ebbe,-ia er-emmo er-este er-ebbero,-iano 
Franç. (e)r-ais (e)r-ais (eÿr-ait (e}-ions (e)r-iez (e)r-aient 

7. AORISTE. 

Ce temps, placé entre le futur et le passé, atteste son 
origine par sa formation même, reproduisant en indien, 
où il est très-varié, tantôt les désinences de l'imparfait et 
de l’aoriste second grec, tantôt celles du verbe substantif: 
ce qui l'assimile alors à l’aoriste premier grec et à certains 
parfaits des verbes latins. 

. ( sam sas sai sâmae sala san Indien, aor. 1er. . k 
/ sam sis sit sa sta sus 

Grec, aor. {7 . . où Gus Ge GuMEv GUTE -Guv 
Latin, parf. . . . si sisii si simus sistis sére 

Ce temps n’existe pas dans les langues modernes. 

(2) Exemple : It, venderei, venderemmo. Fr. vendrais ; vendrions, ete. 
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8. PARFAIT. 

Le parfait ou prétérit défini s'exprime, chez les Indiens, 
par des désinences brèves et par le redoublement du radi- 
cal ; méthode simple que les Grecs ont reproduite dans le 
parfait second ou primitif de certains verbes. Mais, dans 
le plus grand nombre, les désinences du parfait sont ren- 
forcées chez eux par une aspirée (‘) ou une gutturale » (1). 
En latin, en gothique, dans les langues romanes et ger- 
maniques, le prétérit simple a conservé, pour la flexion 
directe ou forte, des désinences analogues à celles du 
sanscrit; mais le redoublement n’élant qu’exceptionnel, 
le gothique, l'allemand, l'anglais, y suppléent par un 
changement de voyelles, qui contribue puissamment à 
l'harmonie de ces langues dans les verbes appelés irré- 
guliers. 

FLEXION FORTE. 

Indien ..... a ttha a ima a us 

“ us £ AEV uTe ct 
Grec... . . .. 

xx XUG Xe XAULEV XATE xuGt 

Latin... ... è isii il imus istis  êre, érunt 

Italien. . . . .. ei esli è emmo esle erono 

Français ,. .. 1 îs il îmes îles trent (?) 

(4) D’après l’ingénieuse théorie de Bopp, cette gutturale grecque: 

- serait issue d’une sifflante appartenant primitivement au verbe substan- 

tif, comme les désinences de l’aoriste 1° en ox et xx, Nous admettons 

ceite opinion d’autant plus volontiers, qu’elle confirme la nôtre à l’égard 
des verbes latins en vi, ut, dérivés du verbe fui. 

(2) Exemple : It, vendei, vendemmo. Fr. vendis, vendimes, — 
It. vendessi, vendessimo. Fr. vendisse, vendissions.
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Gothique. . .. — st — um ul un 
Allemand. ,.. — st — en .. et en 
Anglais. .... — st — — — — 

Mais, pour la flexion contracte ou faible, le parfait latin 
ajoute au radical l’auxiliaire fo, prétérit fu, modifié en 
vi ou wi, lequel s’atténue encore dans les langues dérivées : 

FLEXION PAIBLE. 

. ui uisli uit uimus uislis uêre Latin. . .. . .. . . .. . avt avisti avit avimus  avislis  avére 

Italien. .... ai. asti à ammo aste arono 
Français ces. as a âmes êâles èrent (1) 

La flexion faible ou régulière des Germains subit une 
modification plus grande encore par l’adjonction d’un 
auxiliaire étranger au latin, mais qu’on retrouve dans le. 
verbe grec Gw, indien 44, faire, ainsi que dans le gothique 
da, allemand {hue, anglais do : lequel, employé au pré- 
térit (gothique ded, allemand fat, anglais did) produit, 
par abréviation, les terminaisons suivantes, qu’on retrouve 
dans tous les verbes de cette flexion. 

Gothique. . (ijda (des (da (idedum  (ideduth  (ijdedun 
Allemand. . (ee  (ejtest (ee  (elen (e)let (e)ten 
Anglais. .. ed edst : ed ed ed ed 

Une première trace de cette formation se remarque déjà 

(1) Exemple : It, amai, amammo. Fr. aimai, aîmâmes. — It, amassi, 
amassimo. Fr. aimasse, aimassions. 
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dans l’aoriste passif grec @, et son participe dx, évidem- 
. ment dérivés de Gew (1). 

Les langues slaves, par un procédé analogue, marquent 
à laide de participes habilement nuancés les diverses 
gradations du passé. Ainsi, en russe, le suffixe Z, al, wa, 
issu probablement d’un participe primitif en # ou d, four- 
nit, avec ou sans préfixe, un imparfait, un parfait, un 
plus-que-parfait bien caractérisés (2). 

9. PLUS-QuE-PARFAIT. 

Le plus-que-parfait n'existe pas proprement chez les 
Indiens; toutefois un de leurs aoristes, avéc redoublement 
précédé d’un augment, correspond assez exactement au 
plus-que-parfait second des Grecs. 

Indien... ... ar as at êma ala an 

Grec rs. Etv Ets EL ELLEY EITE EtGUV 

Le latin forme, comme on sait, le plus-que-parfait indi- 
catif ou subjonctif en ajoutant au parfait le suffixe r 
ou s, comme dans les désinences eram, veram ; erim, 
verim ; issem, vissem. Cette dernière, affectée au plus- 
que-parfait du subjonctif, a produit comme on sait, le 
conditionnel fort ou faible des langues romanes. 

(1) Exemples : gothique, Lubi-da, -des, -da, ete.; allemand, Zieb-te, 
“test, -te, ou that lieben ; anglais, lov-ed, -edst, -ed, ou did love ; litté- 
ralement : je fis l’action d'aimer. 

(2) Exemples : slavon et russe, Zublïu, j'aime ; dubil, j'aimai ; lubi- 
wal, j'ai aimé; s/ubil, j'avais aimé, etc.
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. issem isses issel issemus isselis issent Latin. .. . . . . LU . 
avissem avisses avissel avissemus avisselis avissent 

. essi essi esse essimo, este essero ltalien . . . | | 
assi assi asse assima aste assero 

. isse isses il issions issiez issent Français . . | . 
asse asses ät assions assiez assent 

Le gothique marque son conditionnel passé, dans la 
flexion forte, par l’extension des désinences du parfait ; 
et l’allemand le complète par l’adoucissement des voyelles. 

Gothique . ....,. iau eis ei eima eith eina 
Allemand .,,.., e est e en ! et en 

Dans la flexion germanique faible, la distinction du 
conditionnel passé, quoique marquée en gothique, dispa- 
raît en allemand et en anglais. Elle n’existe pas en russe, 

10. voix MOYENNR Er passive, 

Tous les verbes indiens se conjuguent dans les deux 
voix, active ou agissante, moyenne ou réfléchie; et de 
cette dernière résulte la voix passive par l’intercalation 
d’un y devant les désinences. Dans le grec le passif, 
identique au moyen, ne s’en distingue qu’à l'aoriste et 
au futur. 

INDICATIF PRÉSENT. 

. ai sai lai mahai dvai atai Indien. , . | . . 
ai asai alai démahai aüvai antai 

put cut Ta peûx ce vrat Grec ., .. 
out y EU ETar oueôa eos ovTat  
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OPTATIF ET SUBJONCTIF. 

k ya il'äs ia imahi idvam tran 
Indien... . ne . . . . nn 

-aiya aivas aïla aimahi aidvan, airan 

OLANY ot0 Oro oueËûx otoûe otyto 
Grec. . . . 

opt Ms AGE Ta wpeôx PU WYTat 

Le latin, dont les désinences déponentes ou passives ré- 

sultent également de celles de l'actif, les a obtenues dans 

l'origine par l’adjonction de s, type du pronom réfléchi, 

changé en r par la prononciation romaine; mais à la 2° per- 

sonne du pluriel, l'usage a substitué un participe pluriel. 

. ind. . or -eris itur imur (imini) unlur 
Latin. .. | . . 

subj.. ar aris alur amur (amini)  antur 

Cette formation spéciale étant reconnue et prouvée par 

les verbes réfléchis des langues slavonnes et scandinaves, 

nous n’aurons plus qu’à comparer ici les autres temps de 

l'indien et du grec. 

IMPARFAIT, 

Indien. . ai atâs ata émahi advam  ania 

Grec. . . ounv QU, €0 £To oMefor. eoûe ovro 

FUTUR. 

Indien. . syai syasai  syatai syämahai syadvai syaniai 

Grec. .. coput on, cent  cetut comeËa cecûe SOVTUE 

AORISTE, 

Indien. . si. saëas sata sémahi saëvam santa 

Grec, . . auunv ou, cac cure cauebx cuoûe Gavre 
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PARFAIT. 

Indien. . ai isai ai imahai 

Grec... pa cat mat mel 

11. Participes et Infinitif. 

idvai 

oûe 

irai 

VTut 

Les participes, si importants dans le discours, existent 
en indien pour toutes les gradations de temps et de voix 
réparties dans les autres langues, Voici leurs désinences 
marquées dans les trois genres. 

VOIX ACTIVE. 

Participes. 

Présent. Futur 2. Futur 1. 
a , nn SE ES 

an syan tâ& 

Indien. . . ati syanti ri 

a syai té 

. ty Guy 

Grec. ... ouca coucx . 

0Y çov 

Latin .... èns . turus 

Italien. . .. endo .. un 

Français... ant 

Gothique . . _ands .. 

Allemand. . end .. . 

Anglais... ing 

Russe. . .. ia, $i . 

Parfait. 
DU 

vên 

usi 

vas 

LOI 

utx 

96 

Aorisfe, 
er , 

lavän 

tavati 

tavat 

cu 

ocasu 

SXv 

. 

wal, 1  
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VOIX PASSIVE. 

Participes. 

Présent. Futur 2, Faturl.. Parfait. Aoriste. mn mn, a ne, EEE mm, 

. : P u o tas, lé, tam Ind .. amanas,-à,-am Syaménas  anfyas  dnas 
nas, né, nan 

Toç TOY - Grec. . OMEVOS,-7,-0v GOLLEVOG .. HEVOG 7" 
. Geiç, toc, dev 

Latin. .. .. endus . lus, la, tum 
Iial. . M . . to, ta 

-, Françg. . mn . 
| 

é, ée 

ans Goth.. .. . . 
hs 

° {en Allem. .. .. .. | 
et 

Angl.. .. . . .. _ 8 . 
[ 

Russe. emyi ne .. Enyt  lyi 

La langue indienne possède aussi plusieurs désinences 
de gérondifs ou noms verbaux. La principale est celle qui 
marque l'infinitif en sum, répondant au supin grec et latin 
en vw, fu, et à l'infinitif slavon et russe en ?. De plus 
les diverses formes abstraites en 4m, ana, asai, que l’on 
trouve dans les verbes indiens, expliquent suffisamment 
les infinitifs grecs en ew, evx : gothiques et allemands, 
en an, en; latins, italiens, français, en re pour se.
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12. Temps composés. 

Les temps composés, produits par l'affaiblissement des 

désinences, existent dans toutes les langues, même en 

‘indien, où le futur complexe, dit futur 1%, se compose 

du participe futur joint au présent du verbe substantif 

as; et le parfait complexe causatif, d’un gérondif avec 

le passé du même verbe. 

En grec, l’aoriste et le futur passif s’adjoignent le verbe 

deu, faire, déjà inhérent au participe aoriste. 

En latin, tous les temps passés du moyen ou passif se 

forment du participe aoriste joint aux diverses gradations 

de sum ou de fui. Cette méthode a prévalu dans les langues 

romanes, pour les passés de l'actif comme pour ceux du 

passif, et l'italien et le français emploient les quatre auxi- 

liaires Ab, sono, fui, sto ; ai, suis, fus, étais. 

‘ Le gothique a des temps composés avec 2» ou skal. 

L’allemand prend au parfait &ër ou habe, avec le participe ; 

au futur werde, avec l'infinitif. L’anglais prend au parfait 

am, have ; au futur shall, will; au subjonctif may, à l’inter- 

rogalif do. 

Le russe exprime les temps passés par les gradations du 

participe indéfini, ?, La, lo: les temps futurs avec l'auxi- 

liaire budu, le mode passif avec le verbe substantif es; 

usage répandu dans tout le domaine slavon. 

Mais les citations qui vont suivre ne devront s’appliquer 

qu'aux temps simples, dont la formation se correspond 

dans nos langues comparées.  
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IT, 

EXEMPLES DE CONJUGAISON. 

Les flexions verbales que nous avons indiquées se déve- 
loppent, en sanscrit, en grec, en latin, en gothique, ainsi 

que dans les langues romanes, germaniques et slavonnes, 
avec des nuances diverses, mais qui toutefois attestent une 
merveilleuse persistance dans les formes soit simples soit 
complexes de la conjugaison européenne » ainsi qu'on 
le verra par les exemples. 

Nous signalerons, dans les flexions radicale, directe, 

contracle, articulée, les verbes dont l'extension est la plus 
vaste, aux divers modes du présent, du futur et du passé, 

dans les voix active et moyenne ou passive. 

 . 1. Indicatif présent. 

En tête de la flexion radicale se place naturellement le 
verbe substantif 45, dont la racine est s, expression de la 
vie, et qui, bien qu’altéré par son fréquent usage et 
complété par d’autres verbes, n’en est pas moins resté 

chez tous les peuples, comme type, comme auxiliaire ou 
comme suffixe, le moteur principal du langage. 

AS, être. 

INDICATIF, 

Indien. .. asmi asi  asii smas -sfa santi 

Grec. .*. élue, ue ec, éoot dom  ëquev êote slot, vtt



Latin. . .. 

Italien. ,. 

Espagnol. . 

Français. . 

sum 

sono 

s0y 

suis 

Gothique. .Eim 

Allemand. 

Anglais . . 

Russe . . 

Zend,..,,. ahmi 

Lithuanien. 

Polonais . . 

Islandais. . 

Suédois, . 

Gallois. . 

Persan. .. 

Arménien . 

.T esm 

(bin) 

am 

esmi 

ieslem 

em 

är 

(wyv) 
am 

êm 
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es est sumus 

sei è siamo 

| _eres es somos 

es est sommes 

is ist sijum 

(ist) ist sind 

art is are ‘ 

esi est esmy 

SUPPLÉMENT. 

ahi asti  hmaki 

essi esti esme 

tesles est testesmy 

ert er erum 

är ür äre 

{wy}  oes ym 

î ast em 

ës ê ëmk 

estis 

siele 

| sois 

êtes 

sijuth 

seid 

are 

este 

stæ 

esle 

testescie 

erud 

ären 

ych 

cd 

ék 

sunt 

sono 

son 

sont 

sind 

sind 

are 

sut 

henti 

esti 

eru 

äro 

ynt 

and 

ën 

Les désinences du duel sont, en indien : svas, stas, stas; 
en grec, équev, éctov, ésro; en gothique : sÿa, sÿuths; en 
lithuanien : eswe, esta. L’anglais et le suédois substituent 
fréquemment r» à s ; l’erse au contraire conserve és inva- 
riable devant les pronoms personnels. L’allemand, par 
une exception bizarre, emprunte ses deux premières 
personnes du singulier à ben, anglais be, latin fo, russe 
byw, indien 54. Ce verbe supplée d’ailleurs tous les 
temps passés du latin, du russe, du français, lequel y 
joint le verbe sto, indien sr6; de même que les langues 
germaniques y ajoutent le verbe wes, indien vas.  



      

Voici d’autres exemples de la flexion radicale, consti- 

tuant la 2° série de la conjugaison indienne. 

Il À5, rester. Indicatif présent moyen : Asai, Assai, Astai; Asmahaï, 

- Adävai, Asatai ; Asvahai, Aséf ai, Âsélaï. 6. fpaoe, four, over ; Pace, 

Âoûe, fvre Où Éur; fuelov, Aoûov, forov. 

ll Z, aller. Indicatif présent actif: Aîmi, Aisi, Aiüli, Imas, Ita, Yanti, 
etc. Ur. eipu, etc, élot; tuev, ère, luor OU iovre, L. 60, ês, il, imus, ütis, 
eunt. 

1} Gî, reposer. Indicatif présent moyen : Çéyai, Çaisai, Çailai; Çai- 
mahai, Gaidvai, Gairalaï, ete. G. xemuu, xecoo, xeurou ; xeMedx, xetobe, 

HELVTOL. 

Îl Ad, manger. Ind. prés. : Admi, Aisi, Ati; Admas, Aifa, Adant. 
L.edo, edis ou es, edit ou est edimus, edilis, edunt. GO. ia, îlis, dit, 
tlam, ililh, iland. A. esse, isst, ist; essen, essel, essen. MR. iem, es, 
test; iedim, tedile, tediat. 

I Vid, savoir. Ind. prés. : Vaidmi, Vaitsi, Vailli; Vidmas, Vita, 
Vidanti. 6. eiômm, eiônç, aidnor; iolev, tore, toux. 60. wait, waist, 

wait; witam, wililh, wiland. À. weïss, weist, weis ; wissen, wisset, 

wissen, R. wiëu, widié, widil; widim, widite, widiat. 

À la flexion radicale se rattachent, en grec ainsi qu’en 
indien (3° série), certains verbes à redoublement d’ini- 
tiales, lesquelles disparaissent dans les autres langues. 

]l ba, faire. Indicatif présent : Daëämi, Daëüäsi, Dadéti; Daümas, 

Datfa, Dañati, 6. (Beuw) TÔ-mpu, -nç,-not, -Eev, -ete, -euor, A. ihue, 
thust, thut, thun, thut, thun. AN. do, dost, does, do, ete. R. dieiu, 

dies, diet, diem, diele, dieiut. 

1] Dé, donner. Ind. prés. : Dadémi, Dadési, Dadéti, Dadmas, Dall'a, 
Dadati.  G.(ôcw) d-wpu, -w, -w0t, -Opev, -ove, -ouct.  L. do, das, dat, 
damus, datis, dant. IT. do, daï, da, diamo, date, danno. R. dais, 

daes”, daet, daem, daete, daiut.
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Il Jén, produire. Ind. prés. : Jajanmi, Jajansi, Jajanti, Jajanmas, 
1 

ss 
Ja dla, Jajnati. L, (geno) gign-o, -is, -il, -imus, -itis, -unt. 

Il Sd, se tenir. Ind. prés. : Tiff-Gmi, -asi, -ati, -dmas, -afa, -anti, 

G. (orauw) fot-nut, -ne, -nor, -auev, -uve, ao.  L. (so) sisto, -is, cit, 
-imus, “is, -unt;-ou séo, -as, -at, -amus, -atis, -ant. IT. slo, -ai, 

-&, “iamo, -ale,-anno. A. slehe. -est, -el, -en, -el, -en. AN. stay, -est, 

-5,-, etc. A. sloiu, -i”, -t, -im, -ile, ut. 

La flexion directe, qui embrasse le tiers des verbes des 
diverses langues, est produite par l’adjonction d’une. 
voyelle sourde après la racine verbale, avec ou sans cré- 
ment dans les modes du présent. Elle correspond ainsi 

‘aux 1" et 6° séries des Indiens, à la flexion commune 

des Grecs, à la flexion forte gothique et russe, et à la 
troisième conjugaison latine. Le moyen ou passif latin 
ajoute aux désinences la lettre r, laquelle remplaçe un s 
primitif, abrégé du pronom réfléchi se qui apparaît 
encore dans les idiomes scandinaves et slavons. Nous 
donnerons pour exemple un des verbes les plus simples 
et les plus répandus dans les langues principales. 

. 

Li, dissoudre. 

PRÉSENT ACTIF. 

Indien . . Zaydmi layasi layati layémas layaïa  layanti 
Grec . . . vw Avec Âuet Àvopev verte Avouat,-ovre 
Latin... luo luis luit luimis:  luifis  luuni 
Gothique. Zaja* lajis lajilh  lajam.  lajith. lajand 
Allemand. lauge  laugeit lauget “laugen  lauget laugen 
Français . lave laves lave lavons lavez lavent 
Russe, . . diiu lies liel lien liele  Uiut  
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PRÉSENT MOYEN. 

Indien. liyai liyasai  liyalai liydmahai liyadvai lUyantai (1) 

Grec. . Avon Aura  Auetat  Auomebx Auecûe  Avovra 

Latin . luor  lueris luilur  luimur Cuimint) luuntur 

Russe. Bfusia lies'sia lielsia Memsia * lielesia liiutsia 

Voici quelques verbes de la même série. 

Il BG, naître, exister; second verbe substantif. Ind, prés. : Bav-émi, -ast; 

-ati, -dmas, -afa, -anli. 6. quo, guet, QUE, QUOlLEV, quete, quoust. 

L. fuo ou fo, fis, ft, fimus, fllis, fiunt. A. bin, bist... AN, be... 

R. bywaiu ... En erse, bhüh; en gallois, bod, etc. 

1 Vas, subsister, demeurer. Ind. prés. : Vas-dmi, -asi, -ati, -émos, 

-afa, -anti. G0. wis-a, -is, Th, -am, -Üh,-and. A, wese.…, 

1} Vét, tourner, devenir : Ind. moyen : Vart-ai, -asai, -alai, -émahai, 

-advai, -antai. L. verlo; vert-or, -eris, -ilur, -imur (-imini), -untur. 

60. waïrth.a, -s, -üth,-am, -üh, -and. A. werde, wirst, wird, werden, 

-el, -en. |] Passif : Valyai... L. versor…. 

Îl Lag, adhérer, s'appuyer I. Lag-dmi, -asi, -ali, -ämas, -afa, -anti. 

G. Anye, -eic, -ee, -amev, -eve,-ouor. 60. lig-a, -is, -ih, -am, -üh, -and. . 

À. liege, -esi, -el, -en, -el, -en. AN. lie, -si,:s, -, etc. R, leu, -iÿ, 

© it, dm, -Tle, af, . 

|} Sad, s'asseoir, siéger. I. Sfd-dmi, -asi, -ali, -dmas, -afa, anti. G.ik-w, 

FEt, “EL, “OHEV, “ete, ouot, LL. sid-0, -is, -il, imus, -ilis, -unt. P. siége, 

-6s, -e,-e0ns, -6z, -ent. GO. sit-a, -is, -ith, -am, -ith, -and. A. silze, 

est, -eb, -en, -et, en. AN. sit, st, -5, -. R. sigu ou sifd-u, -15", il, 

im, “ile, -iat. 

(4) Le duel indien est, au présent actif : {aydvas, layafas, layatas: 
au moyen, léydvahai, liyaifai, liyaitai. En grec : Avopev, lueroys vouttv, 

Aves. Le latin emprunte à un ancien participe la seconde personne de 

son pluriel moyen.
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La flexion contracte ou complexe, produite par l’inser- 
tion d’une voyelle accentuée devant les finales, mainte- 
nues pures en sanscrit, est généralement représentée chez 
les grammairiens indiens par la 4° classe qui insère ? ou 
y, et par la 10° qui insère ay, et donne aux verbes le sens 
causatif. Mais les désinences vocales sont grandement 
modifiées en grec dans les verbes contractes en &, €, 0: 
en latin dans ceux en a, e, ë, des 1", 2°, 4° conjugaisons; 
ainsi que dans les verbes gothiques de Ja conjugaison 
faible en 2, o, a. Nous ouvrirons cette liste par un 
verbe peu usité en sanscrit, mais devenu l’auxiliaire le 
plus commun des langues modernes, où il s’altère con- 
sidérablement. 

Il p, atteindre, obtenir, Présent indic. : Âp-émi ou Ap-ayémi, -ayasi, 
-ayali, -ayämas, -ayafa, -ayanti. L. hab-e0, -es, -et, -emus, -etis, ent. 
IT. Ào, haï, ha, abbiamo, avele, hanno. F. ai, as, a, avons, avez, ont. 
G0. haba, habais, habaït, habam, habaïth, haband. A. habe, hast, hat, 

haben, habet, haben. AN. have, hast, has, have, etc. 

Ï| Dé, réunir, accroître. Prés. indice. : Ué-yémi, -yasi, -yati, Yyémas, 
“ata, -yanti. G. «bf-co ou «Eu, -ete, “Et, “OUMEV, eve, -ouot. L. aug- 
e0, -e$, -es, -el, -emus, -etis, -ent. 

Î| Dam, dompter, réduire. Prés. indic. : Dém-yémi, -yasi, -yati, yémas, 
ata, yanti. G. Gcu-auo Où aus, “QG, “WALEV, TE, -wor,  b. dom-0, 
-@s, -al, -amus, -alis,-ant. GO. fam-ia, -eis, -eith, am, -eilh, -iand. 

I] Nas, périr, détruire. Prés. indic, : Nag-yémi, -yasi, -yati, -yémas, 
-yal'a, Yanti. G. vos-ew où VOG-u, “EL, “EL, “OUMEV, -ELTE, -ouot, L. noc- 
-e0, -es, -et, -emus, -elis, -ent. 

Il Garv, peser, s’enorgueillir. Prés. indic. : Garv-émi ou -ayémi, -asi, 
-ati, -dmas, -ala, -anti, CG. YAVB-ow OÙ YaUp-W, -OIG, -O1, - OUMEV, -OUTE, 
-ouat, ‘  
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Il Svap, sommeiller, dormir. Prés. ind. : Soap-ïmi, -isi, -üti, -imas, -if'a, 

anti, L, sop-io, -1s, -it, -imus, -ilis, unt. 

I] Séd, asseoir, poser. Prés. ind. : Séd-ayämi, -ayasi, -ayati, -ayémas, 
-ayala, -ayanti. L. sed-0, -as, -at, -amus, -atis, -ant. 60. sal-ia, 
-eis, -eilh, am, -eith, iand. À. selze, -est, -el, -en, “et, -en. R°saz- 
aiu, -aes”, -aet, -aem, -acle, -aïut. On peut remarquer comment dans 
toutes les langues, ce verbe, ainsi que d’autres, prolonge à l'actif 
les désinences neutres. 

Il Tan, étendre, occuper. Prés. ind. Tan-aumi, -ausi, -auti, -umas, 
“uta, -vanii. &. rav-vw Où rav-upu, “V6, “UOL, -UjEV, -UT6, uvrt. LE. len- 
50, -es, -el, -emus, -elis, -ent. 60. than-ia, -eis, -eith, am, -eith, -iand. 
R. fian-u, -e$, et, -em, -ele, -ut. 

Enfin la flexion articulée comprend les verbes qui 
ajoutent une consonne devant les désinences restées 
simples, comme on le voit en latin et en grec. Elle cor- 
respond en indien à la classe 7, intercalant une nasale 
dans le corps même de la racine, aux classes 3 et 8 
qui prennent la syllabe nu, quelquefois w, et à la classe 9 
qui prend nf; adjonctions qui n’existent qu’au présent 
et disparaissent dans les autres temps. Mais on doit encore 
ranger dans cette flexion les verbes indiens désidératifs 
et intensitifs, qu’on retrouve si fréquemment dans la 
langue grecque avec adjonction de », +7, « Ou sx, et 
généralement tous les verbes allongés. | 

Il Yuf, joindre, unir. Prés. ind. Funaÿmi, Yunaksi Yunakti ; luñjmas, 
Yuñkta, Yuñganti. L. (jug) jung-o, -is, -Ù, -imus, -ilis. -unt. 

Il Pif. moudre, broyer. Prés. ind. Pina$mi, Pinas$i, Pina$ti; Pin$ma, 
Pin$fa, Pinsanii. L. (pis) pin-so, -is, it, -ümus, -itis, -unt. 

1] Sé&, répandre, étendre. Prés. ind. Siä-naumi, -nausi, -nauti. -numas, 
nufa, -nvanti.  G. (oxpo) GTPU-VUU, -VUS, -VUGL, -VULLEV, TE, =VUVTE, 
L. (sira) sler-no, -nis, -nit, -nimus, -nilis, -nunt.
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En ee e . £ PS # Ape 4 4 JF Dé, jaïlbr, souffler. Prés. ind. Du-ndmi, -ndsi,- néti, -nimas, -nifa, 

-nanti.  G. (Ou), Ou-ve, -veic, -vet, -vouev, -vete, -vouar. R. (du) du-nu, 

nes"; -nel, -nem, -nele, -nut, forme qui correspond au futur. 

2. Optatif, Subjonctif, Impératif. 

L’optatif et le subjonctif grecs se confondent en indien 

sous le nom de dubitatif : en latin et dans les autres lan- 

gues sous celui de subjonctif, qui a prévalu. Îls reprodui- 

sent, ainsi qué l'impératif et le participe, dans chacune 

des flexions les traits caractéristiques du présent de l’in- 

dicatif. Dans la flexion radicale, et surtout dans le verbe 

substantif, c'est évidemment loptatif grec qu'il faut rap- 

procher du dubitatif indien, qui ailleurs correspond plutôt 

au subjonctif. 

AS, être. 

OPTATIF. 

Indien... sydm  syäs . sydt  syâma sydla syus 

Grec. . .. env ein __ sin einpev etnte enoav 

Latin ... sim . sis "sit simus silis -sint 

Italien. . . sia sia sia siamo siale siano 

Espagnol . sea | seas sea seamos ‘seais sean 

Français. . sois sois . soit soyons soyez soient ‘ 

Gothique. sijau  sijais sijai sijaima  sijaith  sijaina 

Allemand. sey seyest sey seyen seyel seyen 

IMPÉRATIF. 

Indien. .. aséni  aïidi asiu  asâma sla santu 

Grec. ... . et, ioût éco  œjev êcTe écruv 

Latin . .. . es, eslo  esto simus este sunte 

    

 



  

  

Nous signalerons encore dans la flexion radicale, à l'ac- 

tif et au moyen : | 

I} Z, aller. Optatif : lydm, Tyds, Iydt, Iyäma, lyâta, Iyus.  G. tou, 

fous, lou, tommev, torre, loev. L. eam, eas, eat, eamus, ealis, eant. 

1] Impératif : Aihi, Ailu, Ita, Yantu. G. ei ou 161, 2ro, îre, itwv. Li, 

io, île, eunto. 

1} 65, se coucher, Opt. : Cay-îya, -ifas, -ia,. -imahi, -dvam, -tran. 

G, xe-otunv, -oto, -oro, -ouxcôx, -otoûe, -oivco. || Impér. Cai-sva, dm, 

-dvam, -ralém. &. xet-0, -cûw, -oûe, -cÜwouv. 

1} Dé, faire. Opt. : Dad-yäm, -yés, -yêt, -yâma, -yéla, -yus. 6. nô- 

Env, -euns, ein, -empev, -etnte, -etev. || Dé, donner. Opt. : Dad-yäm, 

-yês, -y@t, -yéma, -yéla, -yus. 6. Dd-omv, -ounc, -oum, -otmmev, -otre, 

-otsv, || SŸ4, se tenir. Opt. : Tiff-aiyam, -ais, -ait, -aïma, -aila, -aiyus. 

G. or-uenv, -ainc, -un, -AUnMEV, “AUNTE, atEv. 

Dans la flexion directe, dont nous donnerons l’exemple 

le plus simple, on voit l’optatif et le subjonctif grecs, con- 

fondus dans le dubitatif indien, se rapprocher, l’un du 

subjonctif, l'autre du futur simple des Romains. Ce mode 

se reproduit en gothique, s’accentue en italien, en fran- 

çais, même en allemand ; mais disparaît en anglais et en 

russe où prévaut l'impératif. o 

Li, dissoudre. 

OPTATIF ACTIF, 

Indien. . .. layaiyam layais layait layaima layaita laiyaiyus 

opt. Ava Avots  Avor Avoyaev AÂuore Auot 

subj. Ave Avr un Auopev unre  Auwot 
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. subj. luam  luas luat luamus  lualis  luant 
Latin. | ut. luam lues luei luemus luetis  luent 
Goth. . subj. lajau* lajais  lajai lajaima lajaith lajaina 
Aliem, . subj.. lauge laugest. lauge  laugen *lauget laugen 

” Français subj. lave laves lave  lavions laviez  lavent 

IMPÉRATIF. 

Indien. . .. Zayéni laya layalu layäma layata  layantu 
Grec..... . Âue Auere  uwpev  duere Auerov 
Latin .... . lue luilo  luamus  luite luunto 
Gothique .. . | lai* lajail  lajam lajith  lajaina 
Russe. .,, . lia liei liem lite liut 

OPTATIF MOYEN. 

Indien. .. liyaiya liyaifdés liyaita  Hyaimahi liyaidvam liyairan 
& ce. Opt. Avoyamv Auoo  Auorro Avorueôc  Auotofe Avoivro 

Subj. Avopor Aun,-nat durer Avopeña _Aunoûe Avwvrot 
Lati { subj. luar luaris luatur luamur (uamini) luantur 

fut. luar Lueris luelur  luemur (uemini) lTuentur 

IMPÉRATIF. 

Indien... liyéi liyasva liyalém liyémahäi liyadvam liyantäm 

Grec. ... . Avou,-co duecdu ‘Auwuelx  Ausche Auecütwvy 
Latin. . .. . luere  luülor luamur  (uimini) luuntor 

On conjugue de même dans la flexion directe : 

Il b&, naître. Optatif : Bav-ayam, “ais, “ail, -aima, -aila, -aiyus. 
G. Quoi, -otc, 01, -oumev, otre, ouev. L. opt: f'uam ou fiam, fias, fiat, 
Ramus, fialis, fiant; fut. fiam, fies, het, fiemus, fielis, fient. 

J} Vas, subsister. Opt. : Vas-ayam, “ais, “ail, -aima, -aita, -aigus. 
GO. wis-au, -ais, -ai, -aima, -aith, -aina. 
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Il Vät, devenir. Optat. : Vart-aiya, -aiFas, -aita, -aumahi, aidvam, 

-airan, L. vert-ar, -aris, -alur, -amur (-amini) -antur. 

I} Lag, s'appuyer. Opt. : Lag- “ayam, “ais, -ail, -aima, -aita, -aiyus. 
G. Any-ouu, -otç, -or, “OtMEv, outre, -otev. GO. lig-qu, -ais, -ai, -aima, 
-ailth, -aina. 

Il Sad, s'asseoir, Opt. : Sid-ayam, -ais, “ait, -aima, -aila, -aiyus. L.sid- 
am, -as, -at, -amus, -alis, -ant. 00. sil-au, -ais, -ai, -aima, -aith, 
aina. 

Dans la flexion contracte, à l'exclusion du futur simple 
latin, on remarquera : 

Il Ué, accroître. Optatif : Wé-yaiyam, “yais,-yait, -yaima, -yaila, -yaiyus. 
G. abfeoup Où aùt-ouue, “OÙ, “01, -OUHEV, rOUTE, -otev, L. aug-eam, -as, 
-eal, -eamus, -ealis, -eant. 

1} Dam, dompter. Opt. : Dém-yaiyam, “Yais, yait,-yaima,-yaita, -yaiyus. 
6. Capo OÙ Coop, “46, D. HPHEV, 76, -Wev. L. dom-em, -es, -et, 
-emus, -elis, -ent. 

Il Nas, détruire. Opt. : Nag-yaiyam, -yais, -Yait, -yaima, -yaila, -yaiyus: 
G. vos-eotjut OU vos-ou, -ote, “OL, "OLMEV =oite “otev,  L. noc-cam, -eas, 

-eal, -eamus, -eatis, -eant. 

Il Séd, poser. Opt. : Sdd-ayayam, -ayais, -ayail, -ayaima, -ayaila, 
| -ayaiyus. L. sed-em, -es, -el, -emus, -etis, -ent. C0. sat-jau, -jais, 

“jai, -jaima, -jaith, -jaïina. 

3. Futur. " 

Le temps futur apparaît sous différentes formes dans 
les langues indo-européennes. Tantôt il résulte, comme 
en indien et en grec, de l’adjonction de la figurative 
du verbe substantif s, à la racine, avec ou sans voyelle 
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médiale ; tantôt comme dans la flexion directe des 

Romains (3° conjugaison) et dans le futur second des 

Grecs, il n’est qu’une reproduction du présent de l’indi- 

catif ou du subjonctif, avec lequel il se confond chez les 

Germains et les Slaves ; tantôt il s’adjoint, comme dans 

la flexion contracte des Romains (1° et 2° conjugaisons), la 

figurative bo, issue du verbe fo, indien 5€, naître; tantôt 

enfin, comme dans les langues néo-latines, il se compose 

de l’infinitif avec apposition de l’auxiliaire aë, (avoir); ou, 

comme dans le futur complexe du sanscrit, du participe 

suivi du verbe substantif. Voici des exemples des prin- 

cipales formations dans-la flexion radicale et la flexion. 

directe : 
à 

1} 45, être. Futur inusité act. : 4-sydmi*; moy. A-syait.  G. (ès) éco"; 

cop, Éon, Écrot, écouedx, Éceoûe, écovrar, LL. (es) ero, eris, erit, erimus, 

eritis, erunt. 

Li, dissoudre. 

FUTUR ACTIF ET MOYEN. 

5 ja laisyasi laisyati laisyämas  laisyata  laïsyanti 
“ laisyai  laïsyasai laisfyatai laisyémahaï laisyadvai laïsyantai 

S ju . Aucetc Auger Aucopev Auoete Avcouce 
? 
= 

So Aucouur Auom,-eut ducera  Xuoopela Avsecle Ausovrat 

On peut conjuguer de même en indien et en grec, dans 

les racines vocales : 

I I, aller. Fat. act. : Afsyémi. Moy. Aifyai. 0. (î) sicomur. [IC #, reposer. 

Fut. ; Gaisyai. 6, (xe:) xeconou,     
| 

| |
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Il Da, faire. Fut. act, : bésyami. G. (0:-) Gnow. Fut. moy. : Däsyai.: 
6. Oncopar (1). — || Dé, donner. Désydmi.  G. (80) Soce. IE STä, 

setenir. — Sfésydmi. G. (ora-) omce. 

Il In, connaître. — Jnésyämi. 6. (yvo-) yvucw. || Ni, diriger. — Nai. 
Syâmi. G. (veu-) veucw, || Ri, couler. — Raisyémi. G. (peu) peucuo. |] Sü, 
lancer. —Sausyami. 6. (eu) seucw. |] Da, jaillir. — Dausyéms. G. (Ou-}: 
Bucuo, |] Plu, naviguer. — Plausyai. 6. (Aeu-) xAsucoueu. |] Bt, naître. 
— Pavisyämi. G. (qu) quow. L. (fu) fore. R. (byw) budu. 

Avec altération des consonnes, en indien comme en. 

grec : 

Il Ad, manger. Fut. : Aisydmi. 6. (83-) Edo. |] Cid, fendre. — aitsyémi. 
Ge (oxC-) cxtc0. |] Bud, savoir. — Bautsyai. G. (nu0) revoou. 

Il Lih, goûter. — Laikiydmi. 6. (ex) Ace. || Dir, indiquer. — Daik-. 
Sydmi. G. (Geix) Serbes. ]] Rire, rompre. — Raïk$émi. 0. (pny-) prËew, — 
Il Yuÿ, ‘joindre. — Yauksyémi. G. (Keuy) CeuËo. || Sasf, adapter. — Sak- 
Syämi. &. (cuco-) coËw. || Duh, tirer. — Dauksyai. €. (èex-) Stoner. 

IL dp, atteindre. — Apsyémi, 6. (èx) édo. || Tap, brûler. — Tapsyémi. 
6. (ru9-) Gubos, |] Lab, saisir, — Lapsyai. G. (aB-) Andouor. 

Les verbes de la flexion contracte prennent une voyelle 
intercalaire : 

I] Vid, savoir. Fut. : Vaidisydmi. 4. (etôe-) nou. I Vae, dépérir.— Naci- 
Syémi. G. (voce-) vocnce. || Vé, accroître. — Auéisyémi. 6. (adEe-) 
aëkncw. |f Dam, dompter.— Damisyémi. €. (Six) dopuuces. 

(1) Le futur et l’aoriste du verbe 6& servent à former en grec le 
futur et laoriste passif de tous les verbes. Ex. (Soc) Soropas, é000mv, 
BoBes. — Que) Mubycoue, Elvbr, Job, ete, 
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Il Tan, étendre.—Tanisyämi. 6. (rovw-) rovuous. [| Jan, naître. Janisyai. 

GE. (yeve-) Yevncouur. 

Le futur simple des Romains et le futur second des 

Grecs, se rapportant au subjonctif de ces deux langues, 

coïneident, ainsi que nous l’avons dit, avec le dubitatif des 

Indiens, auquel on peut également comparer le présent 

ou futur simple des Goths et des Allemands. Exemple : 

I} Té, traverser, percer. Indicatif prés. Tardmi. G. (rep) regw. L. (ler) 

lero. G0. faira. R. deru. \ 

OPTATIF ET FUTUR SIMPLE. 

Indien . . farayam tarais tarait taraima  taraila  larayus 

Grec ... TEPEU,- LD TEpELS TEpEL TÉPOUMEV TÉPELTE TEROUGT 

Latin. . . (eram leres teret leremus terelis terent 

Gothique. fairau lairais lairai taÿraïima ftairailh tairaina 

On peut conjuguer de la méme manière : 

Il Pal, lancer. Opt. actif : Paldyam, Palaima. Futur : G. (rad) re 

mukouev. L. (pell) pellam, pellemus. |} Opt. moyen. Palaiya, Palai- 

mahi. Futur : G. nœkouua, nuhouuels. L. pellar, pellemur. 

[| Tup, frapper. —Taupayam, Taupaima.  G. (tx) rune, rumouuev. || Dam, 

dompter.— Damaiyam, Damaïma. &. (deu) Genus, Sepouprev. 60. (am) 

lamiau, lamiaima. |] Yuf, joindre. — Yunjyér, Yunjaima.  L. (jung 

jungam, jungemus. [] Sad, s'asseoir. — Sidayam, Sidaima. L. (sid) 

sidam, sidemus, 60. sitau, sitaima. 

Le futur latin de la flexion contracte, en 60, n’admet 
aucune comparaison avec le sanscrit; non plus que le futur 
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usuel en ero, erai, des langues néo-latines. Quant au futur 
complexe des Indiens, il se compose du participe avec 
l'auxiliaire as; exemple : x, dissoudre, futur complexe. 
L taitésmi, laitdsi, laild, laitésmas, lailésfa, laitéras. En latin : 
luturus sum, luturus es, luturus; luturt sumus, luturt 
estis, luturi. Les Allemands emploient pour cet usage 
l'infinitif avec l’auxiliaire erde, les Anglais avec shall ou 
will, les Russes avec budu ou stanu. 

° 4. Imparfait, Aoriste, Gonditionnel. 

L'imparfait, qui unit le passé au présent, subit effec— 
tivement en indien et en grec, seules langues où il 
existe à l’état simple, les variations radicales du présent, 
dont il abrége les désinences en lui préposant un aug- 
ment. L'aoriste au contraire se tire immédiatement de la 
racine, soit avec les désinences de l’'imparfait, comme 
l'aorisle second des Grecs et l’un des aoristes indiens, soit 
avec celles du futur abrégées, comme l’aoriste premier 
des Grecs et l’aoriste indien multiforme. Le conditionnel 
indien, issu du futur précédé d’un augment, lui reste par- 
faitement identique, tandis que le précatif, moins usité, est 
un aoriste optatif irrégulier. Tous deux correspondent 
pour le sens à l’aoriste optatif grec et à l’imparfait sub- 
jonctif latin. 

Quant à l’imparfait indicatif latin, on sait que, dans 
toute la conjugaison, il se forme par l’adjonction du 
suffixe ôam, pour fem subjonctif de fo, diversement
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atténué dans les langues néo-latines. Les Germains 

et les Slaves n’ont point d’imparfait distinct, et confon- 

dent ce temps avec le prétérit. Le voici tel qu’il existe à 

l'état simple dans les diverses flexions de l’indien et du 

grec, ainsi que dans le verbe substantif latin. 

Il 4s, être. Imparfait et aoriste : Âsam, dsis, si, Asma, sta, Âsan. 

G. Imp. (éc) nv ou âv, Àc, Av, Auev, Aote, ÿouv. L. Imp. ind. eram, eras, 

era, eramus, eratis, erant; Imp. subj. essem, esses, esset, essemus, 

essetis, essent. 

IE Z, aller. Imp. actif : Aya, lis, it, Âima, ita, Ayan. G. (i) tov ou 

tov, tes, te, nomev, nets, necav. || (£, reposer.-Imp. moyen. Açayi, 

Agaifas, Acaila, Acaimahi, Açaidvam, Acairata. G. (xer-) xemumv, 

êxetco, éxerto, éxeuaelo, Éxeto0e, ÉxelvTo. 

Li, dissoudre. 

IMPARFAIT ACTIF ET MOYEN. 

. alayam alayas  alayat Qalayäma  alayata alayan 

Indien. aliyai aliyatds aliyata aliyämahi aliyaävam aliyanta 

éhuov éhvecs êhve Éhuopev êhuete EÂuov 

Grec. . éAvounv Éuou,-co éhuero éhuouelx  Elueode &Avoyto 

Ces désinences sont communes, en indien comme en 

grec, à l'imparfait et à l’aoriste second. Exemples : 

Da, faire. Imp. Adaëdäm : Aor. Aüäm. @. (0e) énônv, é0rv.[| Dé, donner. 
— Adadém, Adäm. (&. (o-) ëiôuv, Edwv. [| SF4, se tenir. — Atisfêm, 

Astäm. G. (ora) tornv, ëcrnv. || Fü, naître. —Abavam, Abüm. G. Equov, 

équv. || Té, percer. — Afaram. G. évetpov. 

L’aoriste premier ou multiforme des Indiens, combiné  



    

— 149 — 

de diverses manières avec as, et le conditionnel, issu direc- 

tement du futur simple, s'accordent en principe avec 

l’aoriste 1° indicatif et optatif des Grecs; et ce dernier 

explique Pimparfait du subjonctif latin, à l’exclusion de 

l'imparfait de l'indicatif. 

Li, dissoudre. 

AORISTE PREMIER. 

md aldisam  aldisis .aldisil oaldifma  aldista aldisus 
ad, 

alaisi alaisfés  alaisla alaismahi alaidävam alaisata 

& ëÂuce &Âvoae ëÂvce Éhuompev  Éhuours Éluoav 
r 

ÉAuoeuny ÉAuGw,-cuo Ehusuro Eluoauelx lucas ÉAVOvTO 

CONDITIONNEL. 

In
d 

; (alaïsyam alaïsyas  alaifyat alaifyéma alaifyata  alaïfyan 

rs alaisyaräs alaisyaia alaisyémahi alaïisyaävam alaisyanta 

$ Avcae  Ausatc Avour Avouev Avoarre Avoasv 

5 pu, Avoato Avcaro uoauelx  Aucuiode Aucaivro 

É luerem  lueres lueret  lueremus lueretis luerent 

& pe lucreris  lueretur lueremur  (lueremini) luerentur 

On peut conjuguer ainsi : 

1 Ni, diriger. Aor. : Andisam, — Cond. :Anaisyam.  G. (veu-) êveuox 

veusaut. EL. (nu-) nuerem. {| a, jaillir. — Adéusam, Adeusyam. 

G. (@u-) Éduau, Gus. [| Plu, naviguer. — Aplausi, Aplausyai. 6. (rev), 

ÉTAEUGAUNV, TAEUOUUNV. 

|| Vae, détruire. Cond. : Anacisyam. 6. vosnoauu. L. nocerem.|] Dam, 

dompter. — Adamisyam. 6. Sauacau. L. domarem.{|| Ri$, rompre. 

— Araiksyai. &. pnéaumv. 
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Le précatif indien ou aoriste optatif offre aussi, malgré 
ses irrégularités, quelques rapports avec Paoriste subjonc- 
tif ou optalif grec. 

Il Lé, dissoudre. Précatif actif : Liyäsam, Liyés, Liydt, Liyäsma, 
Liydsta, Liyésus.  Aoriste subjonctif 6. Âv-66, -on6, -on, -cüpev, -onTe, 
-cwot. Précatif moyen : Laisiya, Laïsisifés, Laïsista, Laisimahi, Lai- 
Sidvam, Laisiran. 6. Auo-auanv, -u10, -œrro, -aueûx, -œ10ûe, -xivro, 

Mais une coïncidence plus importante est celle de 
l’aoriste 1° indicatif, des Grecs et des Indiens, avec cer- 
tains parfaits de la flexion directe des Romains. 

1} Die, indiquer. Aor. : Adik$am ou Adiram, Aditémas Aor. grec 
(ex) duËx, Édetœmev.  Parf. latin (dic), diri, divimus.[|Lih, goûter. 

‘ Alizam, Alitémas. Aor. 6. (erx) Eee, EkeËaues. Parf. L (ting) 
Ensi, linvimus. |] Yuj, joindre, Ayauram, Ayaurémas. Aor. G, (Ceuy) 
Éteubx, éeutauev.  Parf. L. (jung) Junai, junsimus. || Duh, tirer. 
Aduïam, Adutämas. Parf. L. (duc) duxi, duximus. 

Cette forme nous amène naturellement à la comparai- 
son du parfait indien proprement dit. 

D. Parfait. 

Le parfait ou prétérit défini, le plus essentiel des temps 
passés, se rencontre dans toutes les langues, quoique 
sous des formes différentes. Ses désinences personnelles 
peu marquées s’ajoutent à la racine, soit immédiatement, 
comme dans le parfait des Indiens, le parfait second des 
Grecs, le parfait simple des Romains et des Germains ; 
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soit avec une aspiration gutturale ou labiale, comme dans 

les verbes contractes grecs et latins; ou bien, comme dans 

les verbes faibles des Goths, des Allemands, des Anglais, 

par l’adjonction de # ou d, issus du verbe &w, indien 24; 

ou enfin comme chez les peuples slaves, par l'emploi 

uniforme d’un /, fragment de participe. 

Le redoublement initial, inhérent au parfait en sans- 

.crit et en grec, est rare en latin et en gothique, et nul 

partout ailleurs. La conversion de la voyelle constitu- 

tive de la racine, quelquefois sensible en latin, n’est réel- 

lement obligatoire que dans le parfait fort des Germains 

dont elle nuance heureusement les idiomes, mais sans se 

maintenir au parfait faible. Toutes ces différences, quelque 

tranchées qu’elles paraissent au premier coup d'œil, peu- 

vent se ramener à un petit nombre d'exemples. 

Il 45, être. Parf, : sa, Âsifa, Âsa, Âsima, sa, Asus. 6. {éo) ña*, ox 
9 » 

3. à > 3 
ME, AREV, ÎTE, AMV, 

. Æ " a“ 4 = # 4 

11 Vas, subsister. Parf. : Uvésa, Uvasifa, Uvdsa, Usima, Usa, Üsus. 

GO. {wis) was, wast, was, wesum, wesulh, wesun. A. (wes) war, wars, 

war, waren, warel, waren. AN. (wes), was, wast, was, were, were, 

were. 

| 44, manger. Parf. : Âda, Âdifa, Ada, Âdima, Ada, Adus. ©. (86) 

ne"... Le (ed) edi, edisti, edit, edimus, edistis, edére. 00. (iljat, ast, 

at, atum, atuth, alun. A. (ess) ass, ass, ass, assen, asset, assen. 

AN. (eat) ale. R. (ied) iel . 

I Vid, savoir. Parf. : Vaida, Vailfa, Vaida, Vidma, Vida, Vidus. 

G. (eiô) oîdx, otoa, oide, iduev, îore, iauor, L. (vid) vidi, vidisii, vidit, 

vidimus, vidistis, vidére, 60, {wit) wait, waist, wait, witum, witulh, 

witun. ‘ 
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Àp, aiteindre. Parf. : Âpa, Apifa, Âpa, Apima, Àpa, Apus. G. (à) ga" 
L. (hab) habui, habuisti, habuil, habuimus, habuistis,habuére, IT. ebbi, 

avesli, ebbe, avemmo, aveste, ebbera. F. eus, eus, eul, eumes, eules, 
eurent. Cet auxiliaire si usité, qui déjà se complique en latin, prend 
un autre élément de composition dans le gothique habaïda, allemand 
haile, anglais had, etc. 

Le redoublement, presque insensible dansles verbes que 
nous venons de citer, devient positif en indien et en grec 
dans les verbes qui commencent par une consonne. 

Li, dissoudre. 

PARFAIT ACTIF. 

Indien. Hitéya  dilayifa lildya dilyima  lilya lilyus 
Grec. . eluxx  eluxag  Xehuxe Àehuxauev Auxerre Âeluxuot 

Latin.. Jui luisti luit luinrus luistis luére 

Goth.. -l -lôst *  -l6 -léum -lôut -léun 

PARFAIT MOYEN ET PASSIF. 

Indien. Zilyai dilyisai  lilyaï lilyimahai lilyidvai lilyirai 

Grec. . Aekoua Jeluou eur  Xeluuelx Aehuode  hehuvrue 

L’aspiration gutturale que subit le parfait 4° grec dis- 
parait au parfait second, ainsi qu’à la voix moyenne ou 
passive. Quant au latin, il forme son passif par la circonlo- 

cution lufus sum ou eram, correspondant au parfait com- 

plexe des Indiens. 

Autres exemples des formes simples. 

{l Éa, naître. Parf. : Babdva, Babüvita, Babüva, Babüvima, Babüva, 

Babüvus. G. (qu) meq-ux, -ue, -e, rQhEv, “are, act,  L. (fu) fui, fuisti. 
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- fuil, fuimus, fuistis, fuére. TT. fui, fosti, fù, fummo, foste, furono. 

F. fus, fus, fut, fumes, fules, furent. AN. been. R. byl (\). 

Il Dé, faire. Parf, : Daë@u, Daëita, Dadäu, Doüima, Daëa, Dadus. 

6, (6e). Parf. indic, et subj. avec aspiration. GO. Parf. indic. (da) 

-da, -des, -da, dedum, deduth, -dedur. Parf. subj. dediau, dedeis, 

dedi, dedeima, dedeith, dedeina. A. Parf, ind. (thu) fhat, thatst, 

| thal, thaten, thatet, thaten. Parf. subj. thäte. thälest, lhâle, thäten, 
thâlet, thüten. AN. (do) did, didst, did. R, diel. 

IF Dé, donner. Parf. : Dad-&u, -dt'a, -du, Dad-ima, -a,-us. L. (do) ded-i 
“êsti, -il, ded-imus, istis, -êre. || Séé, se tenir. — Tastau, Tastima. 
L. (slo) steli, sietimus. GO. sioth, stothum. || Pé, boire. — Papdu, Pa- 
Dima.  L, (bi) bibi, bibimus. || Su, lancer. — Susava, Susavima. 

GO. saiso, saisum. 

Parfaits modifiés en grec dans leurs consonnes : 

I} Duié, séparer. Parf. actif : Didoaisa; Parf. moyen : Diduisai. 06. (out) 
Seduxe ; Gedaiouar. || Dag, mordre. — Dadaça; Dadagai, &. (dax) dednxe, 
Geônymor. || Pas, lier. — Papaça. G. (may) rexnxx. L. (pag) pepigi 
60. (fah) faifah. |] Tag, toucher. — Tataga. &. (0ry)reûtxx.  L. (tag) 
tetigi. GO. ({ek) tailok.{] Tup, frapper. — Tulaupa, Tutupai, 6. (rx) 
remgu; rerupuur.|| Lab, saisir. Lalabaï. 6, (Aa) Xmuuor. || P#, four- 
nir. Papara.  L. (par) peperi.|| Méd, broyer. Mamarda.  L. (mord) 
momordi. ° 

Les verbes indiens qui ont & bref pour voyelle radicale 
rejettent leur redoublement à certaines personnes, et 

-coïncident ainsi avec le parfait second des Grecs et le 
parfait non redoublé des Romains et des Germains. 

(4) Ces prétérits abstraits en £ barré, si communs en russe et en po- 
lonais, où ils ont remplacé l’ancien prétérit slavon, sont attribués par 
Bopp à un participe passé, dont le £ ou d se serait modifié par l'usage. 
Il assimile ainsi le russe 6y/ au sanscrit Bütas, né; et nous ne pouvons 
que souscrire à cette opinion si judicieuse,  
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Il Man, se souvenir, faire souvenir. Parf, Mamana. €. (uev} pepova.) 
L. (men) memini, monui.|| Tan, étendre, occuper. Talana. (6. (rev) 

revova.  L. (ien) {elendi, tenui. |] Kan, résonner. — Kakana. L. (can) 

cecini. || Gad, tomber. — Çaçada. L. (cad) cecidi. {] Car, frapper. — 
Caçafa. L. (cœd) cecidi. || Pal, lancer. —Papala. €. (Bad) BeBok«. 
L. (pel) pepuli. |] Péf, énoncer. — Papa. G. (xeô) renoûe. L. (pet) 

petii. 60. (bid) bath. A. (bitl) bat. || Sad, s'asseoir. — Sasada, L. (sed) 
sedi. GO. (sil) sat. A.(sitz) sass. AN. (sit) sat. R. {s13) sidiel. 

Nous donnerons le tableau comparé de ce dernier verbe. 

PARFAIT, 

Indien... sasada saidila saséda saidima  saida saidus 

Latin. .. sedi sedisli  sedit sedimus  sedistis  sedére 

Italien . . siedi sedesti  siede sedemmo sedesie  sederono 

Français. -sis sis -sit -simes -siles -sirent 

Gothique. sat  saist sat satum saiuth  satun 

Allemand. sass sasst ‘sass sassen sasset sassen 

Anglais. , sat satst ‘ sai sat sat sat 

Pour juger du contraste complet qu'offrent au parfait 
les deux flexions directe ou forte, contracte ou faible, 

dans les idiomes romains et germaniques, il suffira d’op- 
poser à ce tableau du verbe indien neutre Saa, s’asseoir, 
(présent sidémi) en latin sido, sedr, en gothique sifa, sat, 

celui du verbe actif ou causatif S4a, faire asseoir (présent 

sédayémi), en latin sedo, sedavi, en gothique satia, satida. 

II Séd, faire asseoir, L. (sed) sed-avi, -avisti, -avit, -GUÈimus, -avistis, 

ravére. IT. (sed-) sed-ai, -asti, à -ammo, -asle, -arono. GO. (sat 

sali-da, -des, -da, -dedum, -deduth,-dedun. A. selz-te, -Lest, -te, -len, 

lel,-len. R. saïal. 

On reconnaît ici dans les langues germaniques une 
combinaison analogue à celle de l’acriste passif grec. 
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Autant les Grecs et les Romains ont su varier leur pré- 

térit, autant il est simple chez les Indiens, qui n’ont pas 
même de plus-que-parfait, quoiqu’un des aoristes le rem 
place quelquefois par son augment avec redoublement : 
Il ag, mordre. Aoriste actif : Adadac-am, -as, “al, -Ëma, -ata, -an. 

6. (fax) Plus-que-parfait actif. Édednx-etv, -ete, -ee, “ELHEV, -ELTE, Eau. Îl Aoriste passif : Adada-çai, -afés, “&la, -dmahaï, -advam, anta. G. Plus-que-parfait passif Édcdmrun, etc. 

Mais le redoublement joue un rôle beaucoup plus im- 
portant chez les Indiens dans la formation de verbes 
intensitifs et désidératifs, qu’on retrouve, quoique moins 
nombreux, en grec et en latin. Exemples : 
Il Jan, produire. Intensitif : Jañjanyai. 6. (yevw) vyvoux. L. (geno) “gigno.|] Tan, étendre. Intens. Tantanini. 6. (revu) tiruvu, || Pd, boire. 

Intens. Paipiyémi. 1. (beo) bibo. — Désidératif : Pipisémi. 6. (rw) 
mirioxw, || Man, penser. Intens. Mamnayai. 6. (evo) HELYNUE, 
“L.imen) memini. — Désid. Mamansämi. 6. Htuvnoxw. L. meniscor. # 

J [l/né, connaître. — Désid. Jifnäsémi. 6. (yvo0) yeyvooxe, L. {gn00) 
gnosco.— || p, atteindre. Désid. Îpsémi. L. (apio) apiscor. 

Les verbes causatifs de la 10° classe ont tous, en indien, 
un parfait complexe, lequel se compose d’un gérondif 
suivi d’un verbe auxiliaire au passé. Exemple : 14, dis- 
soudre; parfait, Léyayäm ésa ou babüva, en grec : Au mx 
OU mequa; en latin : Zens eram ou fui, etc. 

. Ces formes complexes se retrouvent d’ailleurs dans le 
parfait passif latin avec l’auxiliaire sm: dans le parfait 
aclif et passif français avec avoir ‘et être, allemand avec 
haben et seyn, anglais avec ave et de ; russe avec esm” et 
divers participes.
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Les participes, par leur double nature nominale et 

verbale, jouent dans chaque langue un rôle essentiel, 

qu'ils ne remplissent nulle part plus complétement 

qu’en sanscrit, où toutes les gradations de voix et de 

temps se reflètent dans des participes fortement caracté- 

risés. Il suffira donc de reproduire ici le tableau des 

participes et gérondifs indiens dans le verbe simple que 

nous avons pris pour modèle, et dont les représentants se 

retrouvent dans les diverses langues comparées. 

Présent. ‘Futur 2. 
nt 

layan laisyan 

Ind. { layanñi  laisyati 

layat laisyal 

Àvov Aucwv 

Gr... { Auousa  uoouca 

| _ Auov Avcoy 

Lat... luens 

Goth.. lajands 

Allem. laugend 

Ang. . laving 

Franc. lavant 

Rus. . Üuséti 

Li, dissoudre. 

VOIX ACTIVE. 

Participes. 

Futur 1. Parfait. 
rs ne 
laitä lilivén 

laitri lilyusi 

lait lilivas 

Àsluxos 

Xe>huxucx 

Aehuxoc 

luturus 

l'uwsii 

Aoriste. 
ne 

layilavän 

layilavati 

layilavat 

Avouc 

Avoasa 

Auouv 

liwal, li 

Gér. et Inf. 
PT 

layäm 

Ave 

luere 

lajan 

laugen 

lave 

laver 

liia    
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VOIX MOYENNE ET PASSIVE. 

Participes. 

Présent. Fatur 2. Futur 1. Parfait. Aonste, Gér.etIn. 
a  , PSS 

one one en lilas Ind. . liyamdénas laisyaménas layaniyas lUilyänas laitum, 
linas 

Gr. . , Avouevos AVOOpEVOS ee Achupevos Auetc : Autor 

Lat. . .. .. luendus lutus  lutum 
Goth.. . .. lajans 
Allem. . ue .… -laugt 
Ang. . D .. +.  ‘  laved 

Franc. .. . .. lavé 

Rus. . Hemyi .. .. Üennyi. düyi Ur 

On voit par ce tableau que les participes, si complets en 
indien, se reproduisent avec assez d'abondance en grec et 
dans les langues slaves, mais que partout ailleurs ils 
diminuent graduellement au point de se réduire à deux. 
Leurs suffixes diversement accentués peuvent tous se résu- 
mer en deux types, l’un nasal en n ou #2, l’autre dental 
en # ou s; types dans lesquels on reconnaît clairement les 
désinences personnelles de l'indicatif, et, par suite, les 
principaux pronoms. 

Le participe présent actif, qui persiste dans toutes les 
langues, et auquel se rapporte dans quelques-unes le 
participe moyen ou passif, peut se nuancer diversement 
dans les flexions radicale, directe ou contracte. Exemples : 

Il 4s, être. Participe présent actif : San, Sati, Sat. €. (86) uv où &v, 
ous, ov. L.-sens. A. seyend. R. suséü. |]I, aller. Part. act, : Yan, 

BIBLIOT TA PENTI 
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Yati, Yal. 6. () iwv, touoa, tov. L. tens. || Cf, reposer. Part moyen : 

Gayän-as, -&, -am. 8. (er) xecpevos, -n, “ov, 

Il É, exister. Part. avan, 6. quuv, L. fiens. ‘AN. being. || Dé, faire. 
— Daëan. G.rôex. A. thuend. AN. doing. |[ Dé, donner. — Daëan. 
6. Gidove. L. dans. IT. dando. {| Sfd, se tenir.— Tiffan. 6. ioruc. 
L. stans. IT. slando. PF. -siant*, étant. 

Il Ad, manger. Part. Adan. G. édwv. Ledens. G0.itands. A. essend. 
AN. éating. || Vas, demeurer. — Vasan, G0. wisands. A. wesend. 
[I Té, percer. — Taran. 6. rapuv. L. lerens. C0. lairands. Îl Dam, 
dompter. — Démyan. 6. Sauauwv. L. domans. 60. tamiands. B 4p, 
obtenir. — Apayan. L.habens. 60. habands. A. habend. AN. having. 
IT. avendo. F. ayant. 

1} Tan, étendre. Part. Tanvan. 6. cuvuc. LE. {enens. Il Sté, répandre. 
Part. act. Slänvan. 6. orpuvuc. R. séroiaséüi. Part, moy. Siénumd- 
nas. 6. crpovvumevos. R. séroimyi. 

Le participe futur indien a deux formes à l’actif comme 
au moyen lesquelles se partagent entre le grec et le latin. 

I} Dé, donner. Part. fut. actif : Désyan, -syali, -syal. &. Suowv, -couca, | 
-Gov. Part. fut. moyen : Désyamänas, -4, -am. €. SecomeEvos, -n, 
-ov. || Da, faire. — Désyan. 0. Énsev. — Désyamänas. 6. Enoouevos. 
[1Dam, dompter. — Damasyan. 6. Samaowv. — Damasyamänas. &. o- 

| HRAGOMEVOS. 

Il Dé, donner. Part. fut. act. : Détd, -éri, té. L. daturus, -lura, 4u- 
rum.—Part, fut. moyen : Déniyas, -&, -am. L. dandus, -a -um.]] Dam, 
dompter. — Damité. 1 domilurus. — Damantyas. L. domandus. 
Il Bë, naître. — Éavitä. L fulurus. R. buduci. 

C'est avec le participe en #4 que le sanscrit forme son 
futur complexe : 1. détésmi, L. daturus sum. À, Bavitésmi. 
L. futurus sum, etc. 

Le participe parfait indien actif et passif ne s’est con- 
servé qu'en grec et en russe. 
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Il Êü, naître. Part. parf. actif: BaBüvän, “VASE, -Vas. G. meguxux, 
“Avis 06. R. Bynnamusit, -aïa, e. |f SG, se tenir. — Toslévän, vast, 
“VAS. UE. Écrmxnx, xx, -xe, fl Via, Savoir. — Vidodn, -usi, -vas. G eidoc, -uæx, -oc. {| Lag, adhérer. Actif : Lalagvén, “ust, -vas. 6. XeknXwe, -ux, -0c. R. leihwsi, -aia, -ee. Moyen : Ldlagänas, -d, “me 6, clmyuevoe, -n, -0v, R. leïennyi, -aïa, -ee. 

Le participe aoriste ou prétérit indien est peu usité à 
l'actif, où il répond incomplétement au participe aoriste 
grec; mais, au moyen et au passif, il fournit dans 
toutes les langues, avec le participe présent, un élément 
indispensable de la conjugaison. Issu immédiatement 
de types pronominaux, il présente en indien leurs deux 
formes principales, l’une en t, qu’on retrouve en grec et 
en latin, l’autre en ñ, conservée dans la flexion forte des 
Germains, dont la flexion faible s’adjoint, à l'exemple 
du grec, le verbe indien &ä, faire. Chez les Slaves on 
rencontre les trois terminaisons #, n, dl; cette dernière 
toujours usitée dans le sens actif. Exemples. 

I St#, répandre. Part. aor, actif: Stä-lavén, -lavali, tavat. 6. (orpo) FHPOGU, -GNGu, -cuv.— Part. aor. passif : Slälas, -14,-lam. 0. GTOUWTE, "TM “TOY, OÙ orpuoesc -Bercx, -Oev GO. Sirauÿilhs, ha, ik. A, -streut. AN. strewed. 

il Êû, naître. Aor. moyen: Bavitavén. G. (qu) quouc.—Aor. passif: Éütas. ‘ G.quroc. L. fœtus. AN. been. R. byl, bywal. 

Il Dé, donner. Part. pass, : Dattas 0. (So) Soros, Sobers, L. datus. R. dat. |} Dé, faire. — Ditas* ou Hitas. €. (6e) Oevoc. A. (han. BR. diel. I Sfé, se tenir. — Srites. €. (ota) cratos, L. slalus. AN. stood. 
IT. stato. PF. -sté", dé.
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[l X&, produire. — Atlas. 6. (xpguv) xpavros. LE. (cre-) ereatus. |] Dig, 

indiquer. — Diflas. G. (Berx) derxroc. L. (dic) dictus. || Vät, tourner. 

. Vatlas. L. (vert) versus. 60. waîrths. || Yuf, joindre. — Yuklas. 

G. (Ceuy) Ceuxros.. LE. (jung) juncius. || Yauf, atteler. — Yaujilas. 

G. (£uyo) Cuywroc. L.(juga) jugatus. G0./fugailhks. A.-jochl. AN. yo- 

ked. || Lag, adhérer. — Lagnas. GO. (lig) ligans. A.-legen. AN. lain. 

I Té, percer. — Türiias ou Tirnas. &. (rep) Tomvoc, tpavos. L. (ler) 

trilus, tersus. GO. taurans. R. dranyi. 

Ce participe aoriste, Si usité dans le discours, se rattache 

par ses désinences à l’infinitif indien en #4”, et au supin 

en té, correspondant aux supins latins, grecs, slavons; 

et se complète par des gérondifs en ya, dm, anai, ayäm, 

et même asai, sai, dans les Vèdas, lesquels expliquent 

abondamment les autres infinitifs grecs, latins et germa- 

niques. 

I] Dé, donner. Infinitif indien. Détum. Gérondif. Délvé, Déya. Nom: 

verbal. Dénam, Dénai. 6. inf. Souvx. supin, Sorov. LE. inf. dure. 

supin. dafum. R.inf. dal. gér. daia. 

I Z aller. Inf. Aüfum. Gér. lya. 6. supin. mov, creov. L. supin. um. 
R. gér. idia.[|(£, reposer. Inf. Cayitum. 6. inf. xx. R. inf. -koif. 

|| Dam, dompter. Inf. Damitum. Ger. Damanai. 6. Spnrov, Sapuer. 
L. domitum, domare. 60, famian. A. zähmen. AN. lame. 

Il S&, exister. Inf. Bavitum. Gér. Bavanai. 6. quuar. L, feri. R. by- 
wal, by. [| As, être. Inf. vêdique : Asai. L. esse. IT. essere, et tous 

les infinitifs en re (4). 

(1j IL a pu se glisser dans le cours de ces nombreux exemples 
quelques fautes d'impression, quelques inadvertances, que les lecteurs 
indulgents excuseront et corrigeront facilement. 
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V. 

VOCABULAIRE ÉTYMOLOGIQUE. 

Les racines, écho spontané de chaque impression, 
de chaque pensée primitive, existent virtuellement dans 
toutes les langues, mais elles y sont communément 
voilées sous l’enveloppe de syllabes accessoires qui sou- 
vent modifient leurs formes au point de les rendre 
méconnaissables. Aussi la filiation des mots, leur ana- 
logie véritable, sur lesquelles les Grecs et les Romains 
n’avaient que des idées très-vagues, ont-elles longtemps 
échappé aux recherches studieuses des modernes, qui 
n'ont pu que les deviner, les entrevoir partiellement, 
jusqu’au moment où une grande découverte est venue su- 
bitement les éclairer. Le sanscrit, révélation brillante des 
origines de nos idiomes, a soudain projeté sa lumière et 
sur l’Asie et sur l’Europe, unissant en un seul faisceau les 
manifestations d’une même race, qui, des vallées de l’'Hi- 
malaya s’est étendue jusqu’à Atlantique. La langue tra- 
ditionnelle de l'Inde, perpétuée dans les sanctuaires, et 
transmise, sans a!lération sensible, à travers les généra- 

tions, est comme un miroir où viennent se refléter visi- 
blement tous nos idiomes ; et, chose merveilleuse, le plus 

11
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ancien du système est en même temps le plus logique, le 
plus complet. 

Dès une époque très-reculée, dont on ne saurait préci- 
ser la date, les grammairiens indiens, exerçant sur leur 
belle langue leurs patientes investigations, ont eu l’idée 
d'en extraire les racines, c’est-à-dire les verbes dépouillés 
de leurs flexions, et d'expliquer ainsi l’enchaînement de 
toutes les dérivations secondaires. Ce docte travail, rédigé 
avec soin et répandu de temps immémorial dans toutes les 
écoles brahmaniques, contient environ quinze cents mo- 
nosyllabes, classés dans un ordre méthodique et repré- 
senfant autant de verbes simples, avec indication de leur 
valeur, de leur conjugaison, des dérivés qui en résultent, 

Toutefois, pour utiliser ce monument dans l'intérêt de 
la philologie générale, on ne saurait songer à l’offrir sous 
la forme que ses auteurs lui ont donnée dans un but ex- 
clusivement national. Malgré le soin minutieux qu’on y 
remarque, les sens donnés aux mots sont trop vagues, 
trop flottants, pour servir de règle positive: souvent aussi 
les mêmes monosyliabes y reparaissent sous des flexions 
diverses, souvent on y trouve des types tombés 
complétement en désuétude. Faisant abstraction de ces 
répétitions, devenues oiseuses pour notre Europe, on 
trouve qu'environ cinq cents racines, plus du tiers du 
nombre total, ÿ maintiennent leur valeur primitive de la 
manière la plus frappante, et expliquent, par les dérivés 
qui servent à déterminer leur sens réel, les racines et les 
dérivés qui leur correspondent en grec, en latin, en 
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gothique, en allemand, en lithuanien, en slavon, en celti- 
que, et dans tous les idiomes modernes ; moisson immense 
que nous recueillimes en partie dans notre Parallèle des 
langues de l Europe et de l'Inde, et qu'après trente années 
nous présentons encore d’une manière plus nette et 
plus précise. Car, si nous ne pouvons abdiquer l'honneur 
de l'avoir jadis mise en lumière, nous reconnaissons que 
de savants travaux, que des observations judicieuses, nous 
ont fait modifier certains points de vue dans ce riche et 
éblouissant domaine, où le mirage est souvent à crain- 
dre si l’on ne s'appuie fortement sur le sol. C’est à quoi 
nous avons aspiré sans avoir souvent à nous dédire, en 
voyant la plupart de nos conclusions confirmées en Suisse, . 
en Allemagne, en France; par des philologues distingués 
dont nous citons les noms avec un juste éloge, quoique, 
venant après nous, ils se soient abstenus de nous citer (1): 

L'ordre dans lequel nous avons rangé les racines, 
écrites en leltres romaines et suivies de leurs dérivés, est 
celui de notre alphabet harmonique, peu différent de 
l'alphabet sanscrit : d'abord voyelles et liquides; puis sif- 
flantes et nasales, en tête des dentales, des gutturales, des 
palatales, des labiales de chaque classe ; puis isolément les 

(4) Pictet. Origines Indo-européennes. Genève 3 1859-63, — Kuhn. 
Zeitschrift für Sprachlehre. — Schleicher. Compendium vergleichen- 
der Grammatik, — Curtius. Griechische Etymologie. Leipzig. 1866. 
Si nous revendiquons ici quelque priorité, ce n’est pas en faveur de la 
traduction allemande de notre ouvrage, surchargée d’une foule d’addi- 
tions étrangères, mais de l'édition originale du Parallèle. Paris, 1836.
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lingualés. Les idiomes comparés sont le grec, le latin, le 
français, le gothique, l'allemand, l'anglais, le russe. On 
rétrouvera ainsi en ordre régulier beaucoup de mots men- 
tionnés dans la partie grammaticale ; on en remarquera 

aussi de nouveaux qui n'avaient pu ‘y prendre place. Il est 
presque inutile de dire que les mots ainsi comparés peu- : 
vent offrir une atialogie parfaite de sens, de son et de 
flexion, ou une analogie approximative, quelquefois même 
douteuse, ais probable ; et que, dans les rapprochements 
des verbes, on doit considérer le passage du radical, mar- 
qué d'un astérisque, au dérivé ‘soit actif ou passif, d’où 
résultent des divergences pèu conciliables au premier 
abord, quoique parfaitement expliquées par les gradations 
Suécessives que la concision de l’ouvrage nous a forcé de 
supprimer. D’ailléurs, nos résultats, tout consciencieux 
qu'ils sont, peuvent donner lieu à dés objections de détail, 
que nous accueillons volontiers d'avance, mais sans re- 
noncer au cadre que nous nous sommes tracé. 

Toute racine est monosyllabique, et l'hébreu lui- 
même présentait ce caractère à son début, avant l’intro- 
duction des points voyelles. Mais nous savons qu’on a 

. voulu depuis diminuer de beaucoup le nombre des types 
indiens, en les groupant, en les décomposant, en les 
analysant à l'infini. On a prétendu construire ainsi une 
langue aryenne antérieure au sanscrit; langue fort simple 
sans doute puisqu'elle se réduirait à quelques radicaux 
diversement appliqués, ou plutôt aux sons élémentaires 
de l'alphabet. Qu’une pareille langue, réunissant le 
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verbe, le nom, l'adjectif en un seul bloc, ait régné à 
Vorigine de l'humanité, qu’elle persiste même en Chine, 
nous l’admettons; mais avec cette importante réserve 
que les Chinois et les peuples de l'extrême Asie ont 
quatre ou cinq tons pour prononcer le même monosyl- 
Jabe (1), et qu’il est foncièrement impossible d’en re- 
trouver la trace chez les Aryas. D'ailleurs s’il est vrai 
que certains types communs aux Sémites, aux Chamites, 
aussi bien qu’aux Japhétides, soit turaniens, soit aryens, 
ajent précédé le sanscrit le plus anciennement connu, 
nous en concluerons qu’il exista une phase de langage 
plus simple, plus restreinte avant la dispersion des peu- 
ples de race blanche; mais nous ne prélendons pas re- 
construire cette langue, de peur de bâtir dans les nuages. 
Possesseurs de plusieurs centaines de racines indiennes 
exactement semblables à celles qui sont répandues dans 
leurs idiomes, quel intérêt ont les Européens à répudier 
ce trésor, à le morceler, à l’anéantir quand il suffit 
d'y puiser pour éclairer à sa lumière toutes les mani- 
festations de la pensée dans notre civilisation actuelle ? 
Nous ne pouvons donc nous associer à l’idée de ce pro 
grès rétrospectif. Nous aimons mieux maintenir la 
séve vivante qui anime ces racines, ces. rameaux et ces. 
fleurs, s’épanouissant dans la belle Jsngue sanscrite. et, 
semant sur l’Europe leurs germes fécondants, que de 

(4) Voir à ce sujet les Remarques de M. Léon de Rosny sur les 
formes antiques du chinois, du siamois, du japonais.
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réduire les mots à des formules stériles. Voilà pourquoi 
notre méthode reste la même, non par apathie, mais par 
principe. = 

Après avoir usé dans la partie grammaticale d’un SYys- 
tème de transcription aussi exact que possible, afin de 
bien marquer l'analogie des désinences indiennes avec 
celles du grec, du latin, du gothique, nous pourrons dans 
la suite de cet ouvrage, où il s’agit de mots entiers, et sur- 
tout dans les Extraits poétiques où tous s’enchaîneront en- 
ire eux, adopter la méthode littéraire de la transcription de 
Nancy, qui, diversifiant les voyelles, écarte une monotonie 
apparente. La filiation des mots n’en sera pas moins claire , 
d’après les règles émises au commencement, et tout ce 
que la concision des tableaux ne nous a pas permis de 
développer, le sera, sans aucun doute, par l’intelligence 
des lecteurs (1). 

(9) C'est ainsi qu'en conservant l'ensemble de notre méthode, on 
peut facilement substituer aux diphthongues ai, au, di, du, les 
voyelles longues é, 6, z, æ; et marquer les liquides #, & par r, # ponc- 
tués; mais sans renoncer à s, , signes distincts d’assonances finales 
que nous croyons utile de maintenir. L'ordre du Vocabulaire sera 

4 P] A . . 7 done : 1. Voyelles, 4, 4, Æ, I, 1, AI, U, U, AU. 2. Liquides v, v. 
3. Sifllantes et Dentales, s, $, N, D, D, 7, T, sr, sT°. 4. Gutturales et Pala- 

ec € 1 «€ € : e e . tales, , ç, 6, G, 4,3, K,E, C, C, KS, sk, sk°, 5. Labiales, x, », B, p, p, sp, 
sr, 6. Linguales, z, nr. 
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L 

VOYELLES. 

A, À. 
La voyelle a bref de l’indien correspond dans les autres 

langues à presque toutes les voyelles brèves : en grec &, €. 
o; en latin @, e, w, ainsi que dans les idiomes germaniques 
et slavons. La voyelle d long représente ordinairement en 
grec », w; en latin, ainsi qu'ailleurs, à, &, 6 longs. 

AS, être, exister. 

G. éo-, qu. L. es-, sum. Ce verbe fondamental, com- 
mun à toutes les langues indo-européennes, a subi 
diverses modifications aux deux premières personnes 
du présent, mais la troisième est partout semblable, 

. Indien Asti. Grec éou. Latin ess. Français est. Go- 
thique #5. Allemand sf. Anglais #5. Russe es”, — Les 
principaux dérivés indiens, conservés dans les lan- 
gues de l’Europe, sont: || San, Sat, Sat, étant. 
G. éuy, éouox, éov. L. -sens. A. seyend. ISatyas, r réel. 
G. ëreoç. i] Sattoam, essence. G. ëtoc. 

AS, mouvoir, lancer. 

G. &”, do. || Asu, Asyam, souffle, bouche. L. 0s. 
Il Asès, glaive. L. ensis. |] Asuras, esprit vital: d’où 
Ahura-mazda, le bon génie des Perses, et peut-être 
les Æsir des Etrusques, les Anses des Goths, les Ases 

des Scandinaves.
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ÀS, rester, fixer. 

G. év*, fu. || Âsanam, fixité. L. orium. Go. az. Il As, 
OS. G. ioreov. L, os. Il A$tes, noyau, nœud. G. éÿoc. 

Go. asts. À. ast. 

AN, mouvoir, atteindre. | 

G. éw*, &o. Go. ana. || Ânas, Anilas, air, souffle. G. àwe- 
pos. L. anënus, anima. Go. ande. || Antas, but, fin, 
G. dm, vou. Go. andeis. À. ende. An. end. ll Antaram, 
intérieur. G. évrepov, dvrpov. L.-antrum.—A cette racine 
de mouvement se rapportent les particules indiennes 
et européennes À, vers, Anu, après, Antar, entre, et 
l'adjectif Anyas, autre. G. &ne. L. alius, À. ander. 

AT, mouvoir, surgir. 

G. do, àrro. || Âfés, oiseau. G. deroc. || Âéman, souffle, 

àme. G. évrum. Go. ahma. À. athem. — A cette racine 
se rapportent les mots A#% au-dessus, Adi auprès, 
Adas, celui-là, Ads, Adimas, premier. 

AD, manger, dévorer. 

G. ëjo, éofw L. edo. Go. ita. À. esse. An. eat. R. tem. || Adan, 

mangeant. G. ur. L. edens. || Attas, mangé. L. esus. 

Il Adanam, nourriture. R. éedenie. || Adakas, vorace. 
L. edax. R. iedok. 

AY, aller, traverser, 

G. cu. L. 60. || 4yë, allons! L. ea. IL Âyus, temps. G. aiec; 
aim. L. @vum. Go. aùvs. || Âyéu, toujours. G. x. 

À. ewig. An. ever. Il Âyatis, durée. L. œuitas, œtas. 
Il Ayas, Âyasam, pointe, fer. L. æs. Go. aëz. À. eisen, 
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AE, résonner, parler. 

G. d*, do. L. ao. Go. aka. 

AG, traverser, pénétrer. 

G. yo, dpuu. L. aceo, acuo. || Agrés, pointe. G. dx. 
L. actes. Go. ahs. || Acman, faite. G. äxun. L. acumen. 
Il Âçus, prompt, vif. G. œux, ét. L. acer. || Açvas, 
cheval. G. ixus”, inro. L. equus. À. ehu*. Il Acvin, 
équestre. L. eguinus. 

AG, A, mouvoir, darder. 

G. jo, àvow. L. ago. || Agras, élevé. G. dxpos. || AÂgis, 
moteur. G. dy. L. gens. || Afas, bouc. G. ait. || Agnis, 
feu. G. y. L. gnis. R. og’. 

ANG, aller, serrer. 

G. dyxo. L. ango. À. enge. R. uzu. ll Arigas, rapproché. 
G. dy, éyyve. L. angustus. À. eng. || Añgam, Añkas, 
jointure. G. dyxuwv. L. angulus. À. ecke. Il Añgué, 
doigt. G. drain. AS, serpent. G. ue. L. anguis. 
À. unke.R. uz. 

| aë, frapper, nuire. 

G. dyv. || Agam, péché. G. éyoc. || Añhas, mal. G. dos. 
À. ach. An. ackhe. 

ANS, couvrir, enduire. 

L. ungo. || Añjanam, enduit. L. unquen. 
{ se 

AG, ANG, honorer, vénérer. 

G. dto, dyaw. Go. ahia. À. achte, || Agké, Aité. mère, 
aïeule. G. érra. Go. aither, À, ütte, R. otec.
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AË, AK$, étendre, occuper. 

G. ét. || Akéos, Ak$r, œil. G. ëxuos, 00. L. oculus. 
Go. augo. À. auge. An. eye. R. oko. || Ak$as, timon, 

roue. G. éfwv. L. arts. Go. ahsa. À. achse. R. os’ 

| AV, aimer, vouloir. 

G. où, oiue. L. aveo. || Avan, désirant. L. avens. 

AV, soutenir, supporter. 

G. oùv*, oise. || Avis, bélier, brebis. G. oic. L. ovis. Go. awi. 

An. eve. R. owen. || Avilä, agnelle. L. ovilla. 

AM, vénérer, respecter. 

L. amo. il Ambé, mère, aïeule. G. ärmx. L. avia, amita. 
À. amme. 

AM, souffrir, rejeter. 

G. êucw. || Âmas, cru. G. os. || Amlas, amer. L. amarus. 

. AB, AMB, aller, mouvoir. 

G. érw*. | 4p, eau. L. agua. Go. ahwa. A. ach*. 
: I Apnas, courant. L. amnis. || Ambas, liquide. G. éuBoos. 

L. tmber. || Abram, nuage. L. umbra.—A cette racine 

se rapportent les mots Ap, auprès; A6, autour; 
Apa, loin; ainsi que l'ancien pronom Ava, celui-là. 

ÂÀP, occuper, tenir. 

G. érro, dgaw. L. apiscor, habeo. Go. haba. À. habe. 
An. have. || Âpias, tenu, joint. G. drros. L: aprus. || Ap- 

hs, contact. G. âju. il Apfus, membre. G. dos. 

AL, remplir, combler. 

G. co", oo. L. alo, -okeo. Go. aka, À. ale*, || Alam, 
beaucoup. G. élue. || Âlas, spacieux. G. dec, dos. 

  
i 
î  
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&Go. als. À. all. An. all || Añtas, accru. L. altus. 
Go. alths. À, alt. An. old. 

ARV, rompre, fendre. 

G. poo. L. aro. Go. arta. À. üre*. An. are, R. oriu. 

ARH, suffire, pouvoir. 

G. doxcw, dpyo. |] Arhas, digne, principal. G. does, dpxi- 
A. erz-. 

  

Æ&, À. 

Cette semi-voyelle indienne, correspondant à «p, ep, op; 
ar, er, or, Soit en grec, soit en latin et dans les autres 
langues, trouve ici naturellement sa place. 

©, À, aller, atteindre. 
G. dpw, aipw. L. orior. || Arom, vite. G. ëo-. || Aris, 

guerrier, ennemi. G. &pre. || Aras, airain, fer. G. dore. 
Il Aryas, Aryas, vaillant, noble. G. dpt, doeus. || Zré, 
terre. G. ép«. De là les mots Arie, Iran, pays des 
Indiens et des Perses primitifs. 

R, Ab, mouvoir, surgir. 

G. pu, po. L. orior. ordior. || Æriis, Aus, COUTS, Mar- 
che. G. dos. L. ortus. || 4rras, cause. L. ars. À. art. 
Il Ædäas, fécond, d'où peut-être Go. artha. À. erde. 
An. earth. 

ÆC, élever, célébrer. 

G. do. || &é, prière. G. àpæ, d'où les mots Æy, 1" Vêda, 
et Æfis, poète sacré,
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AK, blesser, briser. 

G. dpacou. Il Æksas, ours. G. aputos. L. wrsus. 

1, {, AI. 

La voyelle se maintient partout sous les formes :, a; 
2, e. La diphthongue é ou ac correspond à «, «3; æ, œ. 

I, aller, marcher. 

G. iv, eu. L. eo. || Yan, allant. G. iv. L. zens. li és, 
marche. G. duc. L. fus. 

1, IS, lancer, poursuivre. 

G. Eu, ice. || Jéus, flèche. G. ic. || étés, désir. G. iocne. 
Il Z$mas, amour. G. iuepos. 

IT, IND, mouvoir, diriger. 

G. vw. L. ifo. R. idu. — D'où les mots indiens Ændus, 
lune; Jndras, Aindri, voi et reine du ciel. 

ID, IND. briller, brüley. 

G. ai. À. eite*, heitze. An. heat. || Iddas, ardent. G. aide. 

L. assus. À. heiss. An. hot. || Aëdas, chaleur. G. aiboc. 
L. æstus. Go. eit. À. hitze. — À cette racine ou à la pré- 

cédente se rapporte G. aiônp, aiôça. L. œther. À. heitere, 

ÎD. chanter, célébrer. 

G. de. || d&, hymne. G. ain, ùn. 

Ab, croître, gonfler. 

. G.oïx*. | Üdas, sein. G. ap. L. uber?    
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ÎC, tenir, posséder. 
G. ëjo, isyo. Go. ain. À. eige, hege. An. owe. || Îeas, Îçva- 

ras, maitre, seigneur. G. isycy, is xupos. 

IÉ, mouvoir, lancer. 

G. ixw. L, ico, jacio. À. jage. R. iezzu. 

EE, Poursuivre, désirer. 

G. io*, L. egeo. À. eische*, heïsche. An. ask. R. i$éu. 

IL, icourir, hâter. 

G. due, ide. À. aile |] Han, agile. G. x. 

ÎR, aller, dévier. 

G. ëppo. L. erro. À. irre, An. err. || Tranas, désert. G. éomuos. 
ÎR$, envier, haïr, | 

Génie. L. trascor. R.iariu. |] Îréa, haine. Gèoi. L. ira. 
‘1 fréitas, irrité. L. iratus. R. écrye. 

  

U, Ü, AU. 

La voyélle # se maintient sous les formes v, o: U, 0; 
la diphthongue 6 ou au Correspond à av, eu: au, eu. 

U, résonner, crier. 
G. &o. L. ovo. 

Ü$, briller, brûler. 
G. a. L, uro. I U$as, lueur. G. due, wc. À. ost. An, east. 

Il Uéd, Uéast, aurore. L. aura, aurora. | Uéman, cha- 
leur. G. duap, Muepa.
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US, OS, percer, pénétrer. 

G. da. || U$&, vase; d'où peut-être G. ag, où. L. auris. 

Go. auso. À. ohr. R. ucho? 

ÜN, ôter, réduire. 

G, iv. || Ünas, réduit. G. eùve, &. L. unus. Go. ans. 

"A. ein. An. one, an, a. À cette même racine se rattache 

le privatif, G. &-, «-. L. in-. À, un-. 

. UD, UND, couler, mouiller. 

G. do. L. undo. || Udam, eau. G. 550. L. wdum, unda. 

Il Vaudam, liquide. Go. wato. À. wasser. An. water. 

R.woda. || Udras, amphibie. G. iôpoc. À. otter. An. otter. 
R. wydra. 

UC, réunir, accroître. i 

G. &£w, dulew, L. auÿeo. Go. auka. À. auche*. || Uéyan, 

croissant. G. adkuv. L. augens. || Uééas, élevé. Go. auhs. 

À. hoch. An. high. \| Uk$an, taureau. Go. auhsa. À. ochs. 
— À cette racine se rapporte le préfixe Uf, en haut, 
et ses dérivés Uttaras, Utiamas, supérieur, suprême. 

AUS, vivre, prospérer. 

G. byew*,  dyrauves. | Aujas, force. G. dec. L, vigor. || Augas, 

flux. G. GYNVe 

Ub, UMb, entourer, remplir. 

G. dro*, doc. || Uba, Ubdu, tous deux. G. dupe. L. ambo. 

Go. baë. R. oba. — De là les préfixes indiens Upa, au- 
près, Upari, sur. 

UL, darder, brûler. 

G. eco. || Uk, flamme. G. ex. L. vulcanus. 
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UR, mouvoir, étendre, 

G. ôpw. L. orior. |] Urus, vaste. G. evpus. |] Uras, masse, 
G edpos. || Urddas, Urdvas, élevée + G. éplos. L. arduus. 

ÜRN, couvrir, revêtir. 

G. éipw. L. orno. |] Ürné, laine. G. éoex. || Uranas, bélier. 
G. éppaoc. L. aries. 

ÜRÿ, presser, agir. 
éipyw, éoyate. L. urgeo. Go. waurkia. À. wirke. 

Il Ürfas, effort. G. épyov. À. werk. An. work. 

G. 

  

IE. 

LIQUIDES. 

Y. 

La liquide indienne Y Correspond en grec à :, quel- 
quefois à £; partout ailleurs à z ou g. 

YÀ, mouvoir, aller. 

G. ie. |] Yânam, véhicule, G. fvioy, 

YU, unir, accroître. 

G. iso*. L, juvo. |] Yüs, mélange. L. jus. || Yäns, accord. . L. jus, jussus. || Yuvan, jeune. L. juvenis. Go. Jun gs. 
À. jung. An. young. R. tunyi. | Yavas, Céréale. G. jo. 
l Vavas, jet, activité ; d'où peut-être le nom national 

de Yavanas. G. iuxe, qui, dans tout 1 Orient, a dé- 
signé les anciens Grecs.
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YAT, s'exercer, s'efforcer. 

G. éoue. E. utor. 

YU, repousser, combattre. 

G. àdew. L. odi. || Yud, Yudam, lutte. G. doc. L. odium. 

ll Yudmas, bataïlle. G. dopos, daueun. 

YAÏ, honorer, consacrer. 

G. dto, ét. || Yégas, expiation. G. yo. || Vay, Yafnas, 

pur, sacré. G. dyus, yes. ll Z$tas, adorable, origine 

du mot persan Ized, bon génie. 

YuÏ , joindre, attacher. 

G. &evyw*, teuywve. L. jungo. Go. juka. À. joche. An. yoke. 

Il Vey, Yugyas, lié, uni. G. -£vË, £uyoos. L. jux, jugis. 

IL Vugam, joug. G. évyo. L. jugum. Go. juk. À. joch. 

An. yoke. R. 190. |] Yuktas, joint. G. éeuxroc. L. junctus. 

Il Yukfis, jonction. G. £euës. L. juncéio. || Vauyitas, 

attelé. G. £vyudex. L. jugatus. || Yauktram, attache. 

G. Evyobpov. L. junctura. || Yugman, attelage. G. £evyue. 

L. jugamentum. , 
YUC, languir, croupir. 

G. iavw. L. jaceo. || Yuécan, indolent, L. jacens. 

| YAM, lier, maintenir. 

G. ysuw. L. emo*, -imo. R. ünaïu. || Yamam, couple, 

G. yauoc. Il Yémis, bru. G. YapETIS. Il Vämanas, jumeau. 

L. geminus. || Yamas le génie de la justice et de la 

mort, devenu Jima ou Jemschid chez les Perses. 
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V. 

La liquide indienne +» se rend en grec, comme initiale, par l'esprit doux (*) qui a remplacé le digamma F; par- tout ailleurs elle reste v ou +. 

VA, mouvoir, souffler, 
G. dw*, dm. Go. waja. À. wehe. R. wieiu. || Väyus, Väyur, 

air. G. ärp. L. aer. || Väsis, Vätas, vent. G. anTns; dnroc”. 
L. ventus. Go. winds. A. wind. An. wind. || Vätr, autan. 
À. wetter. An. weather. R. wietr. 

Vi, aller, passer. 
G. iv”, imu. || Vé-, loin. L. ve-. R. wy-. [| Vé, élan. L. vrs. 

I Vs, oiseau. L. avis. | Vijam, semence, œuf. G. av, 
L. ovum. À. ey. An. eg. R. iaico. 

VAI, enlacer, entourer. . 
G. év*, cum. L. vio. R. wüu. | Vaiman, tissu. G. ciuæ. 

Il Vaitras, jonc, tige. G. ze. L. vitis. An. weide. 
R. wietw. 

VAS, être, subsister. 

G. cu. Go. wisa. À. war, An. was|| Vasu, être. G. oècux, 
À. wesen, 

VAS, occuper, couvrir. 

G. cum. L, vestio. Go. wasia. || Vastu, ville. G. äoev. 
I Vastyam, foyer. G. ire. L, vesta. Il Vastram, vête- 
ment. G. évôn:. L. vestis. Go. soasti. An. waist. || Vasa- 
ts, ombre, À, west. An. west, et peut-être Vesper. 
Il Vasnam, Vanam, abri. Go. winia? 

12
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VIS, lancer, répandre. 

G. qu. || Vis, Vi$am, jet, poison. G. iv. L. virus. 

VAN, servir, chérir. 

G. ôwmw. L. veneror. À. winne. || Vanité, bien-aimée. 
À. wonne, et probablement la déesse Vénus. 

VAD, énoncer, parler. 

G. dd, addaw. || Védas, discours. G. aïdn. || Védis, ora- 

- teur, G. 5x. L. vates. 

VID, discerner, savoir. 

G. sdw, aides. L. video. Go. wita, wait. À. wetss. An. wif. 
R. wizu, wiedaiu. Il Vid, Vaidan, discernant. G. Su. 
L. videns. | Vidvas, savant. G. eds. || Vétfas, su. 
L. visus. || Vidyé, perception. G. cïèce. A. witz. An. wif. 
I Vaidas, Vaidanam, science, connaissance. G. cidre, 
eeva. À. wissen. R, wiediente. || Vaittr, connaisseur. 

G. iTTop. À. wetser. 

VIb, VYA), briser, séparer. 

G. do", oo. L. -vido. il Vidas, séparé. G. ie. || Vidas, 
distinct. G. -udre, R. wéd. | 

VAD, VAST, frapper, détruire. 

G. draw, oùraw. LL. vasto. À. wüste. An. waste. ÎÜ Vaséitas, 
détruit. L. vastatus. À. wiüst. 

VAT, lier, enlacer. 

EL. vieo, veto*. Go. witha. À: wette*, winde. An. wed, wind. 
Il Vati, Vatas, lien, bande. L. vita, À. waat. An. weed.    
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VAH, mouvoir, porter. 
G.éyco. L. veño. Go.wiga, wagia. À. wege, wiege. An. Wa9 , weigh.R.wezu, wedu. Il Vañas, Vahan, portant. G.-yos. L. veñens. || Vañas, Vahä, route, flot. L, veha*, via. Go. wigs, wegs. A. WEZ, Woge. An. way, wave. || Véhas, Vähanam,, véhicule. G. oyos. L. vekes. Go. wagns. À. wagen. An, waggon. R. wezenre. 

VAG, VAË, souhaiter, désirer. 
G. edyouu. L. voveo. Go. Weiha. À. weihe, wünsche. An. w00, wish. |] Uri, souhait. Gedyn. | Vaçam, Véñcé, désir. L. vorum. À. wunsch. 

VIG, pénétrer, occuper. 
G. ixw, oiyvuw. || Vaiças, Aukas, demeure. G. oixos. L. pr cus. Go. weihs. À. wich. An. wick. R. wes. Il Vaigman, Maison. G. civque. | Viçuas, tout. R. wes’. || Vie, Väigyas. G. oo, colon indien; de là aussi le nom du dieu Vignus, conservateur des êtres. 

VAÏ, VANK, aller, serpenter. 
G. oiyouæ. L, vagor, vacillo. À. wanke, wakle. An. way, waggle. | Vañkas, détour. À. wanken. 

/ . . VIS, mouvoir, agir. 

    
G. iyew*. L. vigeo. Vaigas, élan. L. vigor. || Vaigin, actif. G. ie. L. veges. À. wacker. 

VAC, énôncer, parler. 
G.iyco. L. voco. || Vacas. Väé, son, voix. G. #x0s. L. vor. IF Vaktr, parleur. G. Axerns. L. vocator.
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VIÉ, séparer, éloigner. 

G. éxw. À, weiche. || Vicis, cours. L. ver, Go. wiko. 

VARS, grossir, croître. 

G. avt. Go. wahsia. À. wachse. An. war. Il Vatas, poi- 

trine. À, wuchs. 

VAM, lancer, vomir 

G. uw. L. vomo. || Vénéis, jet. L. vomitus. || Vamd, sein. 
Go. wamba. À. wamme. An. womb. 

VAP, semer, tisser. 

G. éro, igaw. L. operor. À, übe, webe. An. weave. || Vépas, 
Vapus, tissu, substance. G. io. L. opus. À. -webe. 
An. web; et probablement Ops, déesse de la fécondité, 
analogue à l'allemand web, à l'anglais wie. 

VAIP, mouvoir, trembler. 

G. terre. L. vibro. Go. wefiva. À. webe. An. wave. 

VAL, VLi, aimer, choisir. | 

G. dw*, Eouer. L. volo. Go. walia, wilia. À. wähle, will. 
An. will. R. woliu. 

VIL, VALL, couvrir, soutenir. 

G. so, oùlw. L. velo, valeo. || Vailam, Vailas, enclos, 
rempart. G. ay, exp. L. vallis, vallum. À. wall. 

An. wall. || Vallitas, compacte. L. validus. Go. waile. 

À. wohl. An. well. 

VAÏL, mouvoir, tourner. 

G. êlaw, eco. L. volo, volvo. À. walle. An. wheel. R. walia. 

VALG, tourner, agiter. 

G. élu. À. walke. An. walk, R. woloku. || Valgé, bride. 
G. élan. 

  

    id
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VÆ, ‘VAR, choisir, préférer. 

G. du, aipeo, épaw. L. vereor. Go. weria. À. ehre, -wahre. 
An. -ware. R. wrieriu, Il Varas, amour. G. ëpe, épus. 
Il Varas, bon. G. der. Go. atr-. |] Variyas, supérieur. 
G. dpsuv. Go. airiza. À. cher. || Vart$tas, suprème. 
G. Gore. Go. airists. À. erst. |] Varyas, accompli. 
L. verus. À. wahr. || Vôtyas, acceptable. G. dpruoc. 
Go. wairts. À. werth. An. sort. R. wiernyr. 

VA, VIR, couvrir, défendre. 

G. do, épuu. Go. waria. À. wahre, wehre. An. war. 
Il Varas, Viras, époux, guerrier. G, donc, oèpos. L. vér. 
Go. wair. 1] Vird, matrone. L. virago. || Viryam, force. 
L. vis, vires. | Varman, armure. G. épuua. L. armat. 
R Varunas. G. pars, le ciel, puis la mer chez les 
Indiens. 

  

VAS, arroser, féconder. 

G. ipo, dpt. | Vér, Väri, liquide, G. êpos. | Varéas, pluie. 
G. épon. || Vr$as, mâle, taureau. G. aponv, dppnv. 

VAT, tourner, devenir. 
G. épdo. L. verto, versor. Go. wairtha. À, werde. R. Weréu. 

Ü Viéts, tourné, dirigé. L. versus. Go. wairths. 
À. würis. An. wards. Il Viéäs, tournure. L. versus. 
l Vfttam, rythme. L. verbum. Go. waurd. À. wort. 
An. word. 

VAK, saisir, absorber. 

L. voro. À. würge. | Vikas, loup. L. vorax. Go. wulfs. 
A. wolf. An. wolf. R. wilk. 
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UT. 

SIFFLANTES ET DENTALES. 

S, $. 

La sifflante dentale s se maintient comme initiale s 
dans toutes les langues, excepté en grec, où elle se change 
souvent en esprit rude (‘). La sifflante cérébrale & $, rare- 
ment initiale, a la même valeur. 

SU, lancer, produire. 

G. eve, ca, tu. L. sa0*, sero. Go. saiÿja. À. sûe. An. sow. 
R. seu. | Su, fortement. G. eds, ed.-| Savas, flux, 
génération. G. cos, vios. || Süéis, production. L. satus. 
Go. seths. À. saat. An. seed. R. siew. Î Sutas, Sutd, fils, 
fille. L. satus, sata. | Sünas, Sénus, fils. G. ie. Go. su- 
nus. À. sohn. An. son. R.syn. || Sänus, soleil. Go. sunno. 
À. sonne. An. sun. |] Savitr, soleil, créateur. L. sator. 
l Sawmas, lune, fécondante. L. semen? || Séri (pour Su- 
tri), femme, génératrice ? 

SI, SIV, lier, coudre. 

L. suo. Go. sûvia. An. se. R. éïiu. |] Sütas, Syütas, \ié, 
cousu. L, sufus. An. sewd. R. $ityi, | Sûtram, liai- 
son. L, sutura. || Stman, bordure. À. saum. An. seam. 

SÂI, SAU, s'affaisser, cesser. 

G. êw. L. sio*, sino. || Silas, affaissé. L. situs. || Séyam, 
soir. L. serum.” 

SAN, servir, aimer. 

G. co. L. sano. À, sühne. 

  

:  
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SVAN, retentir, résonner. 

L. sono. R. zweniu. | Svanas, son. G. oiv. L. sonus. 
Go. sanguws. À. sang. An. song. R. zwon. || Svanitam, 
bruit. L. sonitus. |] Svanaças, bruyant. L. sonar. 

_ SAD, SÂD, s'asseoir, asseoir. 

G. do", io, étoue. L. sido, sedeo, sedo. Go. sita, sata. 
À. size, setze. An. sit, set. R. sizu, sazaiu. | Sadas, 
siége. G. éÿoc. L. sedes. À. sitz. An. seat. || Sidan, assis. 
G. uv. L. sedens. Go. Stands. À. sitzend. R. sidia. 
Il Sadman, sol. L. sedimen. R. sidiente. | Sannas, 
affaissé. L. senis*, senex ? 

SÂD, combler, achever. 

G. Gw. L. satio. |] Sâdus, comblé. L. satur, Go. sads. 
À. satt. R. sytyi. | Sédu, complétement. G. &dw. 
L. saris. 

SVAD, goûter, savourer. 

G. &o*, do. L. suavio. || Svédus, doux. G. dus. L. suavis. 
Go. sutis. À. süss. An. sweet. | Svâdas, Svâdanam, sa- 
veur. G. #00, #90. ‘ 

SVID, transpirer, suer. 

G. Gw. L. sudo. À. siede. An. seeth. | Svaidas, sueur. : 
G. io. L. sudor, À. schweiss. An. sweat. 

SA6, couper, rompre. 

L. seco. À. säge. An. saw. R. sieku. 

SAÏ, SANS, joindre, adhérer, 
G. oœyu*, cascw. L. socio. | Sajfé, cotte, cuirasse.
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G. oœyn, coux. L. Sagus, saccus. || Saktas, joint. 
: G, oaxros. || Sakd, Sakt, ami, amie. L. socèus, socia? 

SAÉ, aller, suivre. | 
G. vo. L. seguor. Go. sokia. À. suche. An. seek. R. sieséu. 

SIC, arroser, humecter, 

L. suo. À. seiche, sauge. An. soak, suck. R. sosu. | Sai- 
kas, liquide. L. suceus: 

SAMB, SÂM, lier, unir. 

G. ue, L. simio. À. sammie. l Sa, Sam, avec. G. êuax, 
ainsi que ou. L. cum. | Samas, Samtyas, égal. G. us, 

ôpous. L. sômilis, Go. sama. À. sam. An. same. R. samyi. 
l Sémi, demi. G. zu. L. semé. 

SVAP, reposer, dormir. 

G. Srvo. L, sopio. À. sucbe*. R. spliu. | Svdpas, assou- 
pissement. L. sopor. Go. steps. A. schlaf. An. sleep. 
Ï Svapnas, sommeil. G. sr. L. somnus. R. spanie. 
Ï Suptas, endormi. L. sopitus. 

SAL, mouvoir, jaillir. 

G. au, éMopa. L. salio. Go. salta. || Salam, eau. G. 5x- 
dos, dk. L. salum, sal. | 

SA, couler, tirer. 

G. ovpw. L. sero. || Sird, tendon. G. cepa. | Saras, fluide. 
L. serum. | 

SÛR, darder, briller. 

G. oapew. || Svar, splendeur, ciel. G. cep, aclag. l Säryas, 
Sürs, soleil. G. cepuos, fluo. L, sirèus, sol. Go. sauil. 
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A ce type se rattachent, chez les Indiens, les Suras, 
génies de lumière, auxquels furent plus tard opposés 
les Asuraÿ, génies de ténèbres. 

SVÆ, résonner, murmurer. 

G. ougitw. L. -surro. À. surre. R. swiraiu. 
. ù | 

SÆP, aller, ramper. 

G. éme. L. serpo. || Sarpas, Sarpin, serpent. G. éoretos. 
L. serpens. 

N. 

La nasale dentale » est partout identique. 

Ni, mouvoir, diriger. 

  
: Gwu*, ve. L. nuo. Go. neiva. À. neige. | Nayas, ten- 

dance. G. v06? | Nitis, direction. G. veu. L. nutus. — 

À cette racine se rapportent les mots indiens : M, 
dans. G. èx; Nis, au-dessous, d'où l'adjectif Migças, 
bas. G. 10; Nu, maintenant, d'où l'adjectif Navas, 
Navyas, nouveau. G. 0e. L. novus. Go. nuwis. À. neu. 

‘ An. new. R. nowyt. 

NU, NIV, couler, mouiller. 

G. vas. L. no. || Néus, vaisseau. G. veus. L, navis. || Né- 
oyas, naval. G. wo. | Néukd, barque. Go. nota. 

I Nävikas, pilote. L. navita. 

NAS, courber, saillir. 

G. vu". | Nas, Näsd, nez. L. naris, nasus. À. nase. 
An. nose. R. nos?
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a NAH; rapprocher, joindre, 
G. vw, mo. L. neo, necto. Go. nehroia. À. nahe. An. nigh. 

l Nékas, cohésion. G. mo. L. nezus. À. naht. | Nad- dam, ligature. G. roy. L. nodus. 

NAÇ, NÂCÇ, dépérir, détruire. 
G. 0520, vuo00. L. nOCeo, neco. À. nâke”. I Nüças, destruc- 

tion. G. voax. L. nez. I Ncin, Nâçyas, destructif. 
L. nocens, nocuus. | Nastas, détruit. G. vexvs. L. nectus. 
Go. naus. | Ne, Nica, nuit. G. wé. L. nor. Go. nahts. À. nacht. ?An. night. R. noc. D Nakiam, de nuit. G. wxrup. L. noctu. | Niçâtas, oiseau de nuit. 
G. VURTERIS « L. noctua. 

NAKK, percer, dépouiller. 
G. »ocw. À, nage. An. nick. I Nakas, Nakard, ongle. G: ôvé. L. ungula. À. nagel. R. nagot. | Nagnas, nu. 

L. nudus. Go. naguaths. À. nackt. R. nogii? 

| “NAË, pénétrer, envahir. 
G. vpo*. || Nabas, air, nuage. G. vepos. L. nubes, À. nebel. R. nebo? || Nébis, moyeu, nombril. L. #mbo. À. nabel. 

An. navel. 

NÀ, mouvoir, diriger. 

G. %o*. || AP, Naras, homme, moteur. G. np. L. nero”. 
Il Néram, Niram, courant, eau. G. Vapoy, YNPEUS. 

SNÂ, SNU, couler, arroser. 
G. vavo, mtw. L. nivo*.llSndias, mouillé. G. wo. L. na- 

fans. À, nass. | Snavas, ondée. G. vous. L. nixr, 
Go. snaëvs. À. schnee. An. snow. R. sneg. 
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D. 

La dentale faible 4 se maintient en grec, en latin, en 
russe; elle devient généralement # en gothique et en 
anglais, { ou z en allemand. 

DÂ, donner, répartir. 

G. dou”, dom. L, do. R. daiu. (Das, Dadan, donnant. 
G. dous, Gidoue. L. dans. I Dattas, donné. G. Soroc. L,. da- 
tus. || Dattis, présent. G. ox. L. dos. l Dénam, of- 
frande. G. Savoc. L. donum. R. dan’. I Dérus, libéral. 
G.Gwpos. R. daria. || Détor, donneur. G. dwrno. L. da- 
tor. R. datel.. | Détri, donneuse. G. durepe. L. datrir. 

DÀ, DAU, rompre, diviser. 

G. dau, Sœou. ll Doi, Doâu, deux. G. dw. L. duo. 
Go. fwai. À. zwei. An. #10. R. du. Il Dis, en deux. 
G. di, dx. L. dis. Il Dat, Dantas, dent. G. douce, odwv. 
L. dens. Go. tunthus. À. zahn. An. tine. 

Di, DVIS, amoindrir, résister. 

G. da, daitw. || Dué, Dur, nuisible. G. äx, Go. tus. 
ll Doié, Doisan, ennemi. G6: duc, dutu». ll Ditis, mar- 
Que en indien la division, l'antagonisme de la nature ; 
de là Daityas, mauvais génie. G. rar. 

DIV, briller, récréer. 

G.daw*. || Div, Dydus, ciel. G. d*, teuc. || Divyas, céleste. 
G. dos. L. dêus. || Divas, Dinas, jour. G. Sane, da. 
L. dies. Go. dags. À. tag. An. day. R. den’. | Divé- 
tanas, diurne. L. déutinus. || Daivas, dieu. G. de.
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L. deus; d'où Tys èt Teut chez les Germains, Tina chez les Etrusques. || Daivi, déesse. G. Gex. L, dea. : Î Déivas, divin. G. dec. L. divus. Îl Déivam, destin ; d'où Div, Deiwe, mauvais génie chez les Perses et les Slaves. 

DAH, brûler, consumer. 

G. Su. | Déhas, combustion. G. jai. l Dagédam, enflammé. G. Sad. 

DUE, tirer, traire. _ 
G. Syw*. L. duco. Go. luha. À. ziehe. An. tug. || Du- hitf, fille. G. Gvyarno. GO. dauhtar. À. fochter. An. daughter. R. do. 

DAC, couper, mordre. 
G. daxo*, dau. Go. tahia. |! Dacé, coupure. G. Ex. | Da. çan, dix. G. dre. L. decem. Go. faëhun. À. zehn. An. en. R. desiat. || Dasyus, ennemi? G. dos. 

DIG, indiquer, énoncer. 
G. Sexo, Sem. L. -dico, dico. Go. teiha, À, -Zeige. An. feach. | Dre, direction. G. etre. |! Détas, montré, G. Serxros. L, dictus. l Daicint, index. L. digitus. À. zohe. 

DAKS, mouvoir, atteindre. 

G. dyoue, drop. |] Dak$as, droit. G. déros. L. derter. Go. faihswa. R. desnyt. 

DAM, maintenir, dompter. 

G. uo*, Jauaw. L. domo. Go. tamia. À. Zzüähme. An. tame. - Î Damas, dompteur. G. dauos. Î Damin, Damanas, vain- Œueur, maitre. L. dominus. | Dam, Damint, maîtresse.    
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G. dauxo. L. domina. || Damitas, dompté, G. Sunros. 
L. domitus. Go. tamitks. || Démé. Déman, lien. 
G. deoun, dope ? 

DAL, briser, diviser, 

G, Once, Da, ‘L. dolo. Go. dailia. À. theile. An. deal. 
R. deliu. | Dalam, fragment, rameau. G. Bas. 
Go. dails. À. theil. An. deal. R. dolia. 

DA, DA, rompre, fendre. 

G. po, tee. L. tero. Go. taira. À. zehre. An. teur. 
R. deru. | Déris, coupure. G. Supms. || Déru, bois. 
G. Sopv. Go. friu. | Drus, arbre. G. dus. R. drewo. 
l Drumas, arbuste. G. Spupos. Go. fhrams. || Daré, 
Dorad, cavité. G. dupe, devas. | Ditis, dépouille. 
G. Scopus. | Dirnas, Déritas, rompu, amolli. G. TEPNVe 
L. feres. À, zart. 

DVA, arrêter, obstruer. 

G. Gvpow. L, -{uro. || Dvér, Dréram, porte, portail. 
G. Oupa;, Oupov. Go. daur, dauro. À. fhür, thor. An. door. 
R. dwer. | 

DRÀ, DRU, aller, courir. 

G. dpaw, dpeue. || Drufas, rapide. G. dpasens. || Drdvas, 
fuite. G. dpouos. 

DRÂI, reposer, dormir. 

G. Gaptew, daplavw. L. dormio. À. träume. An. dream. 
R. dremliu. 

DAÇ, voir, regarder. 

G. deproua, | Dre, Diçis, vue. G. dpt. 1] Darçin, clair- 
voyant. G. -dpæune.
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D. 
La dentale aspirée &correspond généralement à ÿ en grec, à d'ou ten latinet en gothique, ainsi que dans les langues germaniques et slavonnes. 

b, poser, faire, 
Ge. &o*, céqu. Go. da*, À. fhue. An, do. R. divin. | Das, 
Dadat, posant. G. Ge, riferc. Î Ditast, Hitas, posé. 
G. Beros. |] Détus, base. G. Geois. Go. deds. À. that. An. deed. | Dérÿ, fondateur. G. &erre. A. fhüter. ll Dé- 
man, Siruciure. G. Geue, doux. L. domus. À. -fhum, 
dom. An. -dom. R. dom. 

| bi, Yi, concevoir, méditer. 

G. Go, deco, doc. Go. thankia. À. denke. An. éhünk. 
Il Ds, Dyânam, réflexion. G. dau, Janver. |] Dimün, 
intelligent. G. danuov. 

PA, boire, allaiter. 
G. Ga, evo. À. thaue, An. dep, R. doëu. | Dayä, jeune 

fille. G. Oncix. Go. fhiwi. R. diewa. 

50, mouvoir, lancer. 

G. Geo, Go. R. duiu, || Dékas, souffle, G. Boc. À. duft. R. duch, dusa. | Démas, Vapeur. G. Guns. À. dampf. 
R. dym, duma. || Dunt, torrent. c. den. R. duna. 

DA, RU, fixer, tenir. 

G. Gpaw, rnpew. L, duro, -turo. À. daure. | Daras, stable. 
G. Onpos. L. durus. Î Daré, terre, L. terra? | Drtis, 
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Darman, fixité. G. Tnpnris, Tpouuevor. || Druvas, cons- 
tant. Go. friguws. A. freu. An. true. 

DAS, oser, braver, 

G. apocw, Oxppew. Go. dar. An. dare. R. derzaiu. | Disus, 
hardi. G. 6paous. L. trux. À. dreist. R. derzyi, | Dar$as, 
hardiesse. G. Gxpsos. À. frost. An, trust. R. derzosé. 

DRAN, résonner, gémir. 

G. @pcw, Opmew. À. drohne, An. drone. 

DVA, DUR, courber, presser. 

G, 6pavw. L, torqueo. Go. threiha. À. drehe. | Doitas, 
courbé. G. Gpavoros. L. tortus. 

T, Ÿ 

La dentale forte # correspond à + en grec, à # en latin 
et en russe, à {4 en gothique et en anglais, à d ou # en 
allemand. L’aspirée # correspond à 8 ou fs. 

TÂY, protéger, honorer. 

G. rw. L. fueor. {| Tütas, patron. G. serre. L. lutor. 
À. tatte*. R. tiatia. 

TAN, tendre, allonger. 

G. raw, tewo, raw. L. feneo, tendo. Go. thania. À. dehne. 
R. fianu. 1] Tanvan, tendant. G. ras. L. {enens.|| Tatas, 
tendu. G. suros. L. fensus. || Tatis, tension. G. -o0. 
Tanus, mince. G. Tavu-, Tavaos. L. fenuis. À. dünn, 
An. élan. R, tonkyi.|| Fantus, fil. L. tendo.
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D. 
La dentale aspirée &correspond généralement à ÿ en grec, à d'ou ten latinet en gothique, ainsi que dans les langues germaniques et slavonnes. 

b, poser, faire, 
Ge. &o*, céqu. Go. da*, À. fhue. An, do. R. divin. | Das, 
Dadat, posant. G. Ge, riferc. Î Ditast, Hitas, posé. 
G. Beros. |] Détus, base. G. Geois. Go. deds. À. that. An. deed. | Dérÿ, fondateur. G. &erre. A. fhüter. ll Dé- 
man, Siruciure. G. Geue, doux. L. domus. À. -fhum, 
dom. An. -dom. R. dom. 

| bi, Yi, concevoir, méditer. 

G. Go, deco, doc. Go. thankia. À. denke. An. éhünk. 
Il Ds, Dyânam, réflexion. G. dau, Janver. |] Dimün, 
intelligent. G. danuov. 

PA, boire, allaiter. 
G. Ga, evo. À. thaue, An. dep, R. doëu. | Dayä, jeune 

fille. G. Oncix. Go. fhiwi. R. diewa. 

50, mouvoir, lancer. 

G. Geo, Go. R. duiu, || Dékas, souffle, G. Boc. À. duft. R. duch, dusa. | Démas, Vapeur. G. Guns. À. dampf. 
R. dym, duma. || Dunt, torrent. c. den. R. duna. 

DA, RU, fixer, tenir. 

G. Gpaw, rnpew. L, duro, -turo. À. daure. | Daras, stable. 
G. Onpos. L. durus. Î Daré, terre, L. terra? | Drtis, 
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Darman, fixité. G. Tnpnris, Tpouuevor. || Druvas, cons- 
tant. Go. friguws. A. freu. An. true. 

DAS, oser, braver, 

G. apocw, Oxppew. Go. dar. An. dare. R. derzaiu. | Disus, 
hardi. G. 6paous. L. trux. À. dreist. R. derzyi, | Dar$as, 
hardiesse. G. Gxpsos. À. frost. An, trust. R. derzosé. 

DRAN, résonner, gémir. 

G. @pcw, Opmew. À. drohne, An. drone. 

DVA, DUR, courber, presser. 

G, 6pavw. L, torqueo. Go. threiha. À. drehe. | Doitas, 
courbé. G. Gpavoros. L. tortus. 

T, Ÿ 

La dentale forte # correspond à + en grec, à # en latin 
et en russe, à {4 en gothique et en anglais, à d ou # en 
allemand. L’aspirée # correspond à 8 ou fs. 

TÂY, protéger, honorer. 

G. rw. L. fueor. {| Tütas, patron. G. serre. L. lutor. 
À. tatte*. R. tiatia. 

TAN, tendre, allonger. 

G. raw, tewo, raw. L. feneo, tendo. Go. thania. À. dehne. 
R. fianu. 1] Tanvan, tendant. G. ras. L. {enens.|| Tatas, 
tendu. G. suros. L. fensus. || Tatis, tension. G. -o0. 
Tanus, mince. G. Tavu-, Tavaos. L. fenuis. À. dünn, 
An. élan. R, tonkyi.|| Fantus, fil. L. tendo.
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D. 
La dentale aspirée &correspond généralement à 9 en grec, à d ou {en latin et en gothique, ainsi que dans les langues germaniques et slavonnes. 

D, poser, faire, 
G: eu, r@qu. Go. da. À. fhue. An. do. R. dieiu. || Das, 
Dadat, posant. G, Gex, rbete. | Ditas*, Hitas, posé. 
G. Geroc. || Détus, base. G. eo. Go. deds. À. that. 
An. deed, | Düiÿ, fondateur. G. Bern. À. thater. |! Dé- man, Structure. G. Geux, doux. L. domus. À. -thum, 
dom. An. -dom. R. dom. 

‘ bi, DYÂI, concevoir, méditer, 

G. Ga, das, Joue. Go. fhankia. À. denke. An. think. 
Il Dés, Dyânam, réflexion. G. dau, Sonver. |] Dimün, 
intelligent. G. dermor. 

DAI, boire, allaiter. - 
6. Ga, dev. À. haue. An. dew. R. doiu. | Dayd, jeune fille. G. Gncix. Go. fhüvi. R. diewa. 

DO, mouvoir, lancer. 

G. Œw, Ov. R. duiu. || Dükas, souffle. G. Gus. A. dujt. R. duch, dusa. || Démas, Vapeur. G. Guwes. À. dampf. 
R. dym, duma. | Duné, torrent. G. da. R. duna. 

DA, ÉRU, fixer, tenir. 

G. Gpaus, tnpew. L, duro, -luro. À. daure. | Daras, Stable, G: pos. L. durus. | Dar, terre. L. terra? | Dis,    
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Darman, fixité. G. mpnTis, Tnoouuevov, || Druvas, cons- 
tant. Go. frigws. À. freu. An. true. 

€ 
-_DAË, oser, braver, 

G. Oaposw, Bxppew. Go. dar.. An. dore. R. derzaiu. Î Drsus, 
hardi. G. Gpaovs. L. trux. À. dreist. R. -derzyi. il Daréas, 
hardiesse. G. Gapoos. À. trost, An. trust. R. derzos?. 

DRAN, résonner, gémir. 

G. êpew, Gcrvcw. À. drohne, An. drone. 

DVR, DURV, courber, presser. 

G, Opauw. L. forgueo. Go. threiha. A. drehe. | Doitas, 
courbé, G. Opavoros. L. tortus. 

TT 

La dentale forte £ correspond à + en grec, à £ en latin 
et en russe, à / en gothique et en anglais, à 4 ou { en 
allemand. L’aspirée # correspond à 9 ou £. 

TÂY, protéger, honorer. 

G. rw. L, fueor. || Téras, patron. G. serre. L. Jutor. 
À, tatte*. R. fiatia. 

TAN, tendre, allonger. 

G. rat, vw, ranvw. L. teneo, tendo. Go. thania. À. dehne. 
R. fanu.l| Tanvan, tendant. G. rave. L. fenens.|| Tatas, : 
tendu. G. caro. L. fensus. |] Tatis, tension. G. ox. 
I Tanus, mince. G. Tavv-, Tavaos. L. fenuis. À. dünn, 
An. lun. R, onkys. || Tantus, fil, L. tendo.
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TAN, retentir, résonner. 

G. soww. L. fono, tinnio. À. tüne. An. tune. Ténas, ton. 
G. rovos. L. fonus, À, don*, ton. An. din, tune. 

TUD, frapper, détruire. 

G. Ouo, Be. L. fudo*, tundo. || Taudas, coup, meurtre. 
© Ge Ovoue. L. fusio. Go. dauthus. À. tod. An. death. Tun- 

nas, frappé. G. favov. 

TIG, Ti, atteindre, pénétrer. 

G. Gyw, Gryo, Gyyavo. L. ago”, tango. Go. éeka. À. tieke*. 
An. take. R. fykaiu. || Tiktas, atteint. L. actus. || Tig- 
mam, piqûre. G. Gyux.l Taiÿas, Taijanam, force péné- 
trante. G. Oryavoy ? ‘ 

TU, TAKS, produire, effectuer. 
. G@. zexw, mure, reuyw. Go. fauhia, À. zeuge.ll Tuy, Taukam, X 9 4 M” 

produit, enfant. G. rexoc, veuvor. Il Tak$an, ouvrier. 
G. rexruv. || Tak$anam, charpente. G. sexroux. 

TVAÉ, couvrir, cacher, 

G. cayo*. L. ego. À. decke. || Toaé, Toacam, enveloppe, 
abri. G. TEYOS, TELYOG« L. feges. A. decke, dach. An. deck. 

TAM, troubler, obscurcir. 

G. uw", L. tabeo, -tamino. An. din. R. ému. | Tamas, 
trouble. L. fabes, il Témasas, assombri. À. dumm. 
An. dim. R. temnyi. || Tamisré, ténèbres. L. fene- 

. dræ. À. dûmmern. R. temnost.Il Tumulas, confusion. 
L. fumultus? 

  
 



  

:— 193 — 
, TAP, brûler, chauffer. : - 
G. rupo. L. 4peo. R. topliu. ll Tapas, chaleur. L. tepor. 

R. zeplo.ll Tapan, Taptas, chaud. L. tepens, tepidus. R. eplye. 
‘ TIP, mouiller, humecter. 

G. dvrro. Go. daupia. À. laufe, tauche. An. dip. R. éopnu. 
TEP, heurter, frapper. 

G. TUrw*, TurTo. À. tupfe, tapfe. An, ap. R. lopaiu. 

TAL, fonder, accomplir. 

G. sekew, tee. | Talam, base. G. reoc. || Talimam, fond. 
G. roue. || T alitas, accompli. G. cos. 

TUL, lever, soutenir. 

G. raw, roaw. L. tollo, tub. Go. éhula. À. dole*, dulde, 
I Tulä, balance. G. Tæhavro. 7 

TÀ, TIR, pénétrer, traverser. 
G zpuxs, repeo. L. tero. Go. tara. | Téras, pénétrant. 

G. vopos. ll Tirnas, pénétré, G. tpavos. || Tarman, limite. 
G. eue. L. fermen. || Tiras, à travers. L. trans. 
Go.. fairh. À. durch. An. through. Ü Tri, Trayas, 
trois. G. tps. L. éres. Go. threis. À. drei, An. three. 
R. re? 

TUR, TVAR, courir, s'élancer. 

G. 6ope, Gopew. | Turas, Ti varan, prompt, violent. G. doupos, 
8opuy; d’où le nom de Turan, pays des nomades Saces 
ou Scythes, opposé à l'Iran des Perses et des Indiens. 

| | TÆS, sécher, brûler. 

G. repow, Gp. L. forreo, Go. thaïrsa. À. dorre. An. dry. 
13
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NTF$d, Tarëas, sécheresse, soif. G. depos, repaux. L. torror. 
À. dürre, durst. An, thirst. I Tiéitas, altéré. L. torri- 
dus. À. durstig. An. thirsty. 

TRAS, trembler, agiter. 

G. rpew, rapasou. L. fremo, terreo.R. triasu. || Träsas, crainte. 
G.rpouos. L. ferror. || Trastas, effrayé. G. rpeorme. L. tristis. 

TRAD, aller, presser. 

G. son". L. #rudo. Go. truda. À. trete. An. tread. 
TAH, TANH. rompre, briser, 

G. tou, tpuxvow. L. frunco. Go. faurna. À. trenne. KR. tru. 

TRAG, TARB, aller, mouvoir, 

G. rocxo, rpenw. L. fraho. Go. fhragia. A. trage, treibe. 
An. dray, drive. R. trogaiu. 

TÆP, TA, réjouir, rassasier. 

G. repro, rpego. | Tarpan, agréable. G. reprov. || Téptas, sa- 
tisfait. G. Bpenzos. || T3 rphs, jouissance. G. rephis, Gpedus, 

TURY, heurter, blesser. 

G. open, pubs. L. turbo. À. trübe. R. trepliu. 

  

ST, ST. 
Le son sé, double mais indivisible, se maintient à travers 

toutes les langues. 

ST, subsister, se tenir. 

G.otaw*, ist. L. sfo, sisto. Go.standa. À. stehe. An. stand. 
stay. R. stotu, staiu. | Stas, Stitas, fixé. G. OTAS, GTATCS. 
L, stans, status. À, stät. || Ti$tan, permanent. G. icræc. 
L. sistens. À, stehend. | Stitis, station. G. oracuc. L. status.  
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GO. stads. À. Statt: An. sta. || Sténam, position. Ge orme. À: star: |f Stiras, fètihe. G. Gteptoë. À. Séürr. lFStras; Stéris, mâle, taureau: 6. tavpes. Li: édèrus. Go. sur$: À. sfiér, A. seen. l'Stéñt, bloc, piliér. G. otuv. An. stains. À. stone. Aù. stone. 

STÜ, énioncer, prôclater. 
G, oteb*, OTevopéi. lSraurias, parole. G. GEoU0S, Toi. 

STI, STYAI, serrer, enclore. 
G. aruw, crew. À. staue. An. séow. | Stânas, serré. G. are. || Stanas, sein. G. ornêos. 

STAN, retentir, gémir. 
G. crew À. sfôhne. R. Steniu. || Stananam, gémisse- 

ment. G. or. 

STAG, couvrir obstruer. 

G. or, creme. L. Stagno. À. stecke, stocke, An. stick. 
Il Stagus, Staganam,, saillie, couverture. G. Gteyos, 
OtEyavoy. 

STIÉ, marcher, monter, 

G. oruyo. Go. séeigal. À! séeigé. À. stigu. 
STAK, heurter, piquer. 

G. critw. L. -stigo. À. steche. An. shng, R. stegaiu. 

STAB, STUR, fixer, condenser. 

G. oraBow, orugu. L. stipo. A. stampfe, stopfe. An. stamp, 
stop. R. stupaiu. || Stambas, souche. G. GTUTOS, GTUuOS. 
L: séipés. A, stamms An. stém. |  Staubas, densité; 
Ge orügie Le séupor. lStabdas, Strbtias, roide, épaisbi. 
G. oruppos. L. stupidus,
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STAL, STÛL, poser, amasser. 

G. oreMw, ormow. Go. stalda. À. stelle. R. steliu. I Stal, 
Stalam, base, appui. G. armn, arvoc. Go. stuls. À. stiel, 

. Stuhl. An. steel, stool, R. stul. I|Stülas, Stélitas, fixe, 
alourdi. Go. séolidus. À. stolz. 

STAR, étendre, répandre. 

G. orpou*, crpomw. L. strao*, sterno. Go. strauja. 
À. streue. An. strew. R. stroiu.|] Starnvan, étendant. 

Ge orpomwx. ll Strtas, étendu. atowros. L. stratus. || Sti- 

tam, surface. G. otpuro. L. sératum. À, strasse. 
An. séreet. ll Sariman, litière. G. orpoux. L. séramen. 
St, Térum, étoile. G. dstpov, vepeor. L. asfrum, 

stella. Go. stairno. À. stern. An. star? 

STAEH, frapper, saisir. 

G. otpayyeuw. L. séringo. À. streiche, -strenge. An. strike, 
string. 

  

IV. 

GUTTURALES ET PALATALES. 

FH. 

L’'aspirée gutturale h est généralement y en grec, À en 
latin, ÿ dans les langues germaniques, z dans les langues 
SavOnnes, 

HÀ, HAS, .S'ouvrir, rire. 

G. xaw, xabtw. L. hio, hisco.|l Hinas, béant. G. Xauves. 
. [lHansas, Hanst, cygne, oïe. G. y». L. hanser*, ‘anser. 
À. gans. An. g006e. R. gus’. 

  
s
a
d
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, EI, HU, verser, répandre. 

G. ycw, yevo. Il Hitas, Hutas, versé, offert. G. xvros. || Hau- 
mas, libation. G. yuuos. L. kumor. | Himam, Haiman, 
neige, hiver. G. xx, ee. L. hiems. R. zima. | Hima- 
van, Himailus, neigeux, glacé. G. xemauv. L. hiemals. 
R. zmnyi, zimowalyi. 

HAN, HINS, heurter, frapper. 

G. ra, rte. Go. kinta. An. hit.|| Han, Hanas, frappant, 
blessant. G. RTUS3 “HTOVOS. I Hanus, mâchoire. G. YEUUS. 

Go. kinnus. À, kinn. An. chin.ll Hastas, main. Go. han- 
dus. À. hand. An. hand? 

‘ HAŸ, vexer, haïr. 

G. xorew. Go. kata. À. hasse. An. hate. ll Hatas, violence. 
G. xoros. À, hass. 

HAL, creuser, labourer. 

G. xl, xokovw. L. colo, cœlo. Go. holo. A. hole. An. hollow. 
R. koliu.llHaln, laboureur. L. colonus. 

HIL, jouir, folâtrer. 

G. jo. À. geile.l|Haïlis, gaïté. G,. yheur. An. ge: Il Hi- 
lan, folätre. L. Aaris. 

HUL, couvrir, cacher. 

G. raw, zokvo. L. celo, -culo. Go. hulia. À. hkülle. An. hold. 

HA, saisir, prendre. 

G. xpaw. L. hœreo.l| Haras, preneur. L. Ares. 

HVA, fléchir, courber. 

G. ypavw. L. curvo. À. kehre.ll Hortas, courbé. G. AUTOS. 
L. curous. 

1
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HR, HAS, ressentir, s’émouvoir. , G. xpa0", ya. L. Aorreo. Î Aÿd, Hidayam, cœur. G ee, xapx. L. cor. Go, Aairto. À. herz. An. heart. 
R. serdce, || Harÿas, joie. G. xapa. Il Hi$ta , joyeux. 
G. XARTOS. 

—
 

h 

Ç. 

La sifflante palatale c est généralement # EN grec, c, rare- ment s, en latin, # ou k dans les langues germaniques, 4 ou $ dans les langues slavonnes. 

CI, exciter, aiguiser. 
G. #9", xvew. L. co, cieo. Il Citas, pénétrant. L, cus, 

CÏ reposer, dormir. | 
G. veut, xemen. L. quien*, guesco. R. koëu, -Giu. | Cayas, 

Payatas, repos, sommeil, G. are, L. ques. | Cayitas, paisible. G. xorœunc. L. quietus. 

GAU, couper, réduire. 
G. x. L. Cavo. À. kaue, kaue. An. kew, chew. R. Zuiu. 

(| Cünas, C'ünyas, vide. G. KEVOG, NSVEOS. 

VE, accroître, proaspérer. 
G, #00, ven. || Céyas, produit. G. vec. lCvas, prospère; 

d'où le nom du dieu Giva, rénovateur de la nature. 

GANS, vouloir, énoncer. 
G. wew. L. censeo. | Cansé, opinion. L. Census, Sensus. À. sinn. || Cansin, Canstr, appréciateur. L. censor, 

censitor. 
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GUÉ, sécher, tarir. 

G. ax. L.-sécco. | C'usis, Susis, dessèchément. L. siris. 
Il Cuskas, aride. G. sauxos. L. siccus. À. seicht. R, suchir, 

ÇAD, tomber, passer. 

G, yado*, oxatw. L. cado; cedo. À. -shehe. 

CAT, ‘blesser, nuir. 

G. x, oxdaw. L. cædo. Go. skathia. À. schade. An. scath. 

Î C'atas, méchant. G. xdwv. L. -cida. À. schader. 

QU, épurer, blanchir. 

G. rate. ll Cuddas, pur. L. castus. Go. gods. À. gut. 
An. good; d'où peut-être le mot Gott, dieu chez les 
peuples germaniques. |} Cédras. G. satin, Indien de 
la quatrième caste, non Arya, mais purifié par les 
sacrifices. 

CAC, jaillir, bondir. 

G. xru. N Cagas, lièvre. À. hase. An. hare:R. zaec. 

CAE, prospérer, pouvoir. 

G. mycw*. L. queo. À. -quicke. | Cakas, Cakyas, fort. 

G. mxuc. À. queck. An. quick. C’est à cette racine que 

se rapporte le nom des Çakas, Saces ou Scythes de 

l'Asie. _ | 

GAK, pénétrer, entourer. 

G. oylo*, || Cank'as, conque. G. xwyyn. L. concha. 

QUE, pleurer, gémir. 

G. xoxvuw. Il C aukas, chagrin. G. XOLUTOS .
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GAM, calmer, appaiser. 
G. xousw, xouaw. || Céman, TEpOS. G. xœux, |] Camin, pai- 

_ sible. L. coms. 

| CAL, mouvoir, pénétrer. 

G.xeMo, L. celo. | Calas, Culas, tige, pique. G. xavdos. 
L. caulis. À. kohl. An. cole.R. ko. ‘ 

CAL, CLS, occuper, enclore. | 
G. av, mate. L. celo, claudo. || Clé, Sûlé, enceinte. 

G. ue, adm. L, cela, aula. À. halle. An. hall. R. zala. 
lCallam, Calkam, enveloppe. G. xoàcoe, 4}upos. || C'ac- 

. las, colline. L. coffis. | Culvas, corde. G. rue. 
CÂL, vanter, célébrer. 

G. xkw, L. -c/aro. Il Cläga, louange. G. sance, 

CR, percer, pénétrer. 
G. xapw. L. caro. A. -hecre. | Ciris, pointe. G. 2ovpre. L. quiris. || Ciras, Ciram, tête, front. G. ALU) XPaYIOY. L. crantum: Go. Mwvairn. À. hirn. ICir$am, crète. G. xopon. L. cirrus, À. haur. An. hair. ICinis, Crñgam, 
dard, corne. G. “pas, xopovn. L, cornu. Go. haurn. À. horn. An. korn. Il Cirigin, antilope. G. XEpaog. EL. cervus, . 

CÜR, prévaloir, dominer. 
G. *xpew, xvpow. || Cüras, guerrier, héros. G. XOUPOS, ÆUpIOS ; d'où le persan Kurus et le tudesque Karl. 

| CRI, advenir, réussir. . 
G. pau, Xpæoua. L, -gruo. ICrt, prospérité, G. Xaæpis. L. charis, la Vénus indienne. || Craiyas, agréable. 
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G. jap, L. carus. || Craistas, excellent. G. XPnOToS. ÎlCarman, prospérité. G. xapue. || Crat, certes. L. certè. 
liCraddas, Craddälus, confiant. L. credens, credulus. 

GAU, énoncer, entendre. 

G. xp, au. L. éueo. R. sou. | Cravas, audition. 
G. xdco. R. s/owo, slaiwa. || Crutis, SON. G. xpousiç. 
ll Crutas, célèbre. G. —xÂns, xhvroc. L. -Clytus. R. -sluv. 

CRU, couler, répandre. 

G. xpaw*. L. curro, screo. || Crâvas, fluide. L. cruor. 

  

G, G. 

La gutturale faible 9. tenue ou aspirée, conserve ordi- 
nairement sa valeur en grec et en latin, en russe ; elle est 
g ou & dans les langues germaniques. 

GÀ, GAM, mouvoir, marcher. 
G. ru. L. co. Go. ganga, quima. À, gehe, komme. An. go, 

come. || Gatis, voie. Go. Jatwo. À. gasse. An. gait. 
GÀ, créer, produire. 

G. 720". Il agat, univers. G. 7Eyaos. llGaus, terre. G. Joux. 
Go. gawi. À. qau. || Gam, terre. L. Aumus; d'où 
L. lomo. Go. guma. A. -gam? . 

GU, résonner, crier. 

G. oc, Bou, || Gaus, bœuf, vache, G. Bous. L. dos. À. kuh. 
An. co.



— 202 — 

GAL, absorber, avaler. 

G. zaw*. || Galas, Gallas, gosier, col. G. ox. L. qula, 
collum. À. kekle, hais. 

GÀ, murmurer, chanter. | 

G. ynpvu. L. garrio. À. girre. R. graiu. || Gir, Güré, voix. 
G. YNpUs R. grar. 

GÀ, GARE, saisir, enelore. 

G. ypaw, yopow. L. gero, gyro. | Grhas, enceinte. G. yupos, 

xcpros. L. gyrus, hortus, Go. gards. À. qurt. An. grd. 
R. gorod. || Gris, montagne. R. gora. || Gréhas, griffon. 
G. ypub. À. greif. 

GÀ, SÂGR, veiller, éveiller. 

G. éyapw, ypnyope. || Jégaran, J'âgitas, veillant, éveillé. 
G. éyepuv, éyepders. 

J GUR, GARV, peser, presser. : 

G. yavpou. fe gravo. Go. gauria. R. gruzu. | Gurus, lourd, 
grave. L. gravis. Go. gaurs. || Garvan, oppressif. 
G. yavpoxs. L. gravans. 

GARD, désirer, convoiter. 

G. xpau, xprtw. L. quæro. Go. gredo. À. -gehre. An. greed. 
| Gardus, avide. Go. gredags. An. greedy. | Gräras, 
vautour. À. geter. 

GAË, saisir, enclore. 

G.ypaw. L, carpo.||Garbas, embryon. G. xapros. L, corpus. 

GAS, manger, goûter, 

G. yevo. L. gusto. Go. kausia. À. koste. R. kusaïu. 
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éU, GLS, résonner, retentir. 

G. zoao. || Gus, murmure. G. yo0s. Il Gékas, chouette. À. kauz, An. chough, 

nn 

j, Ï. 

La palatale faible J, tenue ou aspirée, devient 7outen 
grec, g ea latin, ken gothique, en allemand, en anglais, 
Z QU z en russe. 

, vaincre, dominer. 
G. ao. || Jayan, victorieux. G. Jay. 

Ji, rompre, fléchir. 
G. raw. |] J'ânu, genou. G. you. L, genu. Go. kniu. À. knie. 

An. #nee. 

du, dtv, jailbr, vivre. 

G. éco, £a. R. zou. Il Jivas, vivant. G. êwoc. L. vus. 
R. cñoyr. || Jtvd, Fivitam, vie. G. tu. R. sivost. 

| JUS, complaire, aimer, 

G. new. L, gaudeo. Go. kiusa. | Jausam, plaisir. G. 190. 
L. gaudium. | Jausan, satisfait. G. eu. L. gaudens. 

JAN, produire, naître. 

G. yoot, you, 7epvoucu. L. geno*, gigno, gnascor. Go. keina, 
-ginna. À. äenne*, -yinne. An, -gin. || Jas, * Jâtas, 
issu. G. -yac, -yec. L. -ges, -gena, | Janitas, né. G. Ver 
varos. L. genitus, Go. kunds. À. kind. An. kind. || Janus, 
produit. G. yes. L. genus. Go. kunï, An. kin. | Jétis,



— 204 — 

Jantus, race. G. yewox. L. gens. Go. knods. II Janas, 
homme, époux. G. yovos, yoveus. À. kun*. An. Kg. 
Il Jant, Jantkd, femme, épouse. G. yon, qua. 
Go. quens. An. queen. R. zena, zenka. || Janit, père. 
G. yewerno. L. genitor. || J'anitri, mère. G, everepe. 

. L. genitrix. 

JW, savoir, connaître, 

G. you, yuosus. L. gnoo*, gnosco. Go. kann, kunna. 
À. kann, kenne. An. can, know. R. znaïu. Il Jnas, J'ânat, 
instruit. G. yvoue. || Jndtas, connu. G. votes. L, gnotus. 
Go. kunths. À. kund. | Jnénam, perception. G, yvover. 
Il Jnâtf, connaisseur. G. norme. || Néâman, nom. 
L. gnomen*, nomen. Go. namo. À. name? 

J € . . 

JAKS, rire, crier. 

G. iayo. L. jocor. À, juchze. An. joke. 

JL, condenser, refroidir. 

L. gelo. À. kühle. An. cool. R. cholozu. | Jalam, eau, 
froidure. G. mas. L. gelu. R. cholod. || Jalas, Jalitas, 
froid, glacé. L. gelans, gelidus. Go. kalds. A. kalt. 
An. cold. . 

JVAL, brûler, flamber. 

L. caleo. À. kôle*, glühe. An. glow. R. kaliu. | Jvoalas, 
Joalanam, feu, chaleur. G. eo. L. calor. R. kalenie. 
Il Joalas, Jvalitas, chaud, brûlant. L. calens, calidus. 

IA, décliner, vieillir. 

G. np, NpaTX. Il J'aras, vieillesse. G. YNpzS. | Jarin, 

Jarilas, vieux. G. yepuv. L, grands. À. greis. 
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K, k. 

La gutturale forte k est toujours » en grec, c en latin, 
À ou k dans les langues germaniques, k ou é dans les lan- 
gues slaves. L’aspirée # correspond à y, €, À. 

KA, KUN, résonner, crier. 

G. you, L. cano. Il Kvanas, son. L. canor, cantus. || Cvan, 
ÇCunas. chien. G. vu. L. canis. Go. kunds, À. hund. 
An. Aound? | 

KA$, KAG, trancher, fendre. 

G. xw, veato.. R. koëu. || Ka$as, silex. L. cos. ll Kaiças, 
chevelure. G. xwx. R. #osa. Il Kaiçaras, crinière, 
L. cœsaries. 

KAT, KUT, pénétrer, percer. | 
G. reato, revrcw. L. -cutio. A. kutte*. An. cué, || Kutas, 
-Cime. L. cautes. |l Kuntas, pieu. G. »ovros. L. contus. 

Il Kits, ver. G.uc. 
| 

KUT, KUD, entrer, couvrir. 

G. xevbo. L. cedo*. À. hüte. An. Reed. R. kutaiu. || Kutas, 
Kutiras, vase, bocal, G. xados, xorulos. L. cadus, cadulus. 

. Go. kas, Hatils. R. kad, kotel. || Kudis, Kudyam, COTPS, 
enveloppe. G. xuros, L, cutis, À. haut. An. hide. || Kûtas, 

Küti, enceinte, maison. G. eve. L. casa, Go. us, 
À. hütte, haus. An, hut, house. _. 

. KA, KYÀ, savoir, dire. 
G. xaw. L. -quam. Go. quitha. An. quoth. R. kaïu.
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KVAŸ, cuire, bouillir. 
G. zu. L. coguo. À. koche, An. cook. Il Kvatar, bouillant. 

L. coquens. À. kochend. 

à 

KUC, enclore, entourer. 

G. xvw, xuw. Go. kukia. À. küsse, | Kaugas, globe. 
G. KOZHOS) XUXAOG. 

KEC, résoriner; crier. 

Gi xte, roro. Li coaxo: À. quake. At. quack. R. kokuu. 
lEKaukilas, coucou. 6. xoxxvé. L. Cüculus. À. gauth. 
[l Kukkutas, CO. G. xixroc, À. gockel. 

KAË, crier, rire. 

G xéyato, myato. L. céchinnor. A: heiché, Hichele. 
R. chtkaï. 

KAM, aimer, soigner. 

G. xuew. [| Kémas, passion. G: xtopuos Ÿ 

‘ KAP, agité, fléchir. 
Œ& xaurw", xaprro. || Kaïñpas, flexion. G. XAUT IFRapis, 

singe. G. xnfos. L. cephus. | 

KGP, KUMB, étendre, couvtir. 

Ge sut, ok. L. -cüpo, capio Go. lofia. À: houfe. 
- An. leep; heep. R. kopliu. || Kpas. cavité, éticéinte. 

Gi nom, amnoc. llRuraBas, Kumbt, globe, vase. G: rude, 
#ÿu@n. L..cymba.. | Kapälas, crâne. G. xépañn. E caput. 
Go..hdubith. À. haupt. 

KUP, s'irritér, se passionner. 

G. xamvo*. L. cupio. Go. havopa. À. hoffè. An. hope, | Ku- 
Pyan,. Kupitas, passionné. E,. cupiens, cupidus. 
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KAL, retentir, résonner. 

Ge xed0, rca. L. calo, clamo. À. halle. An. call. Kalas, 
Kalahas, son, bruit. G. xE)ados, roles. À. hall, R. golos. 

KAL, jaillir, atteindre. 

G. xw. E. -Cello.lKals, Kélas, sort, temps. G. #70, ra 
pos PilKalyas, Kalyänt, dispos, prospère, G. xaos, xan. 

À. heil? || Kalamas, tige. G. xahauos. L. calamus. À. halm. 
KÜL, réunir, amasser. 

G. de, ww. L. -culo. Go. Aulia. À. hülle. W Külam, 
éminence. G. xomws. L. culmen. A. kulm. An. holm. 
R. cholm. il Kulyam, Kulis, os, poignet. G. mov. À. kaue. 
IlKakkd, Kalaças, bouton, vase. G. #avË, xvkE. L, calyz. 
À. kelck. oo 

ELAD, résonner, gémir. 

G. uw, matw. L. c/ango. A. klage. R. Alisu. 

KLID, mouiller, arroser. 

G. xvto. L. clueo. || Klaidam. flux. G. du. 

| KLIÇ, frapper, opprimer. 

G. raw, xlasto. L. -cello. | Klistis, désastre. G. Rage. 
. L. clades. || Klaï$tr, briseur. G. xhactne. 

KA, faire, agir, . 

G. »pe0, xpano. L. creo, curo. !| Küras, agissant. G. -XEpn. 
L. cerus*, || Karas, main. G. xp. || Kriyd, affaire. 
G. ypax. L. cura. Go. kar. I Kré,, effectuant. G. XPEWVs. 
L. creans. || Kréas, effectué, G. »pavros, LL. creatus. 
1 Karman, objet. G. yomue. L. creamen. | Kartÿ, fon-
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dateur. G. XPOUTND L. creator. Kÿtis, action. L. creairo. 
Æratus, fort. G. xparve. Go. hardus. À. hart. An. hard. 

KA, diviser, discerner. 
G. zu, row. L, Caro, cerno. À. heere. || Kiran, Knan, 

divisant. G. Képay, pv. L. cernens. || Kéritas, divisé. 
G. xprros. L. cretus. || Krvyam, chair. G. pes. L. caro. 
À. lreo*. || Krüros, acerbe, G. pauses. L. crudus. 

KUR, KRUG, résonner, crier. 
G. xpouu, roato. L. gueror, crocio. À. kirre, krähe. An. cry, 

crow. R. £ricu. || Kéravas, corbeau. G. xopaë. L. corvus. 
À. krähe. An. crow. || Krauçat, Krustam, cri. G. xpavyn. 
L. crocitus. 

KRS, KR, fendre, creuser. 

G. xepo, yapacsw. L. caro. À. kraue. R. £ro$u. || Krsis, 
fente. G. apoxç. || Karkas, creux. G. ripos. L, circus. 
A. kreïs. || Kfkas, gosier. L. gurges. | Karkatas, crabe. 
G. XAPHIVOG « .- 

- KART, couper, tronquer. 

G. x190, ypave. L. Caro, curto. À. kraue, kürze. R. krou. 
Îl Krttas, tronqué. G. aps. L. curtus.. À. Æurz. 

CR. fratku.ll Krétis, peau, écorce. .G. xp L. cortex. . 
À. kork. 

KAI, ÉAN, ouvrir, creuser. 

G. XA0, ya. [ Kam, cavité, ciel. G. Xaos. L. chaos. 

ÉAL, KAUL, vaciller, chanceler. 

G. Xéhaw, ywhevw. L. claudico. Il Kalinas, frein. G. Xæhvos. 
ll Kaulas, Kaulitas, boiteux. G. xwos. L. 
Go. halts. 

claudus. 
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G, C. > 

La palatale forte €, € devient #, X, ox EN grec, C Où sc en. 
latin, # ou sch en allemand, é'ou' éé et ruësé: Quelquefdis- 
elle se change en x ou fs 

_C, Cv: entasser; répandre. 

G. xow, yuo. Go. giuta. À, giesse. || Cayas, Citis, amas, 
tertre. G. ya, xs. Il Cyutam, versé. L, gutta. À. quss. 
An. qush. 

CAD, GAND, luire, briller. 
G. x. L.-cendo, candeo. Go: skeing: 4. sheine. An. shine. 

Éandan, luisanit. L. cartlens. A.-schiün I Candas,. Gan- 
das, éelht, lurié: G: vases. L. candor. 

# 

CAK, écarter, étendre. 

G. xvew*. [| Cakras, cercle, G. xuxdos. L. cyclus. 

ÉAP, rompre, briser. 

G: rom, mu L? Fappe. An. chop. K: opaiu. 

CAL, mouvoir, hâter. 

G. x)o. L, -cello, celèro: Caläÿ, Calan, agile. G. XEÀns. 
E. celer. | 

CAR, mouvôir, attéindie. 
G. ypas, cxaipo. L,. curro. À hurré: Ati: hurry. Il Caras, 

Caran, agile. L. currens. Il Câras, Mouvement, G. X0p0s- 
L. cursus, currus. 

14
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CUR, dérober, voler. 

G. gopas. L. furo. || Cauras, voleur. G. que. L. fur. B.wvor 
4 

CÜR, brûler, flamber. 

G, rupoo. À. feure. An. fre. R. zariu. 

CAD, couvrir, voiler, 

G. oxatw. Go. Skadwia. À. schaîte. An. shade. || Câyé, 
ombre. G. ox. || Cadis, abri. G. oxoros. Go. skadus. 
A. schatten. An. shade. || Catram, ombrelle, G. oxadtov. 

‘|| Cadman, déguisement. G. cuaoua. | Cannam, | cou- 
vert. G. cxmm. L. scena. 

ÉD, ÉIND, couper, fendre. 

G. ox. L. scido, scindo. Go. skaida. À. scheide, schneide. 
1 dia, coupure. G. ou. L. scissus. |] Cidé, fragment. 
G. oydn. À. scheît, schnitt. 

K$. 

La sifflante complexe #$ ou x rrespond en grec à Ë 
ou xr, en latin et ailleurs à x, sc, 

KI, asseoir, habiter. 

G. raw, rite. I Æ$es, K$iis, habitation. G. xriote. || Si, 
possesseur. G. «me, d'où le persan Shid, seigneur. 

ESI, ESAN, frapper, détruire. 

G. Eos xTEW, xreive. || K$attras. G. =HTAS, guerrier indien 
de la seconde caste. 
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ESAM, Soutenir, endurer. 

G. xauo*, xauvo. || K$am, terre, K$ami, à terre. G. xapa*, 
xaper. L. umus, hum. R. zemlia, zemlie. 

KSUR, Couper, raser. 

G. Evpaw. À. schere. An. shear. Il Kéuras, rasoir. G. Eupos. 
Il Kéurin, barbier. G. XOUPEUS. ‘ 

SK, SK. 

Le double son sk, sk, traverse toutes les langues sous 
les formes ox, se, sch, éè. ' 

| SKU, couvrir, enclore. 

G. oxcvo*, ckeuabt. A. schütze. An. shut. 

SKAD, SKAND, bondir, jaillir. 

G. oxato. L. scato, scando. À. schiesse. An. shoot. 

SÉAD, rompre, détruire. 

G. oxdaw. Go. scathia. A. schade. An. scath. 

SKAË, affermir, appuyer. 

G. cunuw*, carte. |l Skambas, appui, bâton. G. THIUTOY, 
cnnuv. L. scépio, sceptrum. | | 

SKAL, dévier, faillir. 

G. cxohue, Go. skal. An. shall I Skalanam, Skalitam, 
chute, manquement. G. oxokoy. L. scelus. Go. skuld, 

* À. schuld. ' ‘
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v. 

BABIALES. 
La labiale nasale # se maintient, comme initiale, dans 

toutes les langues. Comme. finale, elle devient » en grec. 

M. 

| MÀ, produire, étendre. 

G. peut. || M4, élément, mère, G. poux. Il Mätr, mère. 
G: uome. L. mater. À. Muliter. An. mother. R. mat. 
Il Matrkä, nourrice. G. unreipa. &, matercula. À. müé- 
terchen. R. matu$ka. || Mâtrd, substance. L. materia. 

MÂ, MAS, répartir, mesurer, 

G. pau, perocw. L. metior. Go. mita. À. messe. An. mefe. 
R. mezuiu. | Hé, lumière. L. mane. || Ms, Mésas, 
lune, mois. G: LM, fun, vers. É. mensis. Go. mena: 
À. mond. An. moon. R. miesiac. || Ménam, quantité. 
G. px. L. myna. || Métram, Mitis,, mesure, limite. 
G. petpoy. L. meta. G. mitaths. À. maas. 

Mi, diminuer, écouler. 

G. peww. L. meo, minuo. Il Minas. ôté. Ge ueuor, pvuos . 
L. minor. Go. mins. À. Mein, minder. An. mean. 
R. #nû. || M, ne pas. G. un. ! Manék, peu. L. mancus. 

MÜ, serrer, comprimer. 

G. pu. L. musso. || Mükas, Mütas, serré, muet: G. pures. 
L. mutus. || Munis, solitaire, G. pvoros. L. monachus. 
À. mônch. An. monk? 
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. MAY. aller, mouvoir. 

L. meo, move. || Méyé, illusion. G. uayax. L. magia. 
Il Mäyas, Myikas, magicien, jongleur. G. payos, 
payweos. L. magus, magicus. 

MAS, MUS, couper, rompre. 

G. paoau*, pasaoum. L. meto, mutilo. Go. maïita. À. mühe, 
metze. An. mow, mess. R. mycu. || Ménsam, viande, 
mets. L. mensa. Go. mes, mats. À. mett. An. mess, 
meat. || Müéas, rat, souris. G. pus. L. mus. À. maus. 

An. mousè. R. my$. 

MIS, cligner, menacer.   
Gi pus. || Misam, envie. G. Luveg: 

MAN, penser, concevüir. 

G. pevw*, pevowvaw, peuovx. L. meno*, meniscor, memin. 

Go, man. À. meine. An. mean. R. mniu. || Manas, esprit. 
| G. mevos. Il Matis, intelligence. G. paris. L. mens. 

Go. munds. An. mind. || Mananam, pensée. G. pevoum. 
À. minne, meinung. R. mniente. || Manyus, ressen- 
timent. G. pme. || Mas, Manus, génie, homme. L. mas. 
Go. mañn. À. manñ. An. man. R. muz. || Mänusas, 

humain. Go. #annisks. À. miensch. À. musik, | Mdnin, 

exalté. G. pavex. || Manasvint, intelligente. L. minerva. 

MAN, MNÀ, remarqtiér, mièntiohnér. 

G. po, peux. L. moneo. Go: fhüria. A. mañne. 

An. mind. R. maniu.|] Mantras, précepte. G. pavrew, 
umo. L. monitus, || Mantr, conseiller. G. uavre, 

unvurnp. L. monitor. |
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MAD, enivrer, troubler. 
G. pebvo. |] Madas, ivresse, folie. ç. beôn, parie. || Madu, miel, liqueur. G. bé. À. meth. An. med. R. méëd. I Madus, Maüuras, doux, savoureux. L. mitis, maturus. Îl Mattas, ivre, troublé. G. patans. À. matf*, An. mad, 

MID, MAIŸ, concilier, rapprocher. | G. ado, uedoue. L, mMedeor. || Mitras, L. mitis, soleil bien- faisant, d'où le Mithra des Perses. | Madyas, central. G. eco. L, Medius. Go. midis. | Madyam, milieu. G. uesoy. L. Medium, modus. À. Milte. An. middle. R. mezen. | Mitas, en face, avec. G. pere. Go. mith. À. mit. An. mil, R. mez. || Mityé, contre, à rebours. Go. missa. À. miss ? 

MAID, observer, réfléchir. 
G. Erdoue. L. meditor. Go. mito. À. -Muthe. I Maidas, intelligence. G. arèos. Go. mods. À. muth. An. mood. R. mys?. 

MAÏ, MANT, MOuVoir, agiter. 
L. mitto, moto. R. etai. || Métas, agitation. G. profs. L. mnotus. |] Matan, agitateur. L. motor. 

MAND, nettoyer, orner. 
G. parrw*, L. Mundo. || Mandas, Mandalas, atour, disque. L. Mundus, mundulus. 

| 
MAB, croître, prévaloir. ‘ 

Ge paw. L. meo. Go. mag. A. Mag. An. may. R. mogu. 
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I Mahat, Mahanas, grand, puissant. G. ueyas, peyahos. 
L. magnus. Go. mikils. À. michel*, manch. An, much. 

R. mnogüi. || Mahatvam, grandeur, pouvoir. G. ueyedos. 

L. majestas. Go. malts. À. macht. An. might. R. moguta. 

ll Makilä, femme. Go. mawi. À. magd? 

MIH, verser, écouler. 

G. oquyo. L. meio. || Maiÿas, nuage. G. quyn. R. mgla. 

MU, troubler, peiner. 

G. poyew. À. -mükhe. || Mauhas, peine. G. poye. À. mühe. 

R. muka. 

MAG, MUÉ, gronder, mugir. 

G. pvëw, uuxaw. L. musso, mugio. À. muhe, mucke. 

An. mow. R. mycaiu. || Maças, Makiikä, mosquite, 

mouche. G. pu. L. muscu. À. mücke. An. midge. 

R. mucha. 

MAË, mouvoir, agir, 

G. payo", pnyovauar. L. machinor. À. mache. An. make. 

MAES, MICR, enduire, mêler. 

G. moy, pwe. L. misceo. À. mische, menge. An. mir, 

mingle. R. miesaiu. || Micras, mêlé. G. mëos. 

L. mastus. 

MAL, MÜL, tenir, comprimer. 

G. uv. L. molo, molior. Go. malwia. À. mahle. An. mul. 

R. meliu. ! Mallas, fort, excellent. G. uaoy*. L. melior. 

Il Mali, femme. L. mulier. || Malitas, comprimé. 

G. mados, photos. L. molhs, mollitus. À. mild. An. mild.
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BAD, BAND, serrer, lier, 

G. red. L. -pedio. Go. binda. À. binde, An. bind. || Ban- 
das, lien. G. red. L. -pes. Go. bandi. À. band. An. bond. 
ÎBaddas, attaché. Go. bundans. À. -bunden. An. bound. 

BUD, BUND, savoir, comprendre. 

G. ru8w", Tevoux, ruvbavouer. L. puto. R. bdiu. || Boudis, 
Buddis, connaissance. G. revois, revoris. || Budas, Bud, 
savant, savante. G. rufne, rvfia, d'où Apollon Py- 
thien et la Pythie. || Buddas, sage, surnom de Ça- 
kyamunis. 

BAH, BANH, croître, grossir. 

G. ray", rayuvo. L. Pinguesco. R. puéu, puchnu. || Béhus, 
bras. G. raxus. || Bahus, Bahulas, gros, compacte. 
G. ray, ræxvlos. L. pinquis. R. puchlys. 

BUKK, crier, résonner. 

G. Boaw, Bavto. L. boo, butio. R. baiu, buéu. |] Bukkas, 
bouc. G. Brxov*. À. Gock. An. buck. || Bukkanam, mu- 
gissement. G. Buxemn. L. buccinum. 

BAL, vivre, prospérer. 

G. rekw. L. polleo. || Bélas, enfant, fils. G. roc. L. pul- 
lus, filius. Go. fula. À. füllen. An. foal. || Bélé, fille. 
L. filia. || Balin, Balyas, fort, prospère. L. pollens. 
Go. balths. À. bald*. An. bold. 

BALH, résonner, crier. 

G. Blryau. L. balo. À. blôke. An. bleat. R. bleiu. 
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BÀ, BÆRH, soutenir, grandir. 

G. Beau, Bob. | Baram, fortement. G. Ber. || Brhan, 
puissant. G. Bora. Îl Brahma, puissance suprême; 
Brahmé, dieu créateur; Brahman, prêtre de la 
première caste. 

BRÜ, BAREH, résonner, crier. 

G. Bevxe, Bpayw. L. barrio. À. brause. An. bark. R. buréu. 
ÎBarbaras, Varvaras, étranger, barbare. G. BapBapos. 
L. barbarus. 

À. 

La labiale aspirée & représente en grec y, en latin f: 
en gothique, en allemand, en russe 4. 

BÜ, naître, produire. 

G. que, quew. L. fuo, fo. Go. baua. À. bin. An. be. R. 6y- 
waiu. || B'âs, B'avan, naissant, produisant. G. -pux. 
L. fiens, faciens. || B'ütas, B'avitas, né, produit. 
L. fœtus, factus. |} B'avit, à naïtre. L. futurus. || 
B'ütam, créature. G. qurev. L. fœtus. R. byr. || B'aris, 
création. G. qu. L. ons. R. byrie. || Büs, B'émis, 
sol, terre. G. œun, quua. || B'éumt, terrestre, féconde. 
L. fœmina. || B'avas, existence. G. Bios. |] B'avant. 
G. Pix, déesse de la nature chez les Indiens. 

BA, BAS, briller, brûler. 
G. pau, ça, poto. L. foveo, -/oco. || B'd, B'ês, lumière.
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R. myl, |] Malanar, mouture. G. puy, par, L. mo-  linum, || Miam, Méut, racine, base. G. po. 
L. moles, 

MAL, MLÂI, Couvrir, ternir. 
G. pou. L. mole*. Go. meta. À. male. An. moi. R. Mma- lewaiu. || Malam, tache. G. poey. L. malum. À. maal. Il Mains, Malinas, Souillé, méchant. L. Malus, malignus. 

MR, MÀ, trancher, diviser. 
G. pepe, uope. L. moror. À. mere*, merze. R. mieriu. I Miras, mer. L. mare. Go. marei, À. meer. R. more. {l Mary, limite. G. HEpos, pop, L. m0os , mora. . Go. marka. À. mark. R. miera. Î Marman, jointure. 

G. HEppus. 

MR, MA, mourir, tuer. 
G. pape", papas. L. morior. À. morde, R. mru, moriu. il Méras, mort. G. popos. R. mor, |] Mrs, Mityus, mort, meurtre. L. mors. Go. Maurthr. À. mord. An. Murder. R. smert. || Mrias, tué. L. mortuus. R. Mertwyr. || Mar- 
as, Martyas, mortel. G. Beoroc, Bporews. L. Mmortalis. Îl Mariman, Marakas, peste, contagion. G. paoasune. 
L. marcor. 

MAD, briser, broyer. 

G. Popeo, pepito. L. mordeo. il Mid, Mfdé, terre, argile, L. marga. À. mergel. 

MAS, MASÿ, baigner, pétrir. 

G. pate, L. Merg0. À, merche*.R. mazu, | Mar$an, lavant.
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L. mergens. || Mr$tas, lavé. L. mersus. || Majjan, moelle. 
À. mark. R. mozg? 

MAY, résonner, gémir. 

G. gopoux. L. mœreo. À. murre, R. murëu. | Marmaras, 
murmure. G. poguvpoy. L. murmur. : 

MUR, MUR, obstruer, troubler. 

Ge uaps".L. moror. À.maure. | Muram, enclos. L. murus. 
À. mauer. | Mürvé, lien. L. mora*.\ Môras, Mürkas, 

stupide, G. jupes, uapyos. || Mürcé, FupeuE G. Hapyne 

SMF, sourire, moquer. 

G. pda. À. schmäkhe, séhmicle. An. -smay, smile. 
R. smieiu. || Smitany, ironie. A. schmach. R. smiech. 

SM, penser, rappeler. 

G. peptw*. L. memoro. Go. meria.  Smaras, souvenir. 
G. Lepuva. À. mühre. 

  

B. 

La labiale faible & correspond à 8, b, quelquefois à p 
dans les diverses langues. 

BAD, se tenir, s'appuyer. 

G. Ba”, Barvo. L. bito. || Badat, en marchant. G. Badny. 

BAD, BAD, frapper, détruire. 

G. rare, rarascw. L. batuo. À. batté*, An. beat. R. bodu. 
Il Badas, destructif. L. peus*, pejor. À. büs. An. bad. 
ll Badas, Bédé, calamité. G. rados. R. bieda.
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BAD, BAND, serrer, lier. 

G. rèaw. L. -pedio. Go. binda. À. binde. An. bind. || Ban- : 
dus, lien. G. x. L. -pes. Go. bandi. À. band. An. bond. 
| Baddas, attaché. Go. bundans. À. -bunden. An. bound. 

BU, BUN, savoir, comprendre. 

G. rue", Reuout, rubavouu. L. pufo. R. bdiu. || Baudis, 
Budihs, connaissance. G. revoie, nevoris. || Budas, Budd, 

savant, savante, G. rufioc, rude, d'où Apollon Py- 
thien et la Pythie. || Buddas, sage, surnom de Ça- 
kyamunis. 

BAB, BANH, croître, grossir. 

G. rayw*, rayuvo. L. pinguesco. R. puêu, puchnu. || Béhus, 
bras. G. my. || Bahus, Bahulas, gros, compacte. 
G. rayvç, rayudos. L. pinguis. R. puchlyi. 

BUKK, crier, résonner. 

G. Boat, Bat. L. 600, butio. R. baiu, buéu. || Bukkas, 
bouc. G. Brroy*. À. bock. An. buck. ll Bukkanam, mu- 
gissement. G. Buxam. L. buccinum. 

BAL, vivre, prospérer. 

G. eo. L. polleo. || Bâlas, enfant, fils. G. rue. L. pul- 
lus, filius. Go. fula. À. füllen. An. foal. || Blé, fille. 
L. fitia. || Balin, Balyas, fort, prospère. L. pollens. 
Go. balths. À. bald*. An. bold. 

BALH, résonner, crier. 

G. Blnyaw. L. balo. À. blüke. An. bleat. R. bleiu. 
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BR, BAH, soutenir, grandir. 

G. Bpow, Bots. | Baram, fortement. G. Bee. || Bihan, 
puissant. G. Bprauv. || Brakma, puissance suprème; 
Brahmä, dieu créateur; Brakman, prètre de la 
première caste. 

BRÜ, BARH, résonner, crier. 

G. Bpvxe, Bpayxw. L. barrio. À. brause. An. bark. R. buréu. 
Il Barburas, Varvaras, étranger, barbare. G. BapBapos. 
L. Garbarus. 

B. 

La labiale aspirée 5 représente en grec +, en latin f: 
en gothique, en allemand, en russe 4. 

< : 
BÜ, naître, produire. 

G. quo, queu. L. fuo, fo. Go. baua. À. bin. An. be. R. by- 
waiu. || B'üs, B'avan, naissant, produisant. G. purs. 
L. fiens, faciens. || B'ütas, B'avitas, né, produit. 
L. /œtus, factus. || B'avitr, à naître. L. futurus. || 
B'üûtam, créature. G. quro. L. fetus. R. byr. || B'éris, 
création. G. qux. L. fons. R. byrie. || Büs, B'ümis, 
sol, terre. G. qu», quua. || B'âumi, terrestre, féconde. 
L. fœmina. | B'avas, existence. G. Bus. j| B'avant. 
G. Ba, déesse de la nature chez les Indiens. 

BÀ, BAS, briller, brûler. 

G. quw, gave, poto. L. foveo, -foco. || B‘4, B'és, lumière.
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G. Pacs qus. Lfar, (lB'ârus, foyer. G. pavos . Go. fon. 
ÜB'âsas, éclat. G. geyyos. L. focus. À. funkte. || Bâtas, 
ardent. L. fofus. || B'astré, soufflet. G. PuITHp. 

Bt, as, craindre, fuir. 

G. mrœw, quyw. L. paveo, fugio. R. boiu, biegu. || B'yé, 
crainte. G. rx, guy». 1] B'itas, 'éffrayé. G. rronroc, 
‘Bus, mendiant, G. rues. 

ia, BAN, énoncer, parler. 

G. ques qarxw, pue. L. for*, fateor. | B'‘ésd, B'ésitam, 
parole. G. oxox. L. as, fatum. | B'ânas, B'anitis, lan- 
gage. G. PO, pourais. 

BAD, briller, :protpérer. 

G. gapow. Go. bord. || B'adras, “prospère. G. gedpos. 
Il B'aftas, B'attaras, éminent. Go. bats, batiza. À. bass, 

besser. An. better. 

BD, briser, fendie. 

G. qartu. L. findo, fodio. Go. beita. À. beisse. An. bite. 
I Bd, B'idé, filarient. G. pin. L. fidis. I B'éééis, bri- 

sure. L. fissus. À. biss. An. bit. 

Ad, répartir, honorer. 

G. pate. R. bozu. | B'agas, adorable, titre d'honneur des 
divinités indiennes, d'ôù Baga, génie chez les anciens 
Perses, et Bog, dieu chez les Slaves actuels. | B'agavat, 
fortuné. KR, bogaryr,
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US, courber, plier. 

G. nrvcre Go. Wuga. À. beuge. An. bow, | B'ujas,. cour- 
bure. G. nu, nrvë. A. bug, bucht. | B'ugnas, plié. 

G. ruxws. Go. baugans. 

BUS, BARS, jouir, manger. 

G. çaysu. || By, Biaugin, mangeur. G. qayoc, gr. 

| B'aujyam, manger. G. oœyev. 

BR, BA, porter, produire. 

G. geo, gopcu. E. fero, pario. Go. Baira, À.-büre: Arr. -bear: 

BR. Geru. |. B'uras, portant. G. -go00s. L.-fer. À. -bar. 

l'Brtas, soutenu. G. çcproc. E. fortis. | B'âtas, BYvis, fer 

deau. G, qopa, goes, E. parvus.. À. brut. An, reed. 

| B'arus, B'artr, époux. L. parens. Go. baurs: À. -bar. 

An. boor. || B'éry@, Brrtd, épouse. Gi rapôn. Go. bruths. 

À. ÿrau&, An. bride. | Rrétr, frère. G. oparuo. L. frater. 
Go érothkar. À, bruder. An. brother. R. brat. 

ÊA, BARÉ brûler, frite. 

G: œpuye. B. frigo: Go. brinna. A. braue; brenne. An. brew. 

burn. | B‘Fétus; frit. EL. /récus. |: Bnan, brülent. 

Go. Grunnans. À. brennend'! 

BRi, BRAS, craindre, trembler. 

G. qpwow. L. frigeo. À. fare*, friere. An. fear, freeze. 

Îl Braë$an, transi. G. gptoouv. L. frigens. 

BARV, ÉÆÇG, heurter, rompre. 

Gtpu,, mp. L. fora, frango. A. hohre, breche. An. bore, 

break. || BY$tas, rompu. G. naorx. L. fractus.
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ÉRÂC, BLÀG, brûler, briller. 

G. quo, key, L. ferveo, fulgeo. A. breche*, blitze. 

P. É. 
- La labiale forte p correspond à 7, p ou à dans toutes les 

langues; l’aspirée p' correspond à poup.. 

PÀ, nourrir, soutenir. 

G. raw, raouar, || Pas, Pân, dominant. G. ray, ras || Pitr, 
père. G. rep. L. pater. Go. fadar. À. vater. An. father. 
R. Oatia. || Pitryas, paternel. G. rarpoc. L. patrius. 

. T'Péffoyas, oncle. G. rarpue. L. patruus.|l| Papus, nour- 
. ricier. G. TARTOc. 

PÀ, Pf, boire, abreuver. 

G. row, mo, no. L. bio*, bibo, poto. KR. piiu. || P4- 
nam, breuvage. G. mvuw. R. pienie. | Pitis, bois- 
SON. G. rose. L. potus. R. pifie. || Piban, Pipésus, bu- 

“vant, buveur. L. &ibens, bibar. | Pâtus, Pâtis, eau, 
. Mer. G. movros. L. pontus: | Pütram, bocal. G. FOTNPLOY. 
L. patera. || Payasyas, aqueux. L. piscis. Go. fisk. 
À. fisch? 

PÜ, nettoyer, purifier. 

G. revw*, L. puto. | Pütas, pur. L. putus, purus. | Pu- 
nyas, vertueux. L. donus ? 

‘PO, PUS, soigner, nourrir. 

G. raw, Boous. L, pao*, pasco. Go. fodia. A. füde. An. feed.
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R. pasu. || Puns, Pumän, mâle. G. raos, rounv. || Pau- 
tas, Putras, enfant, fils. G. mue. L. putus, puer. | Pué- 
tas, nourri. ‘G. foros. L. pastus. Il Pustis, Pausanam, 
nourriture. G. Boss, Boram. R. pasente. || Pauétr, nour- 
ricier. G. fwmp. L. pastor. R. pastuch. 

PÜY, pourrir, dissoudre. 

G. ru, rvbo. L. puteo.|| Päyam, humeur..G. rucv. L. pus. 
l Pâtas, corrompu. L. putis, putris. 

._ PAY, aller, déchoir. 

G. rave. | Pâyyas, chétif. L. paucus. Go. faws. An. few. 

PIV, croître, grossir. 

G:maw*, man. || Pévan, Pyânas, gras. G. muy. L. pinguis. 
| Pévaras, replet. G. meapos. 

PAS, lier, fixer. 

G. netw, mmscw. L. poso*, pono. À. fasse. R. pazu. | Pastas, 
fixé. G. muoros. L. postus. A. fes. An. fast. || Paçéat, 
après. L. post. || Pagéimas, dernier. L. postumus. 

PIS, broyer, moudre. 

G. ruwow. L. piso, pinso. || Pinsan, broyant. L. pinsens. 
I Pistas, broyé. L. pistus. 

PAN, agir, négocier. 

G. now, nowo. || Panas, affaire, enjeu. G. TOVOS, TON. 

À. pfand. An. pawn. 

PAD, PAT, marcher, fouler. 

G. rerw*, narew. | Pad, Pâdas, pied. G. row. L. pes. Go. fo-



dus: À. fuss, An. foot.IPattis, Phdétis, piéton. G. netoc, 
mebirns. EL. pedes. |l'Patas, Patin, chetnin. €. TATOce 
L. passus. À, pfad. An: path. R. pur’. 

| PAT, s'élancer, voler. . 

G, nero*, metouaæ, merow. L. peéo. R. padu. |] Patis, élan. 
G. xorn. L. -petus. | Patan, Piisan, oiseau. G. TETOUWY, 
nerewos. | Péfanam; chute: @ reve, Ri padenie. || Pa- 
tram, feuille, aile: G. rerakor; rrepoy: À! jeder. An: fea- 
ther. [| Patrin, aïlé. G. nrepuvog.. || Pannas, volatile. 
G. renvos. L. penna*. 

PAT,. dominer, pouvoir, 

Gu raw, raoua.. L.. potior.| Pas, Patiss maître, époux. 
G. ra, mo. L. poris. Go. fan, faths.R. pan. |. Ratnt, 
épouse. G. rorua. R. pania. 

PAT,. entqurer,, éterrûre.. 

G. «mea L..pnafeo: | Rattamn,,. place. G. me ||: Pattay, 

pierre;, Gi-nscpos: Li petra, 

PUT, resserrer, condenser. 

G. Guu, futw. ll Pautas; fond. Ge Rofoe, L. puteus. A. pfutse. 
An. pit. 

PAF, énoncer, parler. 

G. rude. L. peto. Go. bidia. À. bite. An. bid. il Patis, 
Patitam, récitation, prière. G.. mswox. L, petitum. 
À. bitte. 

PAG, lier, tenir: 

Great, mms. L.pagor, pange:Go. faha, A [ahe, fange.
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An. fang. R. pazu. | Péças, lien. G. rays. L. -pages. 
À. fug. R. paz. | Pañktis, cohésion. G. rnb. L. pactio. 

 IPdeus, animal. G. ruv. L. pecus. Go. faiha. À. vieh. 
Il Pak$as, Paksin, aile, oiseau. L. passer. Go. fugls. 

PAG, PACY, voir, regarder. 

G. raraw, ranrawo. L. spicio, specto. À. spahe. An. spy. 
Il Pagyan, regardant. L. spiciens. || Spastas, regardé. 
L. -spectus. | Spagas, espion. À. spüher. An. spy. 

PIG, PINS, tracer, colorer, 

G. ext, momo. L. pingo, fingo. R. pisu. 

PI, PIÉ, heurter, blesser. 

…. G. meme, muxrevw. L. pungo, pecco. Go. fija. À. ficke*, fechte. 
An. fight. R. pichaiu. || Pékas, Piki, pic, pie. L. picus, 
pica. || Piñj@, coup. L. pugna. || Piñjan, nuisible. 
L. pungens. Go. fjands. À. faind. 

PAC, cuire, môûrir, 

G. reoow, menu. À. backe. An. bake. R. peku. || Pacan, 
Pakñtas, mûr, cuit. G. reruv, rervos. || Pakris, Pacanam, 

cuisson. G. reju, À. Gacken. R. peéenie. || Paéakas, cui- 
sinier. À. backer. An. baker. R. peénik. 

PAL, aller, passer. 

G. réhw, moe. L. palor.|l Palitas, passé, blanchi. G. xe- 
Aus, maeos. L. pallens, pallidus. À. fahl. An. fallbow. 
ll Palas, paille. L. palea.ll Palalam, Palvalam, fange, 
marais. G. rxkos. L. palus. À. pfuhl. An. pool. 
| 15
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PÂL, soigner, aimer. 

G. quew. L. placo. À. buhle.ll Pélas, Pälakas, ami, pro- 
tecteur. G, quos, quhaë. 

PIL, PAIL, mouvoir, lancer. 

G. row, Baño. L. pello. A. bole*. || Pilus, trait. G, raée. 
L. pilum. À, ball. An. ball. 

PÎL, comprimer, fouler: 

G, roc. L. pilo. 

 PUL, PALL, amasser, accroître, 

G. rhco*, rando. L. -pleo. Go. fullia. À. fülle. An. fill, R. pol- 
nu. Îl Pulas, grand. G. roue, neo. L. plus. Go. filu, 
fulls. À. viel, voll. An. full. R. poinyi.ll Pal, bourg. 
G. ro, R. pol. 

PLÎ, PLIH, mouvoir, aller. 

G. rkw, ruwow, À. fliehe, fliege. An. Îlee, jy. 

PLU, PLUS, flotter, couler. 

G. mov, quo. L. plus, fluo. A. fesse. An. flow. 
R. plyvu. | Plavas, cours, flux. G. m0. L. phia, 

_fluvius. K Plavan, Plutas, coulant, fluide. G. rio, 

rhwros. L. fluens, fluidus. Go. flodus. À. flott. 

PÆ, PUR, mouvoir, avancer. 

G. ragw, mepa. L. -perio, -perior. Go. fara. À. fahre. 
An. jare. — À cette racine se rapportent les préfixes 
indiens et européens Pra, devant: Prati, auprès; 
Port, autour; Pard, au-delà, ainsi que les mots qui en
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dérivent : Puras, Puré, avant, jadis. G. tapes, ropp. 
L. prius, porro. Go. farra. À. fern. An. for. À Pratanas, 
antérieur. G.rporepos. L. pristinus. | Pratamas, premier. 
G. tours. L. primus. Go. fruma. R. perwyr. || Péras, 
traversée. G. topo. || Paras, Paramas, opposé, extrême. 
G. nepouce, REPIGG0O<. 

PA, PÜR, fournir, remplir. | 
G. ro. L. pario. R. pru. || Purus, nombreux. G. ro. 

ÜPurt, ville. G. ro. || Puram, Parvatas, bourg, 
montagne. G. rupyos. Go. baurgs, bairgs. À. burg, berg. 
An. borough. 

PR, goûter, aimer. 

G. repas. L. fruor. Go. frijo. À. freie, freue. |] Priyas, 
prospère. G. xpzos. Go. fra. A. froh. | Priyas, Priyä, 
époux, épouse. À. /ron*, frau. || Prits, amour, joie. 
Go. friathwva. À. freude, friede. R. priazi. |] Prinan, 
Pritas, aimant, aimé. Go. frionds. À. freund. 
An. friend. R. priatnyt. | 

PRUS, brüler, flamber. 
G. rupow, mp. L. -buro. A. feure. An. fre. R. pariu, 

palin. ff Prausas, combustion. G. UP, PRO. 

PARD, brüire, froler. * 

G. xp. L. pedo. À. farce. An. fart. R. perzu. || Pidakus, 
panthère. G. rapèos, rapèae. L. pardus, pardals. 

PAT, répandre, étendre, 

G. mopu". L. partior. À. bare*, breite. || Pitus, vaste.
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G. rharu. Go. braids. À. breit. An. broad. || Prtivi, 

surface, terre. G. narex. À. breite. 

PRÉ, toucher, presser. 

G, roayw*, rpxoow. L. premo. IL Prhtis, contact. G. rpabis. 

L. pressio, 

PRAC, énoncer, demander. 

G. opat. L.precor. Go. fraiha. À. frage. R. prosu. || Pc, 

Praçnas, demande. G. opasx. L. prex*. À. frage. 

R. prosenie. || Prastf, demandeur. G. op«rmp. L. pre- 

cator. R. prositel. 

PAL, PULL, s'ouvrir, s'épanouir. 

G. gas. L. floreo. À. blühe. An. blow.|l Palam, Pälas, 

fruit, gousse. G. çouc. | Pullam, Pulls, bourgeon, 

fleur. G. qu. L. folium, flos. A. Glatt, blume. 

An. blade, bloom. 

PAIE, PVAL, mouvoir, respirer. 

G. quo. L. flo. À. blähe. An. blow. 

SP, SP. 

Le double son sp, sp°, se maintient partout en or, 0. 

SPAY, accroître, étendre. 

G. oraw, omtw. L. spisso. | Spétas, tendu. G. anne. 

L. spissus. 

SPAL, mouvoir, dévier. 

G. sgao. L. fallo. À. falle, fehle. An. fall, fai. 

S
U
R
 

R
D
 

A 
A
 

U
S
 
e
e



— 229 — 

SPAR, jaillir, brandir. 

G. oxapw. À. spreite. An. spread. [| Spréras, rotation. 

G. cpapa. 

SPA, SPÆRH, respirer, aspirer. 

G. omupe, orcpyo. L. spiro, spero.ll Spitam, souffle. L. spi- 

ritus. | Sprhä, désir. L. spes. 

SPAG, tenir, serrer. 

G. oneipaw, omapyw. À. sperre. R. spiraiu. || Sparcas, pres- 

sion. G. onspos. 

VI. LINGUALES. 

L. 

La linguale / se maintient généralement, quoiqu’elle 

puisse quelquefois permuter avec r. 

Li, dissoudre, liquéfier. 

G. vw, Loue. L. luo, lavo. À. lauge. R. lu. || Lis, Layam, 

dissolution. L. lues, -luvium. || Layan, fondant. G. Auuv, 

Jovuv. L. luens, lavans. 

Li, LAG, adhérer, rapprocher. 

G. Xyw*, ny, loyaw. L. lego*, loco. Go. liga, lagia. À. liege, 

lege. An. le, lay. R. lezu, lozu. | Layas, gite. G. Xeyos. 

L. locus. À. lager. R. loze. | Lagnas, adhérent. L. longus. 

Go. langs. 

LÜ, LUS, couper, rompre. 

G. uw, Asw. L. luo, laxo. Go. lausia. À. lose. An. lose.
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R. lozzu. [ Lunan, Lénakas, bête féroce. G. Au. L. leo. 
À. leu. À. lew. | 

LAS, LAD, jouir, folâtrer. 

G. }x, davo. L, /ctor, ludo. Go. lusto. À. letze, lüste. 
Il Läsas, jouissance. G. avc, L. lusus. Go. lustus. 
À. Lust. An. Just. | Laëvas, Lasikas, folâtre. L. Zusor, 
lascivus. ‘ 

LUD, couvrir, cacher. 

G. Abo, Xobavw. L. lateo. 

LUT, frapper, enlever. 

G, bo, Auto. L. lodo. À. deize. Î Lautas, pillage. G. ne. 
I Luntan, ravisseur. G. Xnsrns. 

LIA, goûter, lécher. 

G. laya. L. Engo. Go. laigo. À. lecke. An. Uick. R. Ju. 
Ï Laïhan, léchant. G. kexuv. L. &ngens. Go. laigonds, 
À. leckend. |] Laihanam, dégustation. G. Jeyew. R. Ze 
zante. 

° | LIG, diminuer, délaisser. 
G. Aatw. L. Zceo, linquo. Go. liusa. A. lasse, An. ler. R. lsaiu. || Laicas, faible. G. aus. L. lævus. Go. laus. 

À. los. An. /ess. 

LAÉ, mouvoir, bondir. 

G. dayw*, læyyavo. L. levo. Go. laika. A. läcke*.R, leéu. 
| ll Laÿus, léger. G. élayus. L. levis. À. Jeicht. An. lighr. 
R. legkic. | Lagtyas, plus léger. G. äasouv. L. levior. 
| Lagistas, irés-léger. G. &ayioros. || Lagiman, alle- 
gement. L. /evamen. 
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LATUK, LAKS, voir, apparaître. 

G. Jaw, Xeucow. L. ligueo, luceo. À. luge*, leuchte. 

Au. look, light. |] Laukas, vue, vision. G. -luu. L. lur. 

_ Lauéanam, œïl, flambeau. G. Xuyvoc. L. lumen, luna. 

Il Lauéayan, Laucitas, luisant, apparent. G. Aux, 

L. lucidus. À. licht. An. light. | Laëmt, déesse de la 

beauté chez les Indiens. 

LAB, mouvoir, atteindre. 

G. fu”, XauBavo. L. laboro. | Labas, prenant. G. afin. 

I ee prise. G. Aafn. |} Labdag, pris. G. Anmros. 

LUÉ, aimer, désirer. 

G, know. L. lubeo, hbeo. Go. leibia. À. liebe. An. love. 

KR. Zubliu. | Laubas, passion. L. lubere, libido. À. liebe. 

An. love. R. Hubow’. || Laubin. Laubyan, désireux. 

L. lubens. À, lebend. An. loving. | Laubyas, désirable. 

Go. ubs. À. lieb. R. lubyi. 

LAP, énoncer, parler, 

G. Xaxcw. L. /oquor. À, lobe. | Fapes, Lapanam, parole, 

bouche. L. labium. 

LIP, verser, oindre. 

G. Aefo. L. Uibo. R. lipnu. | Laïpas, Limpas, enduit, 

G. 2unos. L. lmus. 

LAIP, mouvoir, jaillir. 

G. Xurow. L. labor. Go. laupa. À. laufe. An. leap. 

LUP, couper, blesser. 

6. Aero, Xvrew, À. luppé. An. lp. R. lupliu. || Laupas, 

blessure. G. 208n, Avr. || Luptas, coupé. G. Xenros.
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R. 

La linguale r persiste dans toutes les langues; comme 
finale elle se vocalise en indien, et devient souvent T dans 
les idiomes slavons. 

RÀ, RAS, saisir, goûter. 

G. psw*. L. reor. || Rés, chose. L. res. I Rétas, obtenu. 
L. ratus. Go. rarhus. 

RI, RAY, mouvoir, couler. 

G. peu, pas. L. ruo. Go. rinna. À. riese*, rinne. An. run. 
R. rieiu. | Rayas, flux. G. pos. L. rivus. À. regen. 

. An. rain. | Ritis, cours. G. gens. L. rètus. | Raïtram, 
Courant. G. pecñpov. || Rinas, fluide. G. pavev. GO, run- 
nans. À. rinnend. | Ravis, soleil. L. ruens? 

RÂI, RAT, crier, bruire. 

G. peu, polew. Go. rodia. À. rede. R. reécr. Ü Ranas, son. 
Go. runa. À. rune. | Rétis, tumulte. G. polos. || Rafas, 
Ratyam, char, roue. G. pedov. L. rofa. À. rad? 

RÂS, RÂC, retentir, gronder. 

G. patew, L. rugio. Go. rukia. À. rausche. An.rusk.R. rycu. 
I Rdsas, bruit. G. poitos. 

RI$, RIG, couper, trancher. 

G. puw, procw. L. rodo. À. reisse. R. riezu. || Raësan, tran- 
chant. G. proc. L. rosor. || Ristas, tranché. G. pnaTOs. 
L. rosus. || Ristis, tranche. G. prb. À. riss, R. rez. 
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RAD, RUD, briser, bruire. 

G. pass, putw. L. rado, rudo. || Radas, Radanas, dent. 

G pu, pol. Il Rauditam, mugissement. L, ruditus. 

RUH, croître, germer. 

G. pow*, ponvw. L, ruo*. Go. reisa. An. rise. R. rozu. || Ré= 
des, croissance. G. pu. L. robur. R. rod. || Rudiras, 

sang, rouge. G. éovpoc. L. ruber. À. roth. An. red. 

RAS, RANJ, colorer, exalter. 

G. payw*, pasaw. L. rabio. À. rase. An. rave.llRaÿas, pas- 
sion. G. payas. L. rabies. || Raktas, coloré. G. pnxbes. 

RAÏ, RAS, rayonner, dominer. 

G. petw. L. rego, regno. Go. rika. À. rege, reiche. An. reach. 

LRdjès, rayon. L. riga,regio.ll Réÿ, voi. L. rex. Go. reiks. 

il Réjas, Réjan, souverain. L. regius, regens. | Réjni, 

souveraine. L. regina. Il Réjyam, royaume. L. regnum. 

Go. reski. À. reich. 

RUS, rompre, hérisser. 

G. PXyu*, pryvue. L. rugo, runco. À. rauhe. R. rusu. || Ru, 

 Rugä, lésion. G. pu, poyn. 1 Rugnas, débile. G. prxvos 

”  Réksas, rude. G. puoue, L. raucus. À. rauh. 

RIK, Rik, dévier, trembler, 

G. prycw. L. rigeo, ringor. À. recke, ringe.l\Raïkas, crainte. 

G. eyes. |lRiñkas, écart. G. porrov. 

. RAP, RIP, agiter, arracher. 

G. pero, arrow. L. rumpo, rapio. Go. raubo. À. raufe, raube. 

Au. reap, rob. R. rubliu. || Raïpas, Ripras, ennemi, 

brigaud. L, rapax. À. rüuber. An, robber. R. rubac.
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VI. 

ANALOGIES DIVERSES. 

  

La langue indienne, expansive comme le grec, possède 
comme lui la faculté précieuse de compositions illimitées, 
qui donnent à sa poésie une admirable richesse de cou- 
leurs. Si elle ne déploie pas, comme la prose grecque, 
celle vivacité d’allures acquise par la parole dans un pays 
où l'intelligence était libre, où le choc des idées faisait 
jaillir la lumière par un élan sans cesse renouvelé : si 
Sa syntaxe est timide et restreinte, si ses périodes sont 
uniformes, elle compense ce défaut par l'ampleur, par le 
pittoresque de l'expression, par les mille nuances qui 

‘scintillent dans sa versification harmonieuse. Qui pourrait 
compter les riches images que l’Hindou puise dans la 
combinaison de ces mots qui, semblables au lotus son 
religieux emblème, renferment tant de germes féconds ? 
Les énumérer, les indiquer même succinctement serait 
chose impossible ; car ce serait reproduire le dictionnaire 
entier. Contentons-nous de signaler certaines compositions 
qui, revivant sous les mêmes formes -en grec, en latin, 
en allemand, en russe, prouvent encore plus évidem- 
ment que les mots simples l’étroite affinité de race et de 
langage qui unit les anciens Aryas à tous les peuples de 
l'Europe,       

n
e
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Nous signalerons d’abord l'influence des préfixes sur les 
verbes ou les substantifs qui les accompagnent, influence 
dont chacune de nos langues à conservé le fidèle souve- 

nir; puis, nous indiquerons les analogies spéciales que les 

noms les plus usuels ou le plus anciennement consacrés 

présentent, par dérivation, dans les relations de famille, 

les désignations de pays, les symboles religieux, qui se 

sont succédé d’âge en âge. 

{. 

PRÉFIXES AVEC VERBES OU SUBSTANTIFS. 

AN, À, privatif. G. æ-, a. L. in. F, in. Go. un-. A. un. 
An. un-, 21e, 

I Arantas, infini, G. dvavvrs. À. unendhch. I Anaikas, 

inégal. L. sniguus. || Anuééas, petit. G. œavëne. 

l'Anftas, trompeur. L. érritus. || Anfjus, pervers 
À. unrecht. 

_W'Aÿas, Ajätas, pas në. G. &yowc. || Afanyas, dénaturé. 
G. ayevre. ll A7nas, ignorañt. G. &wux. L. ignarus. 

A1 Aÿnâtas, inconnu. G. éyvoros. L. ignotus. || Afa- 
ryas, perpètuel. G. dyrpar. || Akaras, manchot. 
G. Gyxeuons \| Ak$amas, impatient. G. AXAUAG « Il Amat- 

yas, immense. L. immensus. À. unmassig.\ Amitras, 
hostile. L. 2#matis. || Aménuéas, inhumain. À. un- 
mensch. N Amalas, Amald, sans tache. Go. amala. 

À. amalu. | Amaras, impérissable. G. duopos. 
N'Amtas, Amartyas, immortel. G. éufoore. L. im-
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mortals. || Amitam, ambroisie. G. duBpooix. || ABüs, 
incréé. G. dune. | Aristas, intact. G. dopnutos: 

NA, négatif. G. w-. L. ne-, F. né-. Go. ni. À. ni-. An. no. 
R. ne. 

Il Nakas, personne. L. negus. || Nakim, rien. L. ne- 
quam. || Navd, sinon. L. neve. || Manu, est-ce que. 
L. nonne. || Nagas, Négas, arbre, serpent. G. 1» 
x". À, nicht gehend. 

À. vers, auprès. G. d-, &vz. L. ad. À. an. 
Î] Âsad, adhérer. G. auto. L. assideo. À. ansitze. 

l'Asidan, assistant, L. assidens. À. ansitzend.|\Âdé, 
recevoir. L. addo. || Âsté, ètre auprès. L. adsto. 
Il Agad, arriver. L. accedo. || Âéar, avancer. L. oc- 
curro. || Apart, assaillir, L. appeto. || Aplu, arroser. 
L. afluo.ll Âné, incliner. L. annuo. | Alig, entourer. 
L. alligo. 

ANU, sur, après. G. de. L. ad, F. ad-, à. Go. ana. À. an. 
An. on, a-.R. na, 

Î Anvi, suivre. G. deu. [| Anuyan, suivant. G. mur. 
l'Anudre, regarder. G. dvadepxe. || Anusté, approcher. 
G. duorauu. À. anstehe, R. nastaiu. | Anustas, 
rapproché. G. évacras. || Anujan, naître après. 
G. évayenaw. L. agnascor.||Anujas, puiné. L. agnatus. 
Îl Anwfné, reconnaitre. G. dveywesro. L. agnosco. 
I Arwnâfas, reconnu. L. agnitus. | Anuband, atta- 
cher. G. dvencéw. À. anbinde. Il Anubandas, lien. 

a
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À. anbindung. | Anupraë, solliciter. A. anfrage. 

R. naproëu. 

NI, sous, dans. G. êu, &v. L. in. F. in-, en. Go. in. À. ein-, 

h in. An. n. 

Il Nisad, occuper. G. éxtw. L. insideo. À. einsitze. 

| Nid, déposer. G. évrifnpe. À. einthue. || Nidas, 

nid. L. nidus. | Nidie, indiquer. G. den. 

L. éndico. || Nidaiças, indice. G. ideëx. L. ind- 

cium. || Nisté, entrer. G. éusrauem. L. insto. À. ein- 

stehe. Nijan, engendrer. G. éyywoux. L. ingigno. 

} Mijas, inné. G. éyyewxe. L. ingenitus. || Nivit, 

retourner, L. inverto. || Nivrttas, retourné. L. in- 

versus. || Niband, enclore. G. éuredaw. L. änpedio. 

A. einbinde. || Nbr, imposer. G. éugosw. L. infero. 

ll Mpat, envahir. G. éurero”, éuminro. L. 2mpeto. 

Il Nipat, Nipätas, élan, chute. L. #mpes, impetus. 

NIR, hors, loin. G. w-. A. nied. An. neath. R. niz-. 

1 AVirpat, décheoir. R. nizpadaiu. || Nirvah, achever. 

R. nizwozdu. || Nirvadas, accompli. R. nézwodnyr. 

ANTAR, dans, entre. G. êvros. L. inter. F. entre. Go. un- 

dar. À. unter. An. under. 

| Antari, périr. L. intereo. || Antaryan, périssant. 

L. #nteriens. || Antaritam,, destruction. L. enteritus. 

|| Anéargam, disparaître. À. untergehe.|| Anfargaëcan, 

disparaissant. À. untergehend. ‘\ Antarbä, résider. 

L. interfo, interfur.
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ATL devant, au delà G. ve. L. ante. F. onté-. Go. and. 
À. ant-, ent-. 

l At, précéder. G. dvreu. L. antec. || Axiyan, précé- 
dant. L. anfeiens. | Atigam, devancer. A. entgehe, 
entkomme. || Ariéar, transgresser. EL. onfecurro. 
Il Afvÿt, dépasser. L. anteverto. || Aribalas, résis- 
tant, G. &rmxoc. 

API, sur, vers. G. &, ae. L. ad, de. F. ad-, de. Go. at, du. 
À. zu. An. 40.R, do, za. 

lAdé, advenir. G. ciseue. L. adeo. || Adiyan, advenant. 
G. ic. L. adiens. || Adistä, s'adjoindre. L. adsto. 
À. zustehe. R. zastaiu. 

APA, AVA, loin, hors. G. äro, du-. L. ab, &.F. ab, Go. af. 
À. ab-. An. of. R. 0, u. 

Î Apaë, partir. G. dre. L. abeo. N Apayan, partant. 
G. éruwv. L, abiens. || Apant, détourner. G. äTovEU. 
L. abnuo. À. abneige. || Apadie, démontrer. G. àTDe. demvve, || Apadaicas, Marque. G. drodabie, || Apastd, 
Avasté, s'isoler. G. dpuorqu. L. absto. À. abstohe. 
R. ostaiu. || Apastas, Avastas, isolé. G. 
À. abstehend. 

ll Avasad, s'affaisser. G. épéw. L. absideo. À. absitze. 
R. ostedaiu. || Avasidan, affaissé. G. 

doistas. 

dpiéov. || Ævadd, 
déposer. G. don. À. abthue. IL Avainé, désa- 
FOUT. G. droocxc. |l Avak, submerger. G@ àro- 
love. EL. abluo. | Avalh, déguster. G. 
L. ablingo. À. ablecke, R. oblisu. 
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API, ABI, sur, autour. G. êm, dug. L. ob, amb-.F, ob. 

Go. &i. À. um, be-. An. be-, R. 06, wo. 
Il Apidd, Piäd, imposer. G. re", rer. À. beithue. 

Il Abidé, étendre. G. aug#ew*, äuqurmu. À. umthue. 
WA, parcourir. G. éreu. L. odeo, ambio. | Abiyan, 
parcourant. G. ému». L. obiens, ambiens. |l Abind, 

soupçonner. G. dugrvucw. || ABivrt, rapprocher. 

L. obverto. R. obwertywaiu. 

UPA, auprès, sous. G. ro. L. sub. F. sub-, sous. Go. up, 

uf. À. ob, auf. An. up. R. po, pod. 
il Upai, entrer. G. Sneuu. L. subeo. || Upayan, entrant. 

G. dr. L. subiens. | Upaitas, advenu. L. subitus. 
11 Upastd, subsister. G. üroorau*, Üpiorauou. L, substo. 

À. obstehe. R. postaiu. || Upastas, subsistant. G. $r0o- 
tas. À. oëstehend. || Upadd, appuyer. G. gr 
dmoudmu. À. aufihue. || Upadie, suggérer. G. dro- 
Sewvuo. À. aufieige. || Upayuj, adapter. G. ro 
Gevyruw. L. subjungo. || Upayuktas, adapté. G. 5ro- 
beuxros. L. subjunctus. 

 UPARL, sur, au-dessus. G. ÿmep. L. super. F. sur. 
Go. ufar. À. über. An. over. 

I Uparistas, supérieur. G. ÿnepore. L. superstes. 
À. überstehend. 1 Upariyan, marchant au-dessus. 
G. ÜTEpLY, 

UT, sur, hors. G. #, &. L, ex, ë, F, ex-, 6. Go. ut, us. 
À. aus, er-, An. out, a. R. of, üz.
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ll Ut, sortir. G. ëteuu. L. exeo. | Udyan, sortant. 
G. ét. L. exens. II Uddig, déclarer. G: éd. 
L. edico. À. erzeige, | Uisté*, Utd. Surgir. G. éxsraw*, 
éboraua. L. exsto. À. erstehe. R. otstatu. | Uftas, levé. 
G. éxsras. L. exstans. || Udgam, se lever. A. ausgehe, 
auskomme. || Udgamas, sortie. À. ausgang. | Uééar, 
évacuer. L. excurro. || Udvah, emmener. L. eveho. 
R. ofwozu.|l Udbä, surgir. G. éxque. Î Uéplu, jaillir. 
G. éxricw. L. effluo. 

VL hors, loin. G. où. L. ve-. A. weg. R. wy-. 
I Vigam, partir. À. weggehe, wegkomme. || Vid@, sépa- 

rer. A. wegthue. || Vitan, allonger. R. wyrianu. 
I Viplu, naviguer. R. wyplyoatu. | Vimanas, hors de 

sens. L. vemens, vehemens. || Vidavé, veuve. L. VE 
dua. Go. widwo. À. wittive. An. widow. R. wdowa. 

SAM, SA, avec, ensemble. G. ou, Eu. L, cum, co-, F. com-, 
co-. Go. samma, ga-. A. gen, ge-. An. gain, 
y. R. 50, s-. : 

Il Sami, se réunir. G. sweuu. L. coco. || Samyan, com- 
Pagnon. G. ou». L. comes. | Samitis, réunion. 
L. comitium. || Samép, combler. G. cwarr. L.coapto. 
Ïl Samdptas, accompli. L. coaptus. || Samyuf, 
réunir. G. outuyew. L. conjungo. || Samyuÿ. uni. 
G. cubvé. L. conjux. | Samyuktas, attaché. L. con- 
Junctus. Go. gajukaiths. || Sansad, siéger ensemble. 
G. ovuto. L. consido. R. sosiedaiu. Il Sandä, composer. 
G. owfiw”, ouvrbmu, R. sodiewaiu. || Sandis, combi-
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naison. G. ofecie. || Sanditas, Sañhitas, combiné. 
G. cuvberos. | Santan, étendre. G. cureww. L. continuo. 
Î'Santatas, Sanätanas, perpétuel. G. cuvratos. À. con- 
tinuus. || Sanstä, soutenir. G. GuoTaw*, GuuGTqU. 
L. consto. À. gestehe. R. sostoiu. |] Sanstas, per- 
amanent. G. ouvre. L. constans. || Sañjiv, vivre en- 
semble.-G. outaw. R. soztou. Al Sañjan, naître en- 
semble. G. cuyyvouu. 1 Saïjas, Sañjätas, parent. 
G. ouyone. L. cognatus. I! Sañjnd, reconnaitre. 
G. cuyyowse. L. cognosco. || Sañjnitas, reconnu. 
L. cognitus. À. gekannt. || Sançlis, embrasser. 
G. ovyxaw. L. concludo. || Sañéar, concourir. 
L. concurro.ll Sanski, combiner. L. concreo. || San- 
skrtas, accompli. L. concretus. 

ISamvid, connaître. G. cuveidce. Il Samvid, conscience. 
G. owedos. Il Samvah, conduire. L. conveho.R. swozu. 
Il Samvrt, retourner. L. converto. || Samwrttas, re- 
tourné. L. conversus.ll Samba, accroître. G. coque. 
Îl'Sambus, allié. G. ovugure. ll Sambés. énoncer. 
G. copy. L. confiteor. | Sambr, apporter. G. oup- 
gpw. L. confero. À. gebüre. | Sambéras, abon- 
dance. G. auxmepor, LS amband, enchaîner. G. cuuredæ, 
L. compedio. || Sambandas, ligature. L. compes. 
À. gebinde. [| Sampat, se rencontrer. G. cuurero*, 
ovurmre. L. competo.ll Samplu, affluer. G. cuuT)ew. 
L. confluo. || Sannam, s'incliner. G. cuwevw. L. con- 

nuo. || Sannatas, incliné. G. cuweuros. A. geneigt. 
Il. Saml, dissoudre. G. ouXue, ouauw. L. colo. 
| Samlayas, dissolution. L. cofluvies. 16
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lSavayas, contemporain. L. coævus.||Sagarbas, frère 
utérin. L, co-germanus. 

SU, bien. G. ed. |! Suvidlas, prospère. G. cadre. | Su- 
dinam, sérénité. G. cèdov. L. sudum. il Sukaras, 
facile. G. edyeon | Sukrd, dévoué. G. eôxapdn. 
I Sumanas, amical. G. couevrs || Sumatis, bienveil- 
lant. G. edunris. | Sulabas, accessible. G. edafine, 
edAnT roc. 

DUR, mal. G. à. ll Durvidas, misérable. G. dvoaère. 
Î Duskaras, difficile. G. Suoyeore. || Durmanas, 
hostile. G. voue. Il Durmatis,: malveillant. 
G. dvousrs. || Durlabas, imprenable. G. Susarnros. 

PRA, devant, avant. G. mp. L. præ, pro. F. pré.. 
Go. faura. À. vor. An. fore. R. pre-, pred. 

Il Pre, devancer. G. rpoœuu. L. præeo. || Prasu, parse- 
mer. G. rpoxw. A. vorsäe. || Prasad, présider. 
G. rououu. L. præsideo. À, vorsitze, R. predsiezdu. 
I Prasidan, présidant. G. motor. L. præsidens. 
ll Pradé, livrer, G. TpoÏw*, rpoddomu. L. prodo. 

R. predaiu.|| Pradas, Prédus, ostensible. G. Tpodous. 
L. prodens. || Pradattas, livré. G. rpoÿoros. L. pro- 
ditus. | Prädénam, cession. G. rpodouve. R, predanie. 
1 Pradät, cessionnaire. G. ren. L. proditor. 
R. predateP.1| Pradé, préposer. G. rpoBew*, Tporibmuu. 
À. vorthue. || Pradig, prescrire, G. redewmve. L. præ-" 
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dico. À. vorseige. || Prasté, précéder. G. TpOGTaw*, 
rpusraua. L. prœæsto. À. vorstehe. R. predstaiu. | 
Prastas, supérieur. G. mpootas. L. Prestans. À. vor- 
steher. || Prajan, produire. G. rpoyoouæ. L, Progigno. 
Il Prajanas, générateur. G. ooyovos. || Prajatas, issu. 
L. prognatus. || Prajä, descendance. L. Progenies. 
Il Prajné, discerner. G. Rpoyvouw*, rooywewcxw. || Pra- 
nas, prévoyant. G. mpoyvouc. || Prajnânam, intel- 
ligence. G. rpoyvover. | Prakr, produire. L. procreo. 
1Prakrtas, spontané. L. Procreatus || Prakrtis, na- 
ture. L. procreatio. || Praëad, couvrir. G. rpoomate. 
Il Pracannam, abri. G. mporxmnoy L. proscenium. 
1 Praéar. précéder. L. precurro. || Praéal, hâter. 
L. præcello. 

Il Pravid, pressentir. G. rpocde. L. Prævideo. À. vor- 
weiss. R. predwizu. || Pravah, avancer. L. prœveho, 
proveho. || Pravit, dépasser. L. prœverto, || Pra- 
vartan, dépassant. L. prævertens. | Prabalas, do- 
minant. L. præpollens.|| Prab&, abonder. G. Rpoque. 
L° præfui, profui. || Prabus, supérieur. G. PIQUE. 
l Prabds, annoncer. G. rpogyu. L. præfor*. || Praëd, 
éclairer. G. zpopau. || Prapat, s'élancer. G. TPOTETO", 
rporinto. L. præpeto. || Prapatan, rapide. L. Prepes. 
Il Prant, incliner. G. rpoveve. |l Pranayan, inclinant. 
G. rem. L. pronus. || Pramath, agiter. L. præmitto. 
promoveo, || Pramathan, moteur. L. promotor. || 
Prak, dissoudre. G. rçodve, Il Pralayas, dissolution. 
L. proluvres.
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PRATE, vers, à, G. xpori*, mp, L. prod-, pro. F. pro., 
pour. Go. jaur. À. für. An. or. R. pro. 

I Pratf,avancer. G. xpoœe. L. prodeo. || ‘Pratiyan, 

“avançant. G. mpocu. L. prodiens. 1 ‘Pratitas, atteint. 

G. puces. 1 Pratiks, -regarder. G. Tporiogaoue. |] 

Pratisté, assistér. G-rponitaut, rponsraua. L. prosto, 
À. fürstehe: | Pratistas, assistant. G. npostarns. || 

Pratiba, Suppléer. G. rpocque. L. profui. Il Prativid, 
pourvoir. G. npontdo., rpooudw. L. provideo. R. pro- 
wisu. || Prativid, pourvoyant. G. rpoodu. L. provi- 
dens. R. prowidec. || Prativaé, interpeller. G. rpos- 
nysw. L. provoco. 

PARE, autour, à travers. G. xxx. L, per. F. par. Go. fair. 
À. ver. R. pri. 

Il Part, traverser. G. reoæuu. L. pereo. !| Pariyan, dé- 
passant. L. periens. | Parydp, adapter. G. repart. 
1 Parydptas, adopté. G. nepemcoe. L. peraptus. 
Il Parisad, assiéger. G. reputw. L. persedeo. || Pa- 
ridé, revêtir. G. repéeut, reprôque R. pridiewaru. 

Il Paritä, atteindre. G. TEpuOT a" , REPIOTQUA, 

L. persto. À. verstehe. || Paritad, ombrager. G. rep 
cuaëuw. || Pariéar, parcourir. L. percurro. Il Pariplu, 

. baigner. G. eprkew. L. perfluo. A. verfhesse, R. pri- 
plywaiu. || Pariplavas, arrosé. G. reprhoxc. L. per- 
fluus. 

PARA, contre, au delà. G. rage. L. per. F. per-. Go. fair, 
fra. À. ver. An. for-, R. pre-, pere.
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I Pardbä, surcroître. G. rapaguo. ll Pardbütas, pa- 
rasite. G. rapaquros. || Pardoït, détourner. L. per- 
verto. R. perevertiwaiu. || Paravittas, détourné. 
L. perversus. À. verwirrt. 1 Paraistis, le très-haut. 
G rapasras (1). | 

Il. 

SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS RÉUNIS. 

Parmi les milliers de, mots, composés qui remplissent 
tout le dictionnaire, nous ne signalerons ici que quelques- 
uns des plus saillants, qui se sont perpétüés dans le même 
ordre à travers les langues de l’Europe, Mais les éléments 
qui les constituent, ainsi qu’une foule d’autres que nous 
passons sous silence, ont produit par des combinaisons 
différentes beaucoup de termes analogues qu’on pourra 
facilement: découvrir à première vue, Contentons-nous 

(1) Nous réparerons ici par supplément une lacune des pages 81, 82, 
sur les-pronoms personnels : 

Singulier, 4. Nom, Aham. G. êyw. L. ego. F. je. Go, ik. À. ich. An. t. 
R. ta. || Acc. Mé. G. pe. L. me.F. me. Go. mik. A.mich. An. me.R. mia. 
F2 Nom, Acc. Tvam, Tu, .G. tu, ou, oe. L. fu, de. F. iu, te. Go. hu, 
ak. À. du, dich. An. thou, thee.R. 4y, tia. Il 3. Acc, Suar. G. og, ë. 
L. se. F. se. Go. sik. À. sich. R. sia. ‘ 

*- Pluriel. 4. Nom. Vayam. Go. weis. À. wir. An. we. Î} Acc. Asmän. 
G. duuec, duc. Go. unsis. À: uns. An, us. IL Autre Aco. Nas. L. nos. 
F. nous. R. my, nas. |] 2. Nom, Yüyam. Go. jus.-A. ihr. An. ye. ] Acc. 
Yu$män. G. Gpuec, pas. Go. izwis. À. euch. An. you. {Autre Acc, Var. 
L. vos. F. vous. R. wy, was.
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d'en sigüaler la trace dans quelques substantifs précédés 
d'un adjectif ou d’un pronom. 

l Agrakaras, main droite. G. éxpoyap. | éimétras, pro- 
portionné. G. icouerpos. || Étiyas, égal. L. æquus. 

1 Svastas, persistant. L. 502 stans. || Svapatis, indépen- 

dant. L. sw potens. || Svabâs, né de soi. G. oge quo. 
Il Samdstas, associé, G. due ras. L. simul stans. À. sam- 

men stehend. | Samädravan, concourant. G. guxroo- 

Ya. 

| Sémipitas, à moitié bu. G.'gumoros. L. semipotus. |] 

Sämikit, à moitié fait. L. semicreatus. | 

‘I Doÿas, deux fois né. G. yes. | Trjas, trois fois né. 

G. rouyevns. || Doipéd, à deux pieds. G.  drmouc. 

L. bipes. À. zweifuss. || Tripâd, à trois pieds. G. roerous. 
L. tripes. À. dreifuss. | Catu$péd, à quatre pieds. 
Grerparous. L. quadrupes. || Dirgapäd, à longs pieds. 

G. douyorous. R. dolga piata. 

| Navadalam, feuille nouvelle. 6. veoPahes . 11 Navayæ- 
‘  van&, jouvencelle. L, nova juvenca. 

ll Madyastas, mitoyen. G. wesw otas. L. medio stans. | 
Madyalôkas, terre centrale. L. medius locus. 

| Mahädaivos, grand dieu. G. weyas eos. L. magnus deus. 
l Mahäräjas, grand roi. L. magnus rex. | Mahdvi- 

ras, grand guerrier. L. magnus vir. | Mahäsvänas, 

retentissant. L. magnisonus. 

En voici d’autres où les substantifs s’allient entre eux: 
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| Agnidévas, dieu. du feu. G. ans 6e. L. ignis deus. 

Il Appatis, roi des eaux. L aqu& potens. | Ambubri, 

nuage pluvieux. G. ôufBpopopos. L. imbrifer. | 1Ba- 

danté, dent d’éléphant. L. eboris dens. 

Il Usdkalas, chantre de l'aurore, le coq. G. 2ox-xav. 

Si les Indiens avaient connu le rossignol, ils l’au- 

raient certainement appelé, comme les Européens: 

Niçäkalas, chantre de la nuit. A. nachtigall. An. 

nightingale. R. noci-golos. 

l Nicäkaras, la lune. L. noctem creans. || Nicéjalam, 

rosée de nuit. L. noctis gelu. | Nicdntas, fin de la 

- nuit. À. nachts ende. An. nighfs end. 

| Divékaras, le soleil. L. diem creans. || Divémadyam, 

iilieu du jour. L. diei medium. À. tags mitte. || 

Dinäntas, fin du jour. A. tags ende. An. days end. 

I Divaspatis, Dyupatis, le maître du ciel. G. Ar rarrp, 

Levc rarno. L. Diespiter, Jupiter. | Divaukas, génie 

cêleste. G. duos oixwr. | Daivapatis, maître des dieux. 

G. env rarrp. || Naradévas, homme dieu. G. dynp 

Beose | 

| Dvdrapalas, portier. G. Oupoovlaë. A. thor-pfleger | Ta- 

môdväras, porte infernale. À. dämmer thor. 

l Kalévaram, proie du temps, ‘corps. L. cadaver. | 

Kakudmat, bosse, cime. L. cacumen. 

| Cradäas, (de çrat das), assuré. L. credens ; || Craddälus, 

confiant. L. credulus. 

1] Vigoavédas, tout sachant. R. wsewedia. | Vigpatis, 
seigneur. R. gospod'.
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| Réjaputras fils de roi. L. regis puer. Il Yuvardjas, prince 
royal. L. juvenis TeqUus. 

l Maduih, Maëupas, abeille. G. pe eryuv, uk ru. 
l Pékaçélä, cuisine. A. back saal. R. pekar zala.\ Pâpa- 

patis, adultère. G. KAKOS TOTS. 

  

HE. 

NOMS DE PARENTÉ ET DE PAYS. 

Les noms de parenté usités dans l'Inde dès la plus haute antiquité nous montrent la constitution de la famille 
sous cette forme touchante, patriarcale, qui, malgré les tristes défaillances de l’humanité égarée, s’est maintenue 
Chez toutes les nations comme Îe lien sacré des sociétés et 
le plus pur reflet des inspirations primitives. 

Ainsi, aux yeux de PHindou, tout homme à qui l’on s’a- 
dressait était une âme vivante, Afman, noble expression 
essentiellement spiritualiste. Comme chez nous, Pitr, le 
père (du verbe pd) G. mat, L. pater, Go. fadar, À. vater, était celui qui engendre, qui nourrit; Mt, la mère (du 
verbe md), G. pmenp, L. rater, À. mutter, R. mat, celle 
qui contient, qui enfante. Mais à côté de ces termes on 
trouvait ceux de Tâtas, père, aïeul (du verbe #47, hono- 
rer) G. rerræ, R. ofec: de Attâ, mère, aïeule (du verbe aé, 
respecter), G. ärre, Go. afhei, Le fils était Sufas ou 
Sünus (du verbe su, produire) L. satus, À. sokn, R. Syn ; 
mais la fille était Duhiér (du verbe duk, traire) G. Ovyærnp, 
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A. tochter, R. doé, la ménagère pastorale. L'enfant en 
général s'appelait Puéras (du verbe pu, purifier), G. tar, 

L. puer; ou Bâlas (du verbe Bal, prospérer), G. ro, 
L. filèus. 

Le frère Brdtf (du verbe Bÿ, soutenir), L. frater, 
À. Gruder, R. brat, était l'appui naturel de la sœur, Soas, 

L. soror, À. schwester, R. sestra ; mot complexe qui sem- 

ble formé de sva-stri, sa femme chérie. L'époux Pari 

(du verbe pat, posséder) G. mocis, où Véras (du verbe vfr, 

défendre), L. wir, était appelé plus positivement encore 

B'ertr (L. fèrens). À. -bar, comme devant soutenir son 

épouse, B'éryé (L. jérenda). À. braut. qu’on appelait 

aussi Paint, G. roux, et quelquefois Viré. L. virago. Tous 

les deux réunis prenaient les noms de Dampatt, L. domi 

potentes; où ceux de Priyas et Priyé (du verbe pré, aimer) 

A. fron et frau. Le nom de veuve Vidavé (de vi, sans, 

davas, époux}, L. vidua, À. wittwe, R. wdowa, s'est con- 

servé dans toute l’Europe sous sa forme composée. 

Les mots Pifdmahas, grand-père, G. rarmo peyas ; 
Mütâmaht, grand'mère, G. pmrmp peyaln; Pitroyas, 

oncle, G. rares; Métulé, tante, G. untpvuæ, S'expli- 

quent d'eux-mêmes. Mais une délicatesse toute spéciale 

s’attache aux relations d'alliance. Ainsi Cvaçuras, beau- 

père, G. éxupos, L. socer, À. schwüker, R. swekor; Cvaçrâs, 

belle-mère, G. éxupx, L. socrus, s'expliquent par sva-curas; 

mon maître, ma maîtresse; ainsi Datvr, beau-frère, 

G. danp, R. dewer’ (du verbe dé, réjouir): Cyâté, belle- 

sœur, G. yes, L. glos (du verbe çél, vanter). Les mots
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Vämis, bru, Yämätr, gendre, G. Yapetu, yaufBnos, se rapportent à yam, unir. Mais il est plus difficile d’expli- quer les mots Naprr, Naptrt neveu, nièce. L. nepos, neptis. G. veto, à moins qu'ils ne viennent de na-pât, Soutien, descendant. On pourrait étendre encore ces rapprochements que nous nous contentons d'indiquer. 
Les lieux d'habitation, centres de société, ont conservé Partout leurs termes généraux. Ainsi le mot indien Vaiças ou Aukas, demeure, se retrouve dans le G. oixoç, L. vicus, À, weich, An. wich, R. wes’; le mot Vastu, foyer, dans le G. dorv, L. vesta: le mot Démam, où Dam, édifice, dans le G. joue, L. domus, À. thum, An. town, en celtique, 

dun; le mot Stânam on Stitis, station, dans leR. star, À. stadt. Le mot Purt, ville, G. mous, homogène à Parvan, éminence, serait ainsi allié au G. rupyo, A. burg, An. boroug, F. bourg; et le mot Giham, enceinte, homogène à Gris, montagne, expliquerait le G. Xopos, À. gard, R. gorod, en celtique caer, en français cour. Enfin le mot 
Céman, asile, correspond au G. zou», À. heim, An. home : 
et le mot Vailam, enclos, au G. sy, L. villa, À. ville : gradations successives d’une même idée de séjour. 

Des analogies semblables se rencontrent dans les noms 
de fleuves et de montagnes. À côté des termes Spéciaux de Sinäus, VIndus (du verbe sd, couler), et de Gañgä (le Gange, de (gam-g4, descendre à ierre), on trouve dans 
les verbes sanscrits r£ ou ran, couler, rud, résonner, dé, 
s’agiter, dru, s’élancer, su, jaillir, ete., l’origine incon- 
testable des noms du Rhin, du Rhône, du Don, du Da-
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nube, de la Doire, de la Drave, de la Save, ainsi que du 

mot Go. satws. À. see, An. sea, la mer (1). De même que 

le Catadrus, aujourd’hui Sutlege de l'Inde, était le fleuve 

aux cent arbres, G. éxaroy dus, le Borysthène, aujour- 

d'hui Dnieper de Russie, était le site des bouleaux, en 

russe Üerezt-stan, en sanscrit Bärja-stänam. On pourrait 

étendre ces comparaisons à l’infini. Quant aux monta- 

gnes, nous ne citerons que le mot Æakudas, Kaku- 
dmat, hauteur, auquel se rapporte le nom du Cau- 

case, à côté du latin cacumen: et le majestueux AHimd- 

layas, en latin Aiemis locus, en russe zimy-lote, séjour 

des neiges et des hivers. 

Enfin les noms des principales nations qui, dès les 

temps les plus reculés, ont passé d’orient en occident, 

s’expliqueraient tous, d’une manière très-plausible, par 

les éléments de la langue aryenne, dont elles se sont suc- 

cessivement appliqué les épithètes honorifiques. Sans 

parler des Aryas eux-mêmes, nom commun aux Indiens 

et aux Perses, dont le monosyllabe initial marque partout 

élévation physique et morale, et se retrouve dans l’Arie, 

l'Iran, l’Aryavarta, et jusque dans l'Arménie et l’Ararat, 

nous voyons figurer dans les poëmes sanscrits deux familles 

de peuples, les Vavanas, loniens, anciens Hellènes, et 

les Cakas, Saces, anciens Scythes, qui, tout en s’éten- 

dant au loin, restèrent plus rapprochés de la mère-patrie, 

(1) À la même racine se rapporte le mot sémas, liqueur excitante, 

auquel les Vêdas subsiituent souvent le mot vénas, suavité, origine 

probable du G. êtvos. L. vinum. Go. wein. À. wein. R. wino.
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qu'avaient sans doule quittée depuis longtemps les grandes 
confédérations des Pélages, des Gaulois, des Teutons, des 
Venèdes, sans toutefois oublier le sens des noms qu’ils 
s'étaient assignés dans leur langue primitive. 

  

IV. 

SYMBOLISME RELIGIEUX. 

Chez tous les peuples les idées essentielles. de Dieu, 
d'immortalité, de rétribution finale, gravées au fond 
de toute conscience humaine, se sont diversement modi- 
fiées, altérées dans le cours des siècles ; et l’action inces- 
sante de la nature a créé des types fantastiques, soumis 
eux-mêmes à plusieurs phases dans chaque théogonie 
nationale. Celle des Indiens nous apparaît d'abord dans 
les hymnes naïfs des Védas, où le soleil, la lune, le feu, 
l'air, la terre, reçoivent sur des autels rustiques, arrosés 
du lait des troupeaux ou des flots d’une liqueur vivi- 
fiante, les hommages des pâtres aryens, exprimés en 
chants mélodieux par de vénérables pères de famille. Mais 
toutes ces manifestations extérieures se résumaient dans 
un nom collectif; et Div, le ciel, représentait chez eux 
l'idée confuse d’un pouvoir unique, souverain. Quand, 
partis des rives de l’Indus ils eurent colonisé celles du 
Gange, fondé des villes, constitué des royaumes, leur re- 
ligion prit la forme posilive développée par le Manava- 
dharma, code de l’âge sacerdotal. Nous y voyons Brahma, 

 



le dieu suprême (du verbe 84, dominer) père du premier 
Manus, prototype de l'humanité, secondé par:les dix pa- 
triarches, s’entourer des génies des éléments, Zndras ou 
Cakras, l'éther, Agnis, le feu, Varunas, l'eau, Väyus, 
l'air, Kuvéras, la richesse minérale, Darmas ou Yamus, 
la justice ‘et la mort. Près d’eux les génies sidéraux, 

- Süryas ôu Mitras, le soleil, Sémas ou Candras, la lune, 
Usä, l'aurore, Açviné, les crépuscules, Pritivt, la terre, 
avec les cinq planètes, complétaient la cour souveraine, 
à laquelle venaient s’adjoindre les 28 astérismes lunai- 
res, les nymphes et les chantres du ciel, et les génies 
de l'atmosphère, parmi lesquels Viénus et Civas ne te- 
naient encore qu’un rang très-inférieur. Toutes ces 
divinités lumineuses, ces Dévas, dont la mère commune, 
est Adtis, la nature indivise, emblême de l’univers, sont 

en lutte avec les Daityas, ou titans, issus de Ditis, la 
. terre inculte, résistant par ses forces brutes aux progrès 
de la civilisation (1). 

La lutte devient bien plus ardente dans l’âge héroïque 
où les tribus rivales se combattent, où le pouvoir des 
brahmanes diminue, où des rois, fiers de descendre ‘du 

4) Voir, Manava-dharma, livre XI, st. 221 ; livre XI, st. 121. Les 
noms des cinq planètes sont : Budas (Mercure), Çukras (Vénus), Léhitas 
(Mars), Gurus (Jupiter), (anis (Saturne). Les principales constellations 
ont des noms très-pittoresques, tels que : Saplarsayas, les sept rishis 
{pour le chariot); Arundati, la rougissante (le petit cocher): Sväli, la 
solitaire (Arcture); Citré, la scintillante (l'épi de la Vierge); Réhini, la - 
prospère (l'œil du Taureau); M'gaçiras, la gazelle (le talon d'Orion) ; 
Lubdakas, le chasseur (Sirius). Toutes sont dominées par Indra, dieu 
de l’éther, dont l'épouse est Sac, l'harmonie.
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septième Manus, fils du soleil, sauvé du déluge, ou de 
l’ancien Budas, fils de la lune, se disputent le pouvoir 
dans ces guerres gigantesques dont la Râmaïde, la Bhâra- 
tide nous ont conservé le saisissant tableau. Déjà depuis 
longtemps les Perses s’étaient séparés de leurs frères par 
une théogonie tout opposée; mais les peuplades à demi 
Conquises du nord et du midi de l'Inde exigeaient impé- 
rieusement une extension de croyances sensuelles : et c’est 
ainsi qu’à cette époque la nature entière fut personnifiée, 
sans toutefois infirmer encore la prééminence de Brahma, 
contemplant d'un œil équitable les efforts opposés des 
Daityas et des Dévas sous l'influence active mais encore 
contenue de deux génies rivaux, Civas et Visnus. 

Le premier (du verbe ç, produire), adoré surtout par 
les tribus agrestes des montagnes et des forêts, pour les- 
quelles il représentait la matière brute dans sa naissance et 
sa dissolution, assume des caractères variés, mais toujours 
expressifs et redoutables ; soit que, sous les noms de 
Mahédévas ou d’Içvaras, génie de fécondité et de Jouis- 
sance, il ait pour épouse Bhavant ou Umä, pour cortége 
le taureau et la chèvre ‘Sauvage ; soit que, sous celui de 
Haras, représentant le temps et ses fléaux, il s'allie à 
Kälis la déesse implacable, et, qu’armé de son disque et 
ceint d’un collier de crânes, il prenne pour emblêmes le 
tigre et le serpent, et pour ministres les légions destruc- 
tives des Rudras, tempêtes, des Ganas, larves, des Yaras 
et des Rarasas, nains et géants. Ses fils sont Skandas, le 
guerrier, et Ganéças, le conseiller, dont les attributs sont
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le paon et l'éléphant ; et chacune de ses apparitions est le 
signal d’une catastrophe pour le globe ou pour l'humanité. 

Le second au contraire (du verbe vtg, pénétrer), ho- 
noré par les tribus paisibles des agriculteurs et des 
colons, sous les noms de Naräyanas et de B'agavan, est 
le dieu réparateur au cortége secourable, aux attributs 
prospères ; c’est le lotus, le saphir, la conque marine, le 
cercle étoilé; c’est l’aigle-vautour, son messager, ad- 
versaire du serpent venimeux ; ce sont les légions des 
Rss, sages, des Siddas, esprits bienheureux, des Apsards 
et des Gandarvas, nymphes et chantres célestes. C’est 
surtout Laxmi ou Cris, son épouse, grâce et beauté 
parfaite, mère de Kémas, l'amour incorporel, impercep- 
tible, lançant des flèches armées de fleurs. À chaque révo- 
lution terrestre, provoquée par l’effort des démons ou la 
haine secrète de Civas, Visnus est apparu pour défendre 
la cause des dieux et des hommes, et chacune de ses 
apparitions marque un progrès cosmogonique ou social. 
D'abord poisson, puis tortue, au milieu des eaux du dé- 
luge ; puis sanglier, lion, sur la terre sans culture ; puis 
brahmane nain, brahmane armé, dans l'ère sacerdo- 
tale, il devient, pour les siècles guerriers, Rémas et 
Krénas, type d’héroïsme. Plus tard il sera Buddas, l'es- 
prit de dialectique opposé par les brahmanes à leur adver- 
saire, le sage Buddas Çakyamunis, en attendant que 
Kalkis, le terrible, il vienne pulvériser sous les pieds de 
son coursier blanc le monde appelé à une naissance nouvelle. 

. Ces dernières conceptions se rapportent évidemment à
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la période de troubles où le brahmanisme, menacé par les 
rapides progrès du buddhisme proclamant le nivellement 
des castes, réunit toutes ‘ses forces et déploya tous ses 
presliges pour frapper l'imagination des peuples asservis. 
Brahm& lui-même, descendu de sa hauteur suprême, dut 
s'associer à cette triade mystique qui, loin d’être fonda- 
mentale, ne se rapporte, comme on voit, qu'à des siècles 
de décadence. On le représenta à quatre faces, on lui 
donna pour épouse Häyé ou Sarasvatf, l'illusion, sous 
laquelle se manifeste le monde visible; pour ministre 
Vigvakarmas, l'architecte divin, pour messager le cygne 

* aux blanches ailes. Toutefois, au: milieu de ces aberra- 
tions, de cette folie toujours croissante qui se déploie, soit 
dans des statues monstrueuses des cavernes, soit dans 
les légendes absurdes des Purânas, les écoles philosophi- 
ques de l'Inde, tout en reconnaissant extérieurement Ja 
triade mystique exprimée par Aum, résumaient l’idée 
monothéiste primitive par les noms de Dévadévas, le 
dieu des ‘dieux, Prajépatis, le maître des créatures , et 
mieux encore par Sén, celui qui est. 

Les lraniens, Mèdes et Perses, unis de nom et de race 
aux Aryas de l'Inde, mais séparés d’eux, dès l'origine du 
védisme, par les croyances plus austères du magisme qui 
mtervertit les dénominations indiennes, reconnaissaient 
un être suprême, infini, éternel, qu’ils appelaient Zervan 
akéréné (en sanscrit servam akaranam) le tout incréé. Sa 
manifestation dans le monde est Ahura-mazdà (asura- 
méülas), le bon génie, le chef des sept Bagas (Bagas),
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esprits de lumière, dont la parole a produit toutes choses 
pures. Mais, de même que le jour alterne avec la nuit, 
que la vertu ressort du contraste du vice, a surgi, en 
présence du bien, le principe opposé Ahria-mana (ugra- 
ménas), le mauvais génie, le premier des sept Devs 
(dévas), esprits de ténèbres. Dans ce système, adapté à la 
fois au monde physique et au monde moral, les Bagas, 
dont le nombre égale celui des jours de la semaine dé- 
terminés par chaque phase lunaire, représentent en même 
temps les sept vertus principales. Ils sont secondés par 
28 Izeds (yajitas), correspondant aux jours du mois, et 
portant les noms des planètes, des éléments, des qualités 
heureuses. A leur tête est Mithra (mitras), le soleil bien 
faisant, le feu sacré, modérateur du monde et soutien de 
l'humanité. Car Meschia et Meschiane (mänusas, mânusi), 
l’homme et la femme, sortis purs du sein de la terre, ont 
succombé aux embüûches des mauvais génies, et leur pos- 
térité doit combattre sans cesse pour triompher du vice 
et reconquérir le bonheur. 

Ainsi une lutte générale, incessante, règne sur la 
surface du globe et dans toutes les manifestations de la 
nature, où le bien, symbolisé par les animaux réputés 
secourables, tels que le lion solaire, le cheval royal, le 
bœuf du labour, gardiens de l'Iran, repoussent les attaques 
furieuses de la licorne, de l'hydre, du griffon, sortis du 
Turan ténébreux. Au centre de l'Iran s'élevait Hom 
(sémas), l'arbre de vie, autour duquel planait la foule des 
Fervers (pardvaras), âmes béatifiées, dont chacune appa- 

17 
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raissait au Perse fidèle comme l’image de Ja félicité qui 
devait suivre sa victoire, prélude de la victoire définitive 
d’Auromaze sur Ahrimane, et du bien sur le mal (1). 

Les peuples de la Grèce et de l'Italie, Pélages ou Hellè- 
nes, Etrusques ou Romains, ont eu dans leur théogonie 
des phases diverses dont les premiers termes se rattachent 

_ aux génies élémentaires tels qu’ils furent désignés par les 
Indiens. Mais il est arrivé, comme chez les Perses, que 

les noms propres du soleil, de la lune, du feu, de l'air, 
de la terre, de l’eau, sont restés appliqués aux éléments 
eux-mêmes, et ont été remplacés dans le culte par des 
noms qualificatifs de dieux, empruntés non-seulement à 
l'Inde, mais à l'Egypte ou à la Phénicie, et souvent très- 
difficiles à expliquer. Il en est cependant quelques-uns 
qui ont traversé tous les âges. 

Hésiode, dans son antique théogonie qui remonte à 
l'Asie mineure, nomme d’abord le chaos, Xaoc (en sanscrit 

(4) Voir pour plus de développement, le Zendavesta ; le poëme 
du Schahnameh, et notre ouvrage sur la poésie indienne. Nous ajou- 
terons seulement ici que l'existence de la licorne, emblême répandu 
dans tout l'Orient, n’est peut-être pas aussi fabuleuse qu’on pourrait 
le croire. Car, outre sa lutte contre le lion retracée sur tant de mo- 
numents persans, nous trouvons, sur une stèle assyrienne reproduite 
au Musée du Louvre, l'image distincte d’un puissant antilope à corne 
droite ou deux cornes adhérentes, offert en tribut au monarque assyrien 
au milieu d'animaux très-réels. Quant au symbolisme, nous pensons 
que la licorne, onagre ou antilope du nord, caractérisait le Turan 
sous le signe d’hiver du capricorne, opposé au lion de l'Iran, dont le 
signe est celui de l’été. 

| 

| 
| 

| 
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Kam, le vide), d’où sort la terre au vaste sein, Tux 
(gaus), et le ciel qui la recouvre Obparos (varunas). Ils 
donnent naissance aux titans, Times (daityas), parmi 
lesquels Koows , le puissant (grec xpawe, indien krénas), 
uni à Pex, la féconde (du grec pew, indien ri), est le père 
des dieux @cx (dévés). Dans les traditions italiques et 
étrusques, où les dieux s'appellent Æsir (asuras), nous 
Yoyons, après Janus, emblème de la nature (jananas), Sa- 
turnus le semeur (saviti), uni à Ops la substance (vapus), 
produire également les génies célestes qui le détrônent. 

Nous entrons ici dans la mythologie d’Homère, sur 
laquelle s’est modelé l'Olympe grec et romain. 4x, Zewc, 
Deus, Jovis (sanscrit Gv, dévas, dyaus), appelé aussi Zu, 
en étrusque Tina (sanscrit dinas), devient le roi du ciel 
sous les noms de Diespiter, Jupiter (divapatis, dyupatis). 
Auprès de lui Nos, dieu des mers (qu’on pourrait ex- 
pliquer par patis udänäm) à remplacé Oxeavoe (ôgas, flot?); 
et Ars, dieu des enfers (aviftas, invisible ?) a pour minis- 
ire Mwwx (l'antique manus). Puis viennent les dieux et 
déesses dont le nombre égale celui des mois de l’année. 
Sans prétendre les énumérer (ous, nous croyons que &ouos 
AroMwv, Phœæbus Apollo, dieu du soleil, s’explique par 
les mots indiens Bémas, lumineux, et balin, puissant, et 
que son surnom de Tufos, ainsi que Ilvé, la Pythie, 
Iv6w, l'oracle de Delphes, correspond au sanscrit budas, 
buddé, sachant, instruite, et ne vient pas du serpent 
Python. Afmm, déesse de la sagesse chez les Grecs, 

x ressemble assez à dydné, réfléchie ; mais un rapport
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plus direct ramène la Minerva des Romains à l'indien 
manasuint, intelligente. Parmi les autres divinités, 
Apr, dieu de la guerre, est l’indien ar, guerrier, 
Epox, dieu de l’amour, se rapporte à varas, choix ; Xaprs, 
déesse de la beauté, à cris, prospérité, comme Vénus est 
vanit, aimée, Eorux, Vesta, tient à vastyam, foyer, comme 
Vulcanus à #/X4, flamme, et Ecure à saranas, conducteur. 
Les noms de Hox, Juno, peuvent se rapporter d’un côté à 
np, de l’autre à £eus ; Diana à dis ; Céres à kur$as, labour ; 
Movu, à médé, méditation. Mais nous laissons la plume 
à de plus habiles (1). 

Nous signalerons seulement la mention, parmi. les 
Grecs, du patriarche Japhet, Texeros (peut-être Jé-patis, 
chef de race), père de Hpoundevs (pramatan) le promoteur 
de la civilisation, comme Opgex (fbus) en fut le premier 
chantre. 

Les Germains, soit Teutons et Saxons, soit Goths et 
Scandinaves, semblent également offrir deux phases histo- 
riques et religieuses qui, toutes deux, se rattachent à 
l'Asie. Selon Tacite, les Teutons se disaient issus de 
Mann, fils de Tuisco, génie céleste, né lui-même de Her- 
tha, la terre, à laquelle ils offraient de sombres sacrifices. 
Or le mot Mann est évidemment l’indien manu, le premier 
homme, celui de Hertha ou lordha, lindien #4 ou rddé, 
la terre, et le mot Tuisco n’est pas éloigné de dyaus, ciel. 
Avant lui Hérodote avait mentionné, chez les Gètes du 

(1) Consulter la Symbolique de MM. Creuzer et Guigniaut, et les 
travaux de MM. Kuhn, Max Muiler et Pictet,
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Pont-Euxin, ancêtres des Goths, des divinités correspon— 
dant à Mercure, à Hercule, à Mars, à Bacchus. Or leurs 
attributs se retrouvent dans Ja triade saxonne de Wodan, 
Donar, Tys; dans la triade scandinave de Oden, Thor, 
Freyr. Le nom du premier s'explique naturellement par 
l’indien Budas, génie de la sagesse, altestant une inva- 
sion buddhiste, quoique guerrière: celui du second par 
turas, foudroyant ; celui du troisième par daivas, divin, 
donné chez les Teutons au génie de la guerre, tandis que 
Freyr et sa sœur Freya (priyas, priyä), caractérisaient 
chez les Scandinaves la joie et la prospérité. 

Le nom abstrait de dieu est chez ces peuples Guda 
(eudüas, pür), ou Asa (asuras, esprit); et à ce dernier nom 
se rattache le mythe touchant de Balder, génie de la lu- 
mière et de la bonté, tué par un fils de la nuit; souvenir 
lointain sans doute de ces champs de lumière qu'habi- 
taient dans l'Inde les ancêtres des Germains, et qu'à la suite 
de leur pénible migration, ils avaient échangés pour des 
plages ténébreuses dont ils espéraient être affranchis plus 
tard. Balder rappelle du reste l’Apollon des Grecs, le Baal 
des Assyriens (sanscrit oaln), et le même nom se retrouve 
chez les Celtes dans Belen, le soleil opposé à Taran, la 
foudre, et dominés tous deux par Teut ou Teutatès, le 
dieu du ciel. Toutefois l’idée abstraite de dieu s'exprime 
chez les Celtes par Dia ou Duw (1). 

(1) Voir, pour plus de détails, notre Tableau de la littérature du 
Nord. Paris. 4853; et notre Histoire de la Littérature des Slaves. 
Paris. 4839.
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Les peuples de l'est, soit Lithuanes, soit Venèdes , 
réunis maintenant sous le terme générique de Slaves, 
ont également deux séries de traditions. L'Inde tout en- 
tière revivait chez les anciens Lithuanes, où les noms de 
Diewas, dieu (dévas), Saulé, soleil (säryas), Menu, lune 
(nds) Jemé, terre (gam) sont purement sanscrits, ainsi 
que Laimé, la beauté (indien /atmt, latin lumen) et 
Kupolas, l'amour (indien képas, latin cupido). Le dieu de 
la foudre était Perkunas, chez les Hindous Parjanyas, 
surnom du génie des orages. C’est le Pérune des Venèdes 
et des Russes anciens, chez qui cependant le nom abstrait 
de dieu était Bog, le dispensateur suprême (persan Éaga, 
sansCrit Dagas), tandis que Dé (persan dw, sanscrit 
daivam) représentait le génie du mal. Ziwa et Morana 
(vd, maranam) caractérisaient la vie et la mort, condui- 
sant le cortége des Duchy (däkas) âmes. Sur les côtes de 
la Baltique s'élevait le temple de Sviatovid, emblême du 
soleil (cvaitavidlas) entouré de 300 guerriers figurant les 
jours de l’année, et d’autres idoles symboliques, que nous 
avons rappelées ailleurs. Enfin toute bonne influence 
était généralisée par le mot Baltas, Bielyi, blanc; toute 
mauvaise par Teharnas, Tchernyi, noir, sous lesquels 
semble se retrouver l’antagonisme de Belen et de Taran, 
et même celui de Balder et de Thor. 

Les peuples du Turan, Scythes et Finnois, rivaux et 
ennemis des Perses et des Slaves, n’en ont pas moins 
participé à leurs traditions primitives. Car chez les an- 
ciens Finnois le mot Yumala, génie suprême, rappelle
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le Tem ou lemshid des Perses (indien yamas); et chez les 
Hongrois actuels, le nom de dieu est Isten, en persan 
lzed (indien i$tas, yajitas); chez les Basques, c’est Jaincoa, 

le seigneur. 

Dans tout le reste de l’Europe, régénérée par le 
christianisme, le nom du Créateur, du souverain des 

mondes, est Deus pour les peuples du midi et de l’ouest, 

Gott pour ceux du nord, Bog pour ceux de l’est, noms 

qui s'expliquent en indien par les notions de lumière, 

de pureté, de bienfaisance ; et, chez les Hébreux et les 

Arabes eux-mêmes, le mot El ou Allah a son corrélatif 

dans l’indien é/as, élevé. 

Notre tâche serait donc terminée si, après avoir consi- 

déré le sanscrit, cet admirable type de nos idiomes usuels, 
dans ses racines, dans ses tiges si nombreuses, dans ses 
rameaux qui couvrent toute l’Europe, nous pouvions ou- 

blier que cet arbre fécond a porté, dans l’inde même, 

des fleurs et des fruits dont le parfum, ‘une fois respiré, 
laisse un souvenir impérissable. Qu'on nous permette donc 
de présenter en terminant, ainsi que nous l’avions déjà 
tenté, quelques extraits de ces grands poëmes qui effraient 
par leur étendue, mais qui, judicieusement explorés 

sous la plume d’habiles interprètes, ont déjàcaptivé tant 
d’esprits sérieux en France, en Allemagne, en Italie, 
en Angleterre, par la pureté des principes, la délicatesse 

des sentiments, la fraîcheur et la richesse des images.
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VIL. 

POÉSIE INDIENNE. 

  

L. 

GÉNIE POÉTIQUE DES INDIENS ET DES GRECS. 

Les Indiens et les Grecs, ces deux peuples célèbres, ces 
glorieux civilisateurs du monde ancien, ont eu. une 
origine commune. Les rapports de langage, de traditions, 
de physionomie même des Aryas de l'Inde et de la Perse 
avec les Yavanas ou loniens de l'Asie mineure et dé Ja 
Grèce, sont tellement irrécusables qu'ils dispensent de 
toute démonstration. Et, quoique l'antiquité ait ignoré 
cette fraternité primitive, des sages comme Pythagore, dés | 
Conquérants comme Alexandre, en ont eu le vague instinct 
dans leurs explorations scientifiques ou belliqueuses. 

Mais quel contraste la suite des siècles n'a-t-elle pas 
produit chez ces peuples, sous l'influence de destinées 
diverses? Nous ne parlons pas ici de la décadence qui, 
pour les deux nations, a commencé il y a dix-huit sièeles; 
chez les Grecs, par la conquête romaine, chez les Indiens 
par” le: mélange toujours plus nombreux de. peuplades 
inférieures qui, du midi, refluaient vers le: nord, et 
altéraient les croyances primitives. 

Nous ne parlons pas de cette triste époque du moyen
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âge, où les luttes mesquines du Bas-Empire énervèrent 
et étouffèrent presque entièrement les nobles élans du 
génie grec; ni de ce moyen âge indien, plus triste encore, 
où les délirants Purânas, ces poèmes mythologiques 
absurdes, consacraient une trimurti monsirueuse, que 
l’on regarde à tort comme la base de l’indianisme, et se 
roidissaient avec fureur contre les sages maximes de 
Cakyamunis, l’ami des hommes, dont la doctrine, hélas! 
n'est restée pure que de son vivant. Nous ne nous arrête- 
rons pas aux rêveries de quelques-uns de ses disciples, 
ni aux inductions erronées qu’on a voulu tirer du nirodna 
buddhique, disparition corporelle et nullement spiri- 
tuelle comme l’aurait été le néstika ; absorption de l’âme 
dans la béatitude suprême, et non pas anéantissement de 
l'existence. Car quel esprit raisonnable pourrait s’imagi- 
ner que deux ou trois cent millions de créatures hu- 
maines ont vécu et vivent encore en prières continuelles, 
afin d'obtenir leur anéantissement? (1) Si quelques so- 
phistes indiens l'ont écrit (ce que je suis loin de nier) 
dans ces interminables volumes où l’on vogue, à grande 
perle de temps, sur un océan sans rivage, ce n’est certés 
pas la croyance populaire, ce n’est. pas le. sentiment in- 
time qui vibre au fond. de tant. de cœurs, à Ceylan, au 
Tibet, en Mongolie, dans la: Chine même, où le culte 
des ancêtres prouve assez la croyance à l'immortalité. 
Sainte. croyance, seul phare de l’homme: dans son pèleri- 

(1) Voir à ce sujet les savantes dissertations de M. Obryx, et de 
M. Foucaux.
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nage terrestre, suprême espoir du simple et du sage, que 
ne parviendra jamais à étouffer le scepticisme ancien ou 
moderne ! 

Mais, sans nous Occuper de ces périodes de luttes qui 
commencèrent des deux côtés à l’époque même où le 
christianisme allait régénérer l'Occident, attachons-nous 
à l’âge d’or de la Grèce qui fut également celui de lInde, 
‘du neuvième au troisième siècle avant notre ère, et cons- 
tatons les rapports et les différences que présentent entre 
elles ces deux nobles nations. Les rapports de langage, 
de traditions, de physionomie, sont, disons-nous, incon- 
testables. Et cependant quelles différences dans les 
Monuments de leur grandeur, dans leurs compositions 
littéraires, leurs œuvres artistiques, leurs emblèmes 
religieux; quelle Opposition entre la mobilité inépui- 
sable du génie grec, se jouant au milieu de la vie active 
sous les formes brillantes de l'épopée, de l’ode, de la 
tragédie, de l’histoire, de l'éloquence; et le génie indien 
si vaste, si majestueux dans ses imäges, si énergique dans 
ses préceptes, mais si’ calme, si aystère dans le récit des 
événements terrestres, qu'il ne regarde que comme un 
mirage dont la réalité ést dans le ciel. Où trouverons- 
nous la raison de ces divergences frappantes chez des 
peuples dont les premiers instincts ont dû être les mêmes 
quand leurs aïeux campaient ensemble sur les versants de 
l'Himalaya ? Chaque peuple a, selon nous, sa mission sur 
la terre, et la Providence en assignant à l’activité hu- 
maine divers pays, divers climats, a voulu que des qualités
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différentes se développassent sur la surface du globe 
comme les germes féconds d’un glorieux progrès. 

Considérons l'aspect de la Grèce, cette terre privilégiée 
où descendirent, des sommets de la Thrace, les antiques 
colons venus d'Orient. Un sol légèrement ondulé, où des 
montagnes de grandeur moyenne, ceintes d’un léger ban- 
deau de neige, ombragées de vertes forêts, s'échelonnent 
mollement jusqu’au rivage qu’entoure et que festonne une 
mer d’azur. Des cours d’eau, limpides comme le cristal, 
se précipitant des vallées vers la plaine, où bientôt de- 
vaient surgir des cités populeuses ; le rivage, découpé en 
mille baies, en une foule de ports naturels, invitant à la 

navigation, aux découvertes, aux échanges de commerce 
avec ces Îles nombreuses qui émaillent le riant archipel. 
Le voisinage de l’Asie mineure, celui de l'Italie méridio- 
nale, appelaient vers d’heureux rivages, vers des terres 
vastes et fertiles, des essaims de jeunesse hardie, entre- 

prenante et ingénieuse, échappés à la mère-patrie. Bientôt 
des chefs élrangers, imbus de la civilisation antique de 
l'Égypte, de la Phénicie, viennent former aux arts de la 
paix, en états réguliers, ces populations actives: les villes 
s'unissent entr’elles par les solennités du culte, les jeux 
publics, les assemblées nationales. Et, au-dessus de cette 

” société naissante, qui étend ses rameaux vivaces des som- 
mets de l’Olympe aux rivages de la Crête, des confins de 
la Phrygie à la mer Tyrhénienne, un ciel pur, un climat 
tempéré par des brises bienfaisantes sous un soleil radieux ; 
l'aspect de la nature dans toute sa grâce, sous ses teintes
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les plus séduisantes ; des jours sereins ét des nuits trans 
parentes, tout ce qui peüt ravir les sens et produire urre 
douce sérénité. Puis, dans le peuple même, des âmes de 
feu, des caractères ardents, énergiques ; une lutte inces- 
sante d’amour-propre éntre ces états en progrès, entre cés 
républiques rivales; l'aspiration constante vers ce qui est 
grand et noble, ut sentiment exquis dé l’art, une délica- 
tésse de sensations se réflétant dans toutes les œuvres : 
édifices, statuaire, peinture, prose, poésie (que j'aurais dû 
nommer d’abord), poésie inspiratrice, entraînante, inépui- 
sable, qui, depuis Homère, depuis Orphée, jusqu’à l'école 
d'Alexandrie, n’a cessé d’exalter, d’électriser le génie 
grec ; et nous aurons ainsi une idée du rôle assigné daris 
l'histoire à ce peuple dont la haute culture devait rayon- 
ner sur l’Europe. 

Jetons maintenant les yeux sur l’Inde, séparée de la 
Grèce par d’irenses espaces, qu’une tradition commune 
à cependant su franchir, sur l'Inde antique congénère à 
lHellade par la langue, par les traits du visage et l’essor 
de l'intelligence; et cependant si différente par les mœurs, 
les monuments, les impressions de la nature. Ici des mon- 
tagnes colossales, dont la cime se perd dans les nuages, 
qué couronnent d'éternels frimats, versant de leurs flancs 
des fleuves immenses qui, à travers des forêts séculaires, 
peuplées d'animaux redoutables, s’élancent de rochers en 
rochers, de vallées en vallées vers une terre de feu, que le 
soleil brûlerait sans les épais ombrages que ravivent des 
pluiés diluviennes: De: là, d'étonnants phénomènes, sans 
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cesse mobiles, sans cesse changeants; des orages effroya- 
bles et des aurores vermeilles, des journées dévorantes et 
des nuits enchanteresses, d'immenses tapis de fleurs et 

des jungles abrupts où retentissent les rugissements des 
tigres et lés luttes gigantesques des éléphants. Figurons- 
nous les pâtres Aryens, descendant avec leurs troupeaux 

sur les bords de l’Indus, nomades pacifiques quoique ar- 
més, rencontrant à chaque pas des obstacles, mais persé- 
vérant, pleins de foi dans leur lointain pèlerinage, dres- 
sant à chaque station des autels rustiques, où les chefs de 
famille offraient des libations et des prières au dieu in- 
connu, manifesté sous les formes variées des éléments. 
Telle est l’origine des Védas; telle fut sans doute en 
Thrace celle des chants orphiques, dont la Grèce conserva 
si longtemps le souvenir. Bientôt cependant les tribus 
s'organisent, les peuplades se séparent ; les plus puissantes 
s’avancent en se disciplinant vers le Gange, centre sacré 
de la civilisation indienne, où les brahmanes, issus des 

premiers patriarches, établissent avec l’aide des guerriers 
cette hiérarchie religieuse et militaire, à laquelle se sou- 
meltent les cultivateurs, les serviteurs. L'immobilité 

orientale s'établit dans les préceptes, dans les coutumes, 

mais non dans ces cœurs enthousiastes, pénétrés d’aspira- 

tions sublimes. D’austères anachorètes se retirent dans les 

forêts pour épurer et sanctifier leurs âmes, des poëtes ins- 

pirés ravivent et consacrent les nobles souvenirs patrioti- 

ques ; et l’on voit surgir ces immenses épopées destinées à 

traverser tant de siècles, à charmer tant de générations.
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C'est l’apogée de la civilisation indienne, époque de foi, 
d’héroïsme, où Brahma, le dieu suprême, domine encore 
la création, où tous les éléments personnifiés, et Vishnus 
et Çiva eux-mêmes, ne sont que les ministres d’une sa- 
gesse équitable, bienfaisante, éternelle. 

L'Inde et Ja Grèce s’éloignent ainsi dans les manifesta- 
tions de leur génie, mais non dans cet élan généreux, dans 
celle vive ardeur versle beau qui ont produit chez elles 
tant d'œuvres excellentes. Que plus tard l'Inde, inférieure 
en goût quoique supérieure en principes, ait matérialisé 
ses images dans la poursuite stérile de phénomènes insai- 
sissables, pendant que la Grèce les idéalisait sur le type de 
la beauté humaine, l'origine n’en est pas moins la même : 
la poésie échappe à ce fâcheux contraste, et ces deux 
grandes littératures s’unissent fraternellement à leur ber- 
ceau. Analogues d’origine, elles le sont dans leurs déve- 
loppements principaux: jamais elles ne s’écartent Pune 
de l’autre an point de ne pouvoir être comparées dans les 
limites de la nature indienne et de la nature grecque, 
l’une puissante, splendide, gigantesque, l’autre tempérée 
dans sa force et gracieuse dans sa simplicité. Un brillant 
anthropomorphisme forme la base de leurs mythologies ; 
de riches et poétiques légendes rapprochent les divinités 
des deux peuples ; leurs actes sont également empreints 
des passions les plus vives et les plus émouvantes, alterna- 
tive souvent inexplicable d'égarement et de noblesse, toute 
différente de l’impassible gravité des dieux d'Egypte et d’As- 
syrie, Les Grecs sont les frères des Indiens dans leurs ten-
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dances comme dans leur langue, parce qu’ils sont leurs 
frères en esprit, en sensibilité, en enthousiasme, parce que 
leur imagination féconde eût inventé des types analogues, 
quand même la communauté de séjour n’eût pas jadis uni 
les deux nations, à l'aurore de leur existence, sur les 
hauts plateaux de l'Asie. 

C’est ce que nous voudrions faire ressortir en reprodui- 
sant, à la suite de cette Grammaire, l'analyse succincte 
des grands poëmes indiens auxquels nous avons consacré 
un autre ouvrage. Mais que serait cette analyse sans Ja 
citation textuelle des morceaux qui en reflètent les princi- 
paux traits? Ces morceaux considérablement étendus, rat- 
tachés entre eux par un enchaînement logique, feront 
donc le sujet de notre dernier chapitre. Tous seront re- 
produits en caractères européens d’après la méthode adop- 
tée, et des imitations latines, aussi exactes que le permet 
la poésie, en feront ressortir le rhythme et les nuances (1). 

L’hexamètre latin, congénère au mètre héroïque des 
Indiens, nous à permis en effet une traduction sinon litté- 
rale, du moins parfaitement parallèle, fondée sur le même 
nombre de vers. Sa cadence harmonieuse , ses riches 
épithètes, sa concision expressive et variée, s'adaptent 
merveilleusement à l'allure du sanscrit, et en font, après 
l’hexamètre grec que nous n’aurions osé aborder, l’instru- 
ment le plus souple et le plus sympathique de la transmis- 

(4} Voir Poésie héroïque des Indiens comparée à l'épopée grecque 
et romaine. Nos imitations latines comprenaient alors 800 vers ; elles 
en comprennent maintenant plus de 4200. 

1
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sion d’une langue à l’autre, Quant à la traduction fran- 
çaise de ces passages, elle se trouve dans l'ouvrage pré- 
cité auquel nous renvoyons pour de plus amples détails, 
ainsi qu'aux publications du même genre. 

IL. 

ANALYSE DU MANAVA. 

La littérature indienne commence, on le sait, par les 
Védas, ces hymnes vénérables, dont quelques-uns re- 
montent jusqu’à quinze siècles avant notre ère, et qui, 
répartis en trois recueils principaux, le Rig, livre de 
prières, le Sama, livre de chants, le Yajur, livre d’ado- 
ration, résument toutes les aspirations intimes, toutes les 
formules du culte de ce peuple essentiellement impres- 
sionnable et religieux. Nous ne pouvons que les indiquer 
ici, sachant que des savants distingués explorent activement 
cette mine féconde, si riche en enseignements sur les 
croyances, les mœurs, la poésie, la langue même de l'Inde 
primitive. Car la langue védique, fondement du sanscrit, 
comme le zend est le fondement du persique, offre dans 
sa jeunesse vigoureuse beaucoup d'aspérités et de 
hardiesses qui ne se sont assouplies que plus tard. Les 
vers lyriques qui constituent les hymnes ne présentent 
guère de mètre régulier, et suivent, comme les Psaumes 
des Hébreux, fruits d’une inspiration beaucoup plus 
haute, les modulations musicales d’une voix enthousiaste 
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et amie. C’est la poésie spontanée telle qu’elle se manifeste 
chez les nations naissantes appelées à un grand avenir, 
et telle que les Indiens la conçurent comme expression 
de leurs longs labeurs, de leur tendance instinctive vers . 
un état social plus stable, vers un eulte plus régulier, qui 

se réalisa dans la période suivante sur les rives fertilisées 
du Gange. 

Le monument de cette période prospère de civilisation 
pacifique, où l'Inde constituée en royaumes vit s'élever 
des villes opulentes et fleurir des états policés, est le 
Manava-dharma ou Code de Menus, nom caractéristique 
donné au premier homme ou plutôt à l'intelligence divine 
révélée dans l'humanité, Ses auteurs réels furent les 
brahmanes ou prêtres descendant des chantres primitifs, 
dont la famille la plus puissante reéconnaissait pour chef 
l'antique Bhregus; la date de sa première rédaction 
remonte à. près de douze siècles avant notre ère. Dans ce 
Code, composé de douze livres, se déroule en sentences. 
métriques un système de législation religieuse, morale et 
politique si précis, si complet, si vivace qu’il est encore, 
après tant d’invasions et de révolutions de tout genre, la 
base de la nationalité indienne qui y puise son esprit 
et sa force (1). Appuyé, par une transition habile, sur les. 

. dogmes élémentaires des. trois premiers Védas, qu’il 

(4) Le Manava-diarma-gastra à ététraduit en anglais par W. Jones 
(1794), en français par Loiseleur-Deslongchamps (Paris: 1830). et 
commenté dans les savantes leçons d’Eugène Burnouf, . 

18
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commente, qu'il étend, qu’il modifie sans cesse, tout en 
les proclamant immuables, le Manava transforme dès son 
début la société indienne, jadis libre et égale, en une 
hiérarchie inflexible. C'est ce qui ressort du premier 
livre, à la suite du magnifique passage où Brahm, l’âme 
suprême, opère la création. 

Aussitôt se développe l'immense série des êtres. Dans 
l’eau, première substance, apparaît un œuf lumineux 
lequel, se divisant, forme le ciel et la terre, et l’air qui 

les sépare, puis le feu et la mer. Sur les cinq éléments 
domine l'intelligence qui produit la conscience de chaque 
être distinct ; et, de la combinaison de ces principes ma- 
tériels et immatériels dans des proportions différentes, 
surgit toute la nature visible, les astres et les vents, 
les fleuves et les montagnes, les lacs et les vallées, les 
dieux et les génies, et les tendances bonnes ou mau- 
vaises qui animeront les créatures, à la tête desquelles 
apparaissent les types des quatre castes indiennes, prêtres, 
guerriers, cultivateurs, serviteurs. Puis, Brahmâ rentrant 

dans son repos, la création se continue sous le souffle ins- 

piré de Manus, son premier-né, prédécesseur de six autres 
Maenavas, père des dix Maharshis ou grands sages de qui 
naissent toutes les classes de créatures : les hommes, les 

animaux, les plantes, les minéraux; êtres qui, dans le 

cours des siècles, sont tous subordonnés aux Manavas, 
dépositaires de la puissance divine dans chaque révolution 
de l'univers. Car on sait à quels chiffres énormes s’élève 
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annule tour à tour le réveil ou le sommeil de Brahmà. Sept 
fois quatre âges ont paru sur la terre depuis que cet 
univers existe, et nous vivons dans le quatrième, dans le 
sombre Kaliyuga, âge de fer, lequel a été précédé d’un: 
déluge attesté par la tradition indienne, déluge auquel 
ne survécut que le septième Manus, fils du soleil (1). Ce 
fut lui qui repeupla la terre, et c’est pour sa postérité que 
sont écrites ces lois austères qui imposent le sacrifice à 
toute phase de la vie, à toute classe de la société. 

Aussi voit-on, dans les livres suivants, se dérouler une 
foule d’observances, de pratiques, de devoirs spéciaux 
imposés aux hommes de chaque caste, aux brahmanes 
pour leur éducation, leur mariage, la direction de leur 
famille, la répression des sens et Ja vie ascétique ; aux 
guerriers pour l’exercice du pouvoir et la juste applica- 
tion des lois; aux culivateurs et aux commerçants pour 
la conduite des affaires; aux arlisans et aux serviteurs 
pour leurs charges respectives. Puis viennent les règle- 
ments relatifs aux castes mélangées ou impures, aux 
temps de détresse et de calamité, aux pénitences et aux 
expiations. Puis enfin apparaît, au douzième livre, comme 
sanction morale de tout l’ouvrage, la définition des trois 
états de l’âme, Correspondant aux trois natures, divine, 

(1) Le nom de ce patriarche est cité sans commentaire dans le Ma- nava-dharma; mais l'antique tradition de ce grand cataclysme, qui, d’après les Indiens eux-mêmes, remonterait à 3,100 avant notre ère, se retrouve dans le Mahâbhärata.
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humaine, animale, et conduisant au paradis ou à l'enfer 

pendant l'intervalle de chaque vie responsable d’une vie 
antérieure, jusqu’à ce que l’âme régénérée parvienne à la 
béatitude suprême par son absorption dans le. dieu im- 
muable, 

Tel est ce vaste système de législation sacerdotale qui 

impose et inculque ses devoirs avec une rigueur inflexible, 

qui embrasse et étreint la société entière et la façonne sur 
un moule absolu, dont la structure solide a résisté aux 

siècles. Relevant ses pratiques minutieuses par des pré- 
ceptes pleins de sagesse, tempérant ses gradations arbi- 
traires par de vives et brillantes espérances, il a fondé la 
loi religieuse de l'Inde sur l’abaissement des nations enne- 

mies, opposant aux Aryas honorables, les Dasyus ou 
Mléchas barbares, nom collectif sous lequel il comprend 
tous les peuples qui n’ont pas embrassé le culte de 
Brahmà. | 

Limité par les bornes de ce travail, nous ne pourrons 

citer de ce vaste recueil, dans nos textes et nos imitations 
latines, que, quatre passages dont la traduction littérale 
en français est d’ailleurs facile à trouver (1). 

4. La Création (livre 1.) 

. 2. La vertu vivifiante (livre 1v.) 

3. La voix de la conscience (livre vur.) 

4. Le Dieu souverain (livre x1r.) 

(4) Voir notre Poésie héroïque, pages 33. 36; et le Selectæ. ou 
Choix de morceaux sanscerits de MM. Leupol et Em. Burnouf, pages 
18. 132. |
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IL. 

LA BHARATIDE. 

Si les Védas et le Manava résument poétiquement la 
sagesse traditionnelle des brahmanes, les souvenirs hé- 
roïques des xatryas guerriers apparaissent plus vivement 
encore dans les deux grandes épopées qui, du huitième 
au’sixième siècle avant notre ère, sont nées de la pléni- 
tude féconde, de la riche efflorescence de l'esprit indien. 

Le Mahâbhârata ou Bhâratide, le plus colossal de ces 
deux poëmes, quoique le second en date, comprenant 
200,000 vers répartis en dix-huit livres, subdivisés eux- 
mêmes en une multitude de chants, est moins une épopée 
qu’un immense répertoire de toutes les légendes de l’Inde 
aryenne, recueillies, dit-on, par Vyâsa, dont le nom si- 
gnifie collecteur, et groupées avec moins d’art que d’abon- 
dance autour du sujet principal (1). Ce sujet, essentielle- 
ment indien, est la lutte de deux branches de la dynastie 
lunaire des Bhôâratides établie à Hastinapura, dont les 
ruines se voient encore près de Delhi: lutte qui rappelle 
sous maints rapports les incidents de la guerre de Thèbes. 
De deux frères, l’ainé Pandus a cédé le trône à son frère 

(1) Le Mhadbhärata, dont le texte a été publié à Calcutta, n’est 
généralement connu que par les brillants extraits publiés par W. Schle- 
gel, Chézy, Bopp, Th. Pavie; mais M. Fauche, traducteur conscien- 
cieux du Râmâyana, poursuit avec un noble courage sa traduction 
complète parvenue au 8° volume.
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Dhretarastra, en réservant les droits héréditaires de ses 
cinq fils, Yudbisthira, Bhîma, Arjuna, Nakula, Sahadéva, 
types de justice, de force, de sagesse et de fraternité gé- 
néreuse, héros tellement exemplaires que leur naissance 
est attribuée aux dieux qui personnifient ces vertus, c’est- 
à-dire à Yama, à Vâyus, à Indra, aux deux Acvins. Mais 
Dhretarastra a cent fils dévorés d’une ambition inquiète, 
que manifeste surtout Duryodhana, l'aîné, en persécutant 
cruellement ses cousins. Cette rivalité, commencée dès 
l'enfance, se continue dans la jeunesse, où, après un ora- 
geux tournoi, une réconciliation éphémère, une partie de 
jeu malheureuse qui leur fait perdre tous leurs droits, les 
Pandavas, avec Kunti leur mère, et Draupadi leur com- 
mune épouse, se retirent au fond des forêts. Là des dan- 
gers sans nombre exercent leur courage, en même temps 
que leur esprit s’éclaire au récit d’antiques légendes, à 
l'aspect de célestes visions. Puis ils servent, déguisés, 
dans une cour étrangère, où leur patience subit de rudes 
épreuves. Puis enfin reconnus, enhardis par l’adjonction 
d’alliés fidèles et surtout du mystérieux Kreshna, du sage 
conseiller d’Arjuna, ils engagent cette guerre formidable, 
où,du côté de leurs rivaux désignés sous le nom de 
Kauravas, apparaissent successivement Bhisma, Drona, 
Karna, Çalya, les princes les plus puissants de l'Inde, tous 
vaincus où tués par Kreshna, jusqu’à ce que Duryodhana 
lui-même succombe sous la massue de Bhima. En vain 
Açvathaman, échappé au combat, extermine-t-il dans une 
atiaque nocturne presque tous les alliés des Pandavas :
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ceux-ci triomphent au milieu du carnage dont ils déplo- 
rent toutes les horreurs; et, après maints graves entretiens 
et maintes cérémonies expiatoires, Yudhisthira, proclamé 
roi suprême, vient d’inaugurer son nouveau règne par un 
sacrifice solennel, quand il apprend que Kreshna lui- 
même, son bon génie, son plus ferme défenseur, a tout 

à coup disparu de la terre, et que l'ami qu’il pleure n’est 
autre que Vishnus, venu dans ce monde corrompu pour y 
régénérer les âmes. Dégoûté des vanités terrestres, le roi 
cède la couronne à un de ses neveux, et s’achemine avec 
ses frères et son épouse vers les gorges glacées de l’'Hima- 
laya, afin de s'y préparer au ciel. Dans cette ascension 
laborieuse vers le séjour de la béatitude, ils montent avec 
ardeur, ils approchent du sommet; mais, trop faibles de 
vertu et de foi pour atteindre le but désiré, l'épouse, les 

quatre frères succombent ; le seul Yudhisthira parvient par 
sa justice à la cime où s'ouvre l’'empyrée. Descendu de là 
dans les enfers, il en ramène, par une faveur spéciale due à 
son dévouement sublime, ceux qui lui furent chers sur la 
terre; il se réconcilie avec tous ses ennemis, et jouit enfin 
dans l’assemblée des dieux de la félicité suprême. ‘ 

Cette pâle esquisse d’un poëme immense, étourdissant 
par ses-mille incidents, parsemé de récits sans nombre 
et sans mesure, n’en peut donner qu’une idée très-res- 
treinte; car son mérite, obscurci à nos yeux par d’inter- 
minables longueurs, consiste beaucoup moins dans le dé- 
véloppement du sujet même que dans cet heureux choix 
d'épisodes, de lraditions, de réflexions, de tableaux cos-
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mogoniques, mythologiques et héroïques dont il abonde, 
et qui résument toute la science des Hindous. C'est là le 
mérite dominant de cette immense série de chants, où 
des beautés du premier ordre Compensent mille fastidieux 
détails. Aussi plusieurs savants judicieux, en Allemagne, 
en Angleterre, en Italie, en France, ont-ils sbigneusement 
extrait, traduit, versifié même ses plus importants épisodes ; 
soit que, placés sous forme de récits, ils se rapportent à 
des temps antérieurs, comme le déluge de Manus, la lutte 
des dieux et des titans, la mort de Sunda et Upasunda, 
la reconnaissance de Cakuntalà par Dushmanta, les amours 
de Nala et Damayanti, le dévouement de Savitri pour 
Satyavan, la Bhagavad-gità ou révélation de Kreshna ; soit 
qu’ils tiennent au corps même du sujet, comme le tournoi 
des princes rivaux, la destruction dés géants par Bhima, 
les fiançailles et l'enlèvement de Draupadi, l'ascension 
d’Arjuna au ciel et son retour sur la terre, la défaite des 
Kauravas, la vengeance d’Acvathaman, la célébration de 
l'Açvamédha, la renonciation au trône. Vient ensuite un 
tableau final, dont nous donnâmes la première traduction 
en 1853, et qui, selon nous, est le plus beau du poëme, 
l’apothéose de Yudhisthira et sa descente volontaire aux 
enfers. : 

Ne voulant jeter ici qu’un coup d'œil sommaire sur ces 
vastes sujets que nous avons traités ailleurs, nous n’en 
citerons que quelques extraits, rangés dans nos textes et 
nos imitations latines, non d’après l’ordre accidentel que 
leur ont donné les narrafeurs, mais dans un enchaîne-
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ment chronologique qui fera mieux comprendre leur 
portée, 

* Après la Création du monde, début sublime de Manava- 
dharma, le plus grand événement cosmogonique est le 
Déluge, que la Bhâratide raconte dans un curieux récit 
(livre nr) dont nous ne donnerons ici que le tableau final, 
représentant Manus et lés sept Rishis soutenus et dirigés 
sur les flots par le poisson divin; récit qu’il est intéres- 
sant de comparer à celui de la Bible et à la légende grecque. 

À la suite de cette réminiscence d’un fait positif mais 
altéré, vient se ranger la légende fantastique de la guerre 
des Daityas et des Dévas, des titans et des dieux, expri- 
mant l’antagonisme des forces de la nature sauvage contre 
celles de la civilisation, ainsi que l’opposition incessante, 
inconciliable, du mal contre le bien. Cette guerré se re- 
produit sous diverses formes dans la lutte des serpents, 
génies infernaux, contre les aigles où vautours, oiseaux 
célestes; dans l'apparition des géants Sunda et Upasunda, 
captivés par la belle Tilottamä: dans là descente de la 
nymphe Gangâ pour purifier le monde, et dans une foule 
d'épisodes , parmi lesquels se trouve l’histoire de Räma 
et de Sità, racontée d’une manière succincte et peut-être 
antérieure au grand drame de la Râmaïde (livre m). Ici 
nous n’en citerons qu’un passage, celui de la descente 
des divinités, venues pour sauver et justifier Sit4. 

Si, dans la Bhâratide, l'héroïne principale, Draupadi, est 
condamnée par sa position même comme épouse des cing 
frères, souvenir local de polyandrie, à une infériorité
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fâcheuse que ne peuvent effacer ses vertus, le type 
idéal de la femme, parée de ses grâces les plus pures, 
s'y révèle fréquemment, en dehors du sujet, dans ces 
épisodes admirables qui sont maintenant gravés dans la 
mémoire de tous. Ici la Bhâratide ne le cède, pour l’élé- 
vation des pensées et la vivacité des couleurs, ni à la Rä- 
maïde, ni aux chefs-d’œuvres grecs, qu’elle égale, qu’elle 
surpasse souvent. Savitri, Çakuntalà, Damayanti, Pramad- 
varà, sont des images parfaites de candide innocence, 
de fidélité conjugale, de tendresse maternelle, d’abnéga- 
tion sublime; nobles modèles pour tous les âges, reflets 
anticipés du christianisme. 

Pramadvarä, l’Eurydice indienne, est née de la plus 
belle des nymphes et du plus beau des génies célestes, 
Abandonnée dans la forêt, près de la demeure d’un saint 
hermite, elle a été recueillie par lui et élevée avec sollici- 
tude. Bientôt ses aimables attraits, qui l'ont fait sur- 
nommer la belle par excellence, touchent le cœur de 
Rurus, jeune brahmane d’une naissance illustre, qui la fait 
demander en mariage par son père Pramatis (livre ». 
La demande est agréée, le jour du mariage est fixé, quand 
l'élan d’une joie enfantine entraîne, comme Eurydice, la 
jeune fille à sa perte, et provoque, de la part de Rurus, 
un acte de dévouement égal, supérieur même au dévoue- 
ment d'Orphée, et couronné d’un plus heureux succès. 
Nous avons reproduit, sauf quelques légères coupures et 
modifications dans les noms propres, le récit du poële in- 
dien, vers pour vers.
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Damayanti, la Pénélope indienne, est fille d’un roi de 
Vidharba, contrée voisine de celle de Nishada, où régnait 
le père du jeune Nala, héros doué d’une beauté sans pa- 
reille et des plus brillantes qualités. Entre lui et la char- 
mante princesse des cygnes, messagers aériens, servent 
d'heureux intermédiaires. Sans se voir, ils se connaissent, 
ils s'aiment ; et le père de Damayanti, pressentant le désir 
de sa fille, annonce de solennelles fiançailles où elle doit 
faire choix d’un époux (livre ii). Tous les princes de l’Inde 
Yaccourent ; et, avec eux, s’avancent sur leurs chars quatre 
divinités puissantes, Indra, Yama, Vâäyus, Varuna, qui aspi- 
rent à la main de la princesse, et chargent Nala lui-même 
de transmettre leurs vœux. Ce héros violemment partagé 
entre son pieux respect et son ardent amour, s’acquitte 
consciencieusement de celte mission si délicate; mais la 
jeune fille, fidèle à ses serments, persiste à le choisir au 
milieu des dieux mêmes qui avaient emprunté ses traits ; 
et cet amour si pur, si exemplaire, est approuvé des hom- 
mes et béni par les dieux. Tel est le début de ce bel épi- 
sode dont nous n’extrairons ici que le portrait des amants 
et la cérémonie des fiançailles, suivies plus tard d'épreuves 
cruelles que surmonta la constance de l'épouse, ramenant 
Nala à la vertu et au bonheur. 

Çakuntalà, l’Andromaque indienne, est née de la nym- 
phe Ménakà et du guerrier Vicvämitra, qui, malgré cette 
faute passagère, devint plus tard un illustre brahmane, 
Déposée sur un lit de verdure, entourée d'oiseaux qui la 
protégeaient de leurs ailes, elle avait été recueillie et élevée
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par lhermite Kanva, un des chantres inspirés “des 
Védas. Resplendissante de grâce et de jeunesse, elle est 
aperçue par Dushmanta, noble chef de la race lunaire, 
léquel, épris d'amour, lui jure une foi inviolable 
livre 1). Elle reçoit son serment approuvé par son tuteur 
lui-même; et, rentrée dans sa solitude, elle met bientôt 
au monde un fils beau comme le jour, doué d’une force 
merveilleuse, et bien digne du glorieux héritage que lui 
avait promis son père. Quand il entre dans sa sitièmé 
année, Çakuntalà, confiante en cette promesse, se rend 
avec lui à la cour de Dushmanta; mais le roi, assis $ur 
Son trône au milieu de ses conseillers, dans tout l'éclat 
de sa magnificence, refuse de reconnaître. son épouse et 
la rejete avec une dureté feinte qui navre ce cœur si sensi- 

. ble. C’est alors que l'amour maternel, exaltant tout à coup 
la jeune anachorète, fait jaillir de sés lèvres ces paroles 
pathétiques, dont nous ne reproduisons que quelques stro- 
phes, et dont l’éffet fut, dans le poëme comme dans la 
belle tragédie de Kalidasa, de faire éclater son innocence 
aux yeux de tous les assistants et d'autoriser ainsi le roi à 
la déclarer souveraine et à reconnaître son fils Bharata 
comme hérilier de ses états. 

Ce même amour conjugal, porté au comble du dévoue- 
ment, honore le nom de Savitri, l’Alceste indienne, 
fille d’un roi dé Madra, fiancée par son choix réfléchi 
et modeste à Satyavan, jeune homme de Sang royal, 
vivant au milieu des forêts, comme le bon Yajnadatte, 
avécson père el sa mère aveugles et dépossédés (livre m).
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Au moment de conclure l’hymen, Savitri a appris d’un sage 
qu’au bout d’un an son fiancé doit mourir : ef cependant 
Ja noble fille persiste à l’épouser. Elle l'entoure des soins 

‘ les plus tendres, ainsi que ses parents; elle partage la vie 
humble et austère de cette famille réduite à l'indigence. 
Puis, quand le terme fatal approche, elle passe en jeûnes 
et en prières trois jours, trois nuits consécutives: elle 
implore, par un vœu dont elle garde le secret, la pieuse 
intercession des brahmanes; puis, au moment où Satya- 
van, ignorant le destin qui le menace, veut aller chercher 
dans la forêt le bois pour les autels, les provisions pour 
l’hermitage, elle demande à l'accompagner; elle écarte 
tout prétexte de faiblesse, et obtient de ses vieux parents 
la permission de le suivre, le front souriant, le cœur na- 
vré. C’est le passage que nous avons reproduit: mais tous 
nos lecteurs connaissent la suite de cet.admirable épi- 
sode, l'apparition de Yama et le triomphe de l’héroïque 
épouse, obtenant que son époux soit rendu à la vie, et 
toute sa famille au bonheur (1). 

La Bhagavadgïta, connue par un grand nombre d’ana- 
Iyses et de traductions, est un des morceaux les plus 
brillants du vaste poëme (livre vi), dans lequel il marque 
une époque relativement récente, où le culte austère de 
Brahm, proclamé dans le Manava, avait dégénéré en 
dualisme, puis en panthéisme avec Civa et Vishnus. Tou- 

(4) Chacun des épisodes que nous venons de signaler se rencontre, 
traduit. en. entier, dans notre précédent ouvräge.
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tefois, du milieu de cette vague philosophie proclamée par 
Je dieu bienfaisant qui se cache sous les traits de Kreshna, 
jaillissent les reflets d'une doctrine éminemment spiritua- 
liste, et c’est dans ce sens que nous citerons ici la peinture 
de âme humaine, immortelle dans son essence comme 
l’âme suprême qui l’a créée. 

La notion du bien et du mal et de la responsabilité 
individuelle ressortent également de la Bhagavadgîta dans 
ce tableau énergique des illusions du péché et des trois 
grands obstacles qui, dans le monde ancien comme dans 
le nôtre, se dréssent menaçants sur la voie du salut 
(livre vi). 

Nous terminerons nos citations par les deux scènes im- 
posantes qui résument en quelque sorte toute la moralité 
de la Bhâratide, et dont la première, l'ascension d’Arjuna, 
placée au troisième livre du poëme, a été reproduite 
dans plusieurs publications successives. On sait qu’Arjuna 
qui, parmi les frères Pandavas, représente la sagesse, 
comme Yudhisthira la justice, Bhîma le courage, les deux 
aufres l’amitié fraternelle, est admis à s'élever, sous les 
auspices d’Indra, à la contemplation du ciel des élus, que 
le poëte décrit avec une majesté dont nous avons cherché 
à reproduire l’empreinte fidèle, bien qu’affaiblie. 

Enfin au dix-huitième livre, Yudhisthira, que sa vertu 
austère, triomphant de toutes les épreuves, a seul fait sur- 
vivre à ses frères et à son épouse, monte des cimes de 
l'Himalaya jusqu’au ciel, où il les cherche vainement, et 
demande à les rejoindre jusqu’en enfer, où le châtiment 
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qu'ils subissent est abrégé et effacé par son sublime dé- 
vouement. Nous croyons avoir été le premier à traduire cet 
admirable épisode, dans lequel se trouvent retracées, à 
côté des terreurs que la triste réalité du péché a propa- 
gées à travers les siècles, les espérances de relèvement et 
de récompense assurées à l’ascendant de la vertu. 

Nos citations textuelles de la Bhâratide, accompagnées 
des imitations latines, se résumeront donc dans les titres 
suivants (1) : 

Le Déluge. 

Apparition des dieux. 
Rurus et Pramadvarä. 

Nala et Damayantt. 

Plaintes de Cakuntalà. 

Dévouement de Savitri. 

L'âme immortelle. 

L'illusion des méchants. 

Ascension d’Arjuna. 

. La cité céleste. 

. Descente de Yudhisthira. 

. La délivrance finale. 
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(1) La traduction française de ces morceaux et des précédents se 
trouve dans notre Poésie héroïque, pages 72, 71; 497 à 299 ; 238 à 
275; dans le Selectæ de Nancy, pages 17, 131; 133, 164.
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A’ 

LA RÂMADE. 

Plus régulier dans son ensemble et plus homogène 
dans sa marche, l'antique Râmäyana ou Râmaïde, œuvre 
de l’anachorète Valmikis ou Valmike, qui vécut proba- 
blement dans le neuvième siècle et fut ainsi contemporain 
d'Homère, exige de nous une analyse plus détaillée, puis- 
qu’il est le sujet principal de nos citations. Ce poëme de 
48,000 vers, répartis en 6 livres et en 330 chapitres, 
contient en effet tant de beautés du premier ordre 
qu'on peut y puiser largement, non-seulement des 
lumières précieuses sur l’histoire, les légendes, la na- 
ture exceptionnelle de l’Inde, ce pays de merveilles et de 
vérités fécondes, mais encore les peintures les plus vraies, 
les plus saisissantes de la vie intime, des vertus domes- 
tiques, des tendances religieuses. Car le profond spiri- 
tualisme qui, malgré tout le luxe de visions fantastiques, 
domine et relève l’œuvre entière, l'influence du pouvoir 
suprème et équitable de: Brahmä, dont: les autres divi- 
nités, Giva et Vishnus eux-mêmes, ne sont que les mi- 
nistres, prouve évidemment l'antiquité du poëme bien 
antérieur aux absurdes Purânas, et le génie du poëte 
éminent qui.en a doté sa patrie et le monde (1). 

(1) Les deux principales traductions du Rämäyana sont celles de 
M. Gorresio, avec texte complet et version italienne (Paris. 1843-59), 
et de M. Fauche, en français (Meaux. 4834-58). L'épisode de Yajna- 
datte avait été traduit par Chézy dès 1826,



— 289 — 

Rien de plus grand, de plus harmonieux en effet que 
la marche de la Râmaïde, dont toute Ja progression, 
s’enchaîne du début jusqu’au dénouement, à travers des 
incidents sans nombre, dans l’ordre le plus régulier, le 
plus clair, le plus. méthodique. Etonnant contraste en 
effet. entre Le luxe prodigieux d'images, de visions, de 
transformations, l'abus de forces surnaturelles, la redon- 
dance: de descriptions et de discours, vers lesquels le 
chantre est entrainé comme Je sont tous les Orientaux, 
et: la sage ordonnance de son poëme, la fixité de sa pensée, 
la moralité de son but, la grandeur de ses conceptions, 
C'est là le cachet du génie, c’ést l'empreinte d’une âme 
d'élite, c'est le sceau de limmortalité dont seront mar- 
qués, à travers.tous les siècles, les noms d'Homère et de 
Valmike, ces deux créateurs de l'épopée ; individualités 
puissantes et vivaces, dont une critique téméraire cher- 
cherait vainement à nier l’existence ou à contester la 
valeur. Oui, le souffle d’une âme. sublime traverse 
victorieusement la Râmaiïde comme l'Iliade, comme 
l'Odyssée. Inférieur par la forme insolite, souvent insai- 
sissable des êtres qui servent d’auxiliaires à ses héros, 
inférieur surtout par la prolixité du style, ce poëme égale 
les chefs-d’œuvre d'Homère par la justesse des pensées, 
la richesse des peintures, la vivacité des émotions ; il les 
surpasse par la pureté des caractères et la noblesse de 
l'idéal. Chez les Grecs le ciel s’abaisse souvent au niveau 
de la terre, chez les Indiens la terre aspire sans cesse à 
s'élever vers le ciel. 

19
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Dans le prélude placé en tête du premier chant, 4&- 
kanda, prélude sans doute postérieur en date (Râm. E, ch. 

- 4 à 4), nous voyons d’abord Valmike, anachorète austère, 
plongé dans la méditation sur les rives d’un fleuve calme 

* et pur, s'inspirer, pour le rythme de ses vers de la voix 
plaintive de deux eygnes ou cigognes; pour le choix de son 
sujet d’un oracle de Brahmä lui-même, qui lui ordonne 
de célébrer les exploits merveilleux de Râma. Aussitôt se 
déroule devant lui, et devant ses disciples ravis, la série 
de ces chants enthousiastes dont la gloire doit être im- 
mortelle. 

Puis le récit commence (ch. 5) par la description 
d'Ayodhyà, la cité inviolable, la ville des rois solaires, 
dont Manus lui-même a posé les fondements. C’est là que 
règne Daçaratha, prince accompli, uni à trois épouses, 
Kaucçalyä, Kaikéyi, Sumitrâ, entouré de ministres et de 
prêtres vénérés, jouissant de tous les biens, mais privé 
d'hériliers (ch. 6-7). Instruit, par un heureux hasard, 
de l'aventure de Rishyaçringa, jeune hermite qu’un essaim 
de nymphes gracieuses entraîna à la défense d’un roi 
(ch. 8-9), il l'invite à venir célébrer en sa faveur lAcçva- 
médha, sacrifice du cheval, fête pompeuse à laquelle as- 
sistent les dieux mêmes (ch. 10-14). Vishnus apparaît, et 
consent à renaître, par l'effet d’un mystérieux breuvage, 
dans les quatre fils accordés au monarque, Râma, Bharata, 
et deux jumeaux, Laxmana, Çatrugna, l’un dévoué à 
l'aîné, l’autre au second de ses frères (ch. 15-19). Râma, 
en qui rayonne surtout la grâce divine, et dont les futurs
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auxiliaires, Vânaras ou satyres, naissent déjà en foule 
dans les bois, est confié aux soins intelligents de Vacistha, 
chef des brahmanes (ch. 20). A peine a-t-il atteint l’ado- 
lescence qu’un saint illustre, Vicvämitra, à la fois brah- 
mane et guerrier (1), le réclame comme champion dans 
sa lutte contre les Raxasas ou vampires, noirs satellites 
du démon Ravana (ch. 21-24). Le roi y consent avec : 
peine; mais déjà des prodiges célestes lui présagent la 
gloire de son fils. 

Râma part, ainsi que Laxmana son frère; et, guidé par 
Viçvämitra, il arrive en vue d’une forêt primitive dont 
l'aspect formidable l’étonne (ch. 25-27). Il y tue un 
monstre homicide; et, muni d'armes et de vertus divines, 
il en abat bientôt deux autres (ch. 28-30). Le calme 
renaît dans lous les hermitages, dont chacun a sa légende 
antique, racontée par le saint au jeune prince dans le 
cercle attentif des ascètes, au milieu des splendeurs 
d’une de ces nuits indiennes que le poëte a décrite 
dans le style de Virgile (ch. 31-36). C'est ainsi qu’une 
foule de récits charment pour eux les faligues de la route, 
et qu'entre ces légendes bizarres sur Giva et Um, sur 
Indra et Ahalyà, sur la lutte fantastique des dieux et des 
titans (ch. 37-44), se détache dans l'éclat Je plus pur la 
belle prosopopée de la descente de Gangä, nymphe du Gange, 

(4) Ge sage, et tous ceux qui figurent dans le poëme, sont la per- 
sonnification toujours vivante des chantres religieux des Védas, dont 
les principaux sont Atris, Angira, Vaçistha, Vicvämitra, Kanva, Kutsa, 
Bharadvaja, etc.
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qui, du front de Giva, s’élança jadis à la mer (ch. 45-50). 
‘Ænfin Râma arrive avec son frère et son illustre guide 

à le courde Mithilà, où il apprend de la bouche d’un 
prêtre l’histoire de la lutte merveilleuse de Vicvämitra, 

chef des guerriers, contre Vaçistha, chef des brahmanes: 
les ‘efforts, iles défaites du premier, ses pénitences, son 

triomphe héroïque, puis enfin son admission au brah- 
manat:et les prodiges de sa puissance (ch. 51-68). Là, on 
présente à Râma l'arc divin que, seul, le dieu Civa avait 

pu soulever, et qui, par une épreuve suprême, doit faire 
connaître le protégé du ciel. Le héros tend l'arc et le 
brise; la foule fuit éperdue, mais le roi Janaka, attentif 
au présage, offre au guerrier favorisé des dieux la main 
de ‘sa fille Sitä, la plus bélle des princesses, née jadis 

dans ‘un sillon sacré (ch.. 69). Il veut aussi allier à sa 
famille les ‘autres fils du roi Daçaratha, lequel est mandé 
à sa Cour et reçu avec de grands honneurs (ch. 70-71). 
La descendañce des prince énumérée, les rites religieux 
accomplis (ch. 72-74), les quatre mariages sont sanc- 
tionnés sous les yeux des deux chefs de famille (ch. 78). 

Viçvämitra retourne à sa retraite sur la cime de l’Hima- 
laya; Daçaratha et les jeunes couples prennent joyeux la 
route d'Ayodhyà, quand soudain le ciel s’obscurcit -et une 
trombe affreuse. vient envelopper la terre (ch. 76). De 
cette trombe sort, armé de sa hache, tenant en main 
l'arc de Vishnus, le terrible Paraçcuräma, brahmane divin 

* destructeur des guerriers. Il provoque Räma à la lutte et 
lui donne à bander l'arc énorme. Celui-ci le fait sans ef-
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fort, et le brahmane vaincu lui abandonne le mondé; allé- 
gorie ingénieuse qui constate, après la période sacerdotale, 
la prédominance des armes et la réhabilitation des xatryas 
(ch. 77). Râma triomphant rentre dans. Ayodhyä avec, 
Sità, ses frères et leurs épouses ; son père Daçaratha. et 
Kauçalyä sa mère partagent sa gloire et son bonheur (ch: 
18-80). oo . on 

Au début du deuxième livre, Ayodyäkande, nous voyons 
le vieux roi, cédant à l'impulsion de son cœur et aux sou- 
haïts unanimes de son peuple, préparer, en l'absence 
de Bharata appelé à la cour de.son aïeul maternel, la fête 
solennelle du sacre de Râma comme héritier présomptif du 
trône (Räm. II, ch. 1-5). Les rues de la ville sont pavoi- 
sées, les temples sont, ouverts, les rois tributaires convo— 

- qués, et entre autres ceux des Çakas ou Saces et des Yava- 
nas ou loniens. Le peuple enthousiaste attend son Jeune. 
prince à qui sont imposés la prière et le jeûne, quand 
soudain, égarée par une suivante envieuse, Kaïkéyi mère 
de Bharata se pose devant le roi en humble suppliante 
(ch. 6-8). Daçaratha, ému de l'angoisse d’une épouse à 
qui jadis il dut la vie, à qui il a juré d'accorder deux fa- 
veurs aussitôt qu’elle les réclamerait, proteste de son 
amour et confirme la promesse fondée sur son pouvoir et 
sur sa foi. : 

A ces mots la perfide se relève et fait précéder sa ré- 
ponse d’une abjuration sinistre. Puis éclate, comme un 
coup de tonnerre le vœu impie qui consterne le monar- 
que : exil de Râma pendant quatorze années, couronne
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ment de Bharata (ch. 9). En vain le roi gémit et supplie: 
prosterné aux pieds de Kaikéyi, s’indigñant de sa propre 
faiblesse, il repousse la lumière du jour (ch. 10). Inutiles 
efforts ; la marâtre persiste, le jour fatal arrive où Râma 
s'avance dans son pompeux cortége pour recevoir l’onc- 
tion royale (ch. 11-14). Son père reste muet, et ce 
trouble l’effraie; mais bientôt Kaïikéyi proclame l’arrét 
funeste, et le héros, fidèle au devoir, enflammé d’une 
ardeur généreuse, annonce sa prompte obéissance (ch. 
15-16). 

Sa résolution prise d'obéir à son père, de justifier une 
promesse imprudente en se condamnant à l'exil, il se voit 
forcé d'affronter l’indignation de son frère Laxmana et la 
profonde affliction de sa mère (ch. 17-20). La tendre 
mère, après avoir vainement combattu sa résolution gé- 
néreuse, prononce alors sur lui, au moment du départ, 
cette pieuse bénédiction, où tous les dieux de l'Inde 
avec leurs attributs, où la nature entière avec ses phé- 
nomènes sont invoqués en faveur de Râma (ch. 21-25). 
Mais une dernière épreuve reste encore au héros. Sità, 
apprenant son malheur, proteste de sa résolution de le 
suivre; en vain veut-il la dissuader en lui peignant les 
dangers de ce triste pèlerinage; les prières de. Sità sont si 
touchantes qu’il serait dur d’y résister (ch. 26-30). Räma, 
vaincu par tant d'amour, accepte, avec son frère Laxmana, 
Sità pour compagne d’infortune. Il distribue ses biens (ch. 
31-32), et, dans une entrevue solennelle avec le roi son 
père, entouré de ses prêtres, de ses ministres, de ses
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femmes, de la cour tout entière, le noble proscrit reçoit 
de Kaikéyi les vêtements d’anachorète, dont Sità s’en- 
veloppe comme une gazelle timide: mais que le roi 
échange contre de riches vêtements (ch. 33-37). 

Râma saisit ses armes, et tous trois sur un char traver- 
sent la ville consternée, au milieu d’un concours immense 
(ch. 38-40). Le roi les suit aussi longtemps que le per- 
mettent ses forces défaillantes : puis Râma profite de la 
nuit pour se dérober à l’empressement du peuple obsti- 
nément attaché à ses pas (ch. 41-46), et, franchissant 
plusieurs rivières, il parvient enfin aux bords heureux du 
Gange (ch. 47). Un prince ami, Guha, successeur probable 
de Nala, l’oublieux époux de Damayanti, le reçoit dans les 
bois sauvages de Nishada, que bientôt, au lever de l'au- 
rore, il quitte avec son épouse et son frère pour traverser 
le Gange (ch. 48-51). Suivant le conseil d’un saint her- 
mite, ils se rendent au mont Chitrakuta, colline fleurie 
située sur les flancs du Vindhya, près des rives de la 
Yamunà ; c’est là qu’eux-mêmes construisent leur modeste 
chaumière (ch. 52-56). 

Cependant l’écuyer Sumantra, resté seul, retourne 
tristement dans la ville d’Ayodhyà qu'obscursissent de 
funestes présages. Admis devant Daçaratha, il lui raconte 
le voyage de son fils, les larmes de ses coursiers délaissés, 
le deuil général de la nature (ch. 57-60). Puis viennent 
les reproches de Kauçalyà, reproches un peu longs comme 
toules ces douleurs, mais que relèvent quelques nobles | 
maximes prononcées par elle ou par le roi (ch. 61-64).



— 296 — 
Ces maximes d’une portée si morale servent de début 
au célèbre récit dans lequel Daçaratha dévoilé # son 
épouse la source première de -ses malheurs, le meurtre 
involontaire. du jeune Yajnadatte, ce modèle de piété 
filiale, qu'il tua jadis à la chasse. en croyant frapper üne 
bête fauve. (ch. 65-66). Aucun ami de la littérature 
n’ignore maintenant Cette admirable scène, successive- 
ment traduite dans tous les idiomés de l'Europe, et que 
nous avons reproduite ailleurs: Elle se termine, comme 
on le sait, par cetté attéñdrissante image qui, avec la fin 
du récit, péint aussi la mort du monarque, victime rési- 
gnée de sa fatale erreur. : 

Daçaratha est ämèrement pleuré. par Kauçalyà, par 
Sumitrà et par ses ministres en deuit, lesquels, d’après 
l'avis de Vacistha, s’empressent de faire cesser Pinter- 
règne (ch. 67-69). Un message est envôyé à. Bharata qui 
réside à la cour de sûn aïeul. Le prince, effrayé d’un songe 
sinistre, suit sans délai les messagers qui lui cachent d’abord 
son inalheur ; il arrive enfin, il interroge $a nière.et ap- 
prend d’elle la fatale vérité (ch. 70-74). Désolé et indigné. 
à la fois, il accable Kaikéyi de reproches, et jure, ainsi 
que Gatrugna son frère, de réserver le trône à Râma . 
(ch; 75-78). Il rend hommage à Kauçalyà, et accomplit 
en grande pompe les funérailles du roi défunt (eh. 79-85). 
Puis il convoque toute la population, dignitaires, bour- 
geois; artisans et soldats ; et, à la tête de cette armée im- 
mense; il s’achemine à travers les forêts pour porter à 
Rôma l'investiture royale (ch. 86-90). Accueillie, après 
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la traversée du Gange, par l’hermite Bharadvaja, l’armée 
recoit de: ce saint vénéré une hospitalité magique, tout 
étincelante des splendeurs de l'Orient. (ch. 91-100). Puis 

. bientôt, au‘ fond d’un bocage: d’où :s’élève une fumée 1é- 
gère, apparaît l’hermitage de Râma;: vers lequel Bha- 
rata ét son frère s’avancent à travers une contrée ra 
vissante (ch. 101:102). Cependant le héros, résigné à 
l'exil, étranger aux troubles. du monde, parcourait sa 
calme retraite en compagnie de sa chère Sitä, à laquelle 
il peignait avec amour la gracieuse mélodie des oiseaux 
(ch. 103-103), ou : 

Toutà coup le bruit de l'armée se fait entendre au loin : 
Laxmäna est troublé, mais Rama le rassure (ch. 106-107); 
et bientôt l’arrivée de Bharata et de Çatrugna, qui sé 
jettent tristes et muets aux pieds de leur.ainé, amène 
celte touchante réunion des quatre: frères que lé poëte 
compare à celle d’astres heureux (ch. 108), Après quel- 
ques paroles amicales, là couronne est offerte à Râma, la 
mort de Daçaratha annoncée. À cette nouvelle, il tombe 
comme frappé: d’un coup de foudre (ch: 109- 110). :Ra- 
nimé, il honore-les mânes de son père en. leuf.:consa- 
crant l’eau lustrale ; il reçoit affectueusement Kauçalyä; 
et Sumiträ, et Kaikéyi elle-même, aux yeux desquelles, 
dans sa noble infortune, il apparaît. comme une divinilé 
(ch. 111-142). . 

Recouvrant enfin sa fermeté première, en présence de 
l’immense assemblée dont tous les vœux l’appellent au 
trône, Râma prononce d’éloquentes paroles sur la vanité
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des biens terrestres, auxquels ne survit que la vertu (ch. 
113-114). Ici s’élève et se prolonge une lutte pleine d’ani- 
mation et de grandeur. Bharata supplie son frère de céder 
au vœu populaire ; Râma refuse au nom du devoir et de 
la foi jurée. Alors Jävalis, brahmane sceptique, ose atta- 
quer le devoir lui-même, en raillant Ja félicité des justes 
consacrée par la tradition, en vouant au néant les noms 
les plus illustres ; assertion audacieuse et impie que Ràäma 
repousse indigné (ch. 115-116). 

Cependant Bharata, guidé par un motif plus légitime, 
insiste pour que son frère accepte la couronne dont il se 
reconnaît indigne, et qu’il lui offre au nom même du 
père qui la lui a confiée. À la douce séduction de son 
frère, aux doctrines subversives du brahmane, qu'on à 
voulu faussement assimiler à celles du buddhisme nais- 
sant, Râma oppose la vérité sainte, l’austère vertu obli- 
gatoire pour tous, et plus spécialement pour les rois (ch. 

: (ch. 117-148). Alors Vacistha, chef des brahmanes, atté- 
nuant prudemment laudace de son collègue, fait l’énu- 
mération pompeuse, à dater de la création du monde, de 
cette même dynastie de rois dont celui-ci niait la per- 
manence (ch:119) ; fragment précieux d’annales indiennes 
qui complète celui du premier livre. Puis il l'invite 
à ceindre la couronne, qui lui est légitimement due, au 
nom de ses frères, de ses prêtres, de ses conseillers, de 
son peuple affligé. Mais les motifs les plus spécieux, les 
prétextes les plus habiles, échouent devant ja constance 
du héros (ch. 120). 
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Bharala vaincu, malgré les supplications les plus vives, 
reçoit de son frère l'investiture royale, et se retire avec 
tout son peuple, saisi d’admiration et de respect, dans 
l'humble résidence, en dehors d'Ayodhyà, où il veut con- 
finer son pouvoir transitoire (ch. 121-127). 

Le troisième livre, Aranyakanda, est celui des forêts, 
où de nombreux anachorètes, troublés dans leurs prières * 
et dans leurs sacrifices par les attaques des noirs Raxasas, 
viennent implorer l'appui de Râma, qui consent à -aban- 
donner sa retraite pour se porter à leur secours (Râm. I, 
ch. 1). I se rend d’abord avec son frère et son épouse à 
l’hermitage d’Atris et de la pieuse Anusuyà, de qui Sità 
reçoit une merveilleuse essence (ch. 2-3.) Puis, entrés 
dans la forêt Dandaka, ils percent de leurs flèches un 
géant, qui reprend devant eux sa forme lumineuse (ch. 
6-8). Le vieil hermite Çarabhanga, honoré de la présence 
d’Indra, se jette dans un bucher d’où il s’élance au ciel 
et Râma, consacrant ses armes à la défense des anacho- 
rètes, continue avec Sit et son frère son généreux pèle- 
rinage (ch. 9-14). 

Parvenu ainsi au centre de l’inde, Räma séjourne pen- 
dant dix ans au milieu des anachorètes, dont il pacifie les 
hermitages, écartant par sa seule présence les invasions 
des mauvais génies (ch. 15-18). Ses courses le mènent 
enfin devant Agastya, le plus grand des hermites, person- 
nification de l'étoile Canopus et gardien de l'hémisphère 
austral, lequel Jui remet l'arc de Vishnus, et félicite Sità 
de ce ferme courage qui l'élève au-dessus de son sexe 
(ch. 19).
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Par son conseil les nobles exilés s’établissent dans la 
vallée de Panchavatt sur les bords du Godâvari,. où ils 
passent des jours forlunés sous les brises vivifiantes de 
l'hiver (ch: 20-23), jusqu'au moment où ils sont rencon- 
trés par Çurpanakhà, ogresse cruelle, qui, éprise d'amour 
pour Râma, se jette sur Sità pour la tuer (ch. 24). Mutilée 

‘par Laxmana, elle s'enfuit, et excite contre les deux 
. Suerriers l’imposante armée des Raxasas ou Yâtavas, cam- 
pée à peu de distance dans lés bois du Janasthâna (ch. 
25-27), Ivres de vengeance ils s’élancent, d’abord par 
dizaines, puis par milliers, excités un combat par leur . 
chef impie, qu’avertissent vainement de funestes présages 
(ch. 28-29). À ce lointain tumulte Râma, prévoyant le 
danger, met en sûreté Sitä et Laxmana, et s’arme pour 
le combat, plein d’un radieux espoir (ch. 30). 

Alors commence une lutte épouvantable, où, seul contre 
des milliers d’ennemis, Räma abat tour à tour leurs guer- 
riers les plus intrépides, immole’ Dushana, Triciras, met 
en fuite leurs noires phalanges, et complète sa victoire 
par la mort de Khara, dont la marche menaçante, l’iné- 
branlable audace et la chute terrible sont peintes sous les 
plus vives couleurs (ch. 31-35). . 

Son frère mort, ses amis dispersés, Gurpanakhà, douée 
de forces magiques, vole furieuse vers l'ile de Lankà où 
règne son autre frère, le cruel Ravana, le monarque aux 
dix têtes, rival heureux de Kuvéra, redoutable aux hom- 
mes et aux dieux. Au milieu de la cour où il trône, elle 
lui dénonce l’affreux désastre, la victoire de Râma, la 

.
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beauté de Sità, et l’accable d’outrageants reproches (ch. 
36-37). . 

Enflammé de haine contre Râma et d’un coupable 
amour pour Sità, le sombre Ravana s’élance sur son.char 
aérien vers la côte méridionale de l'Inde {ch. 38-39), et, 
à ‘travers des sites verdoyants, il parvint à l’hermitage 
de Mâricha, autre mauvais génie qu’il force de s’associer 
à sa vengeance (éh. 40-47). Sous la forme d’un antilope 
au ‘pelage d'or, celui-ci éblouit: la jeune femme qui 
voudrait le retenir, et Râma, empressé d'accéder à ses 
vœux, s'engagè dans .cette chasse haletante que le poëte 
a su péindre en couleurs aussi vives, aussi brillantes que 
celles d'Ovide (ch. 48-50). 

Le géant expirant jette un cri pour appeler Laxmana, 
qui, d’après l’ordre de Sitâ, court à la recherche de son 
frère (ch. 51). Elle est seule, privée de toute défense : 
c’est l’instant favorable que choisit Ravana pour franchir 
la forêt, dont les hôtes, animaux, végétaux, rivière même, 
frémissent devant l’infernal ravisseur. Il s’approche sous 
les traits .d’un: mendiant, et lui adresse d’insidieuses 
paroles, dont lexagération dénote la perfidie (ch. 92). 
La naïve Sità l’accueille sans défiance, l'interroge à son 
tour, ‘et reçoit une réponse qui soudain la remplit d’effroi. 
Puis :vient sa déclaration criminelle et l’énumération 
de:son pouvoir; rien n’ébranle la constance de Sità, qui 
lui répond avec indignation en exaltant les vertus de 
Râma (ch. 53-54). Le démon .revêt.sa forme terrible ; 
Sità résiste plus vivement encore. Furieux enfin il l'en-
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veloppe comme une planète funeste obscurcit une étoile, 
et la ravit comme l'aigle enlève une couleuvre marine 
(ch. 55). 

Sità, emportée dans les airs, adresse à la nature entière 

un tristé et pathétique adieu ; mais bientôt paraît un dé- 
fenseur. C'est Jâtayus, roi des vautours et allié fidèle de 
Râma. Perché sur la cime d’un rocher où il abritait sa 
vieillesse, il entend les cris de la victime: il s’élance 

contre Ravana qu'il interpelle; il brise son char attelé 
d'onagres, tue son écuyer, le blesse lui-même et le force 
un instant d'abandonner sa proie. Mais enfin, épuisé par 
l’âge, il succombe en maudissant le ravisseur (ch. 36-57). 
Cependant Brahmâ a vu le crime, et prononcé d’avanc e 
le jugement final. 

Après ce combat digne d’Hésiode, le poëte nous montre 
Ravana saisissant de nouveau sa victime, dont la pure et 
radieuse lumière se détache sur son corps ténébreux ; et, 

pendant que les bracelets de la jeune femme tombent sur 
les âpres cîmes du Malaya au milieu de satyres solitaires, 
aveuglé par l’ivressè, il accélère son vol (ch. 58-60). 
Il aborde enfin à Lankà, il étale ses splendeurs aux 

yeux de la captive qui le repousse avec horreur (ch. 61- 
62). Courroucé, il la livre expirante à la garde de cruelles 

Raxasis; mais Indra, le dieu de l’éther, accompagné du 

bienfaisant sommeil, une coupe d’ambroisie à la main, 
apparaît à Sità pour lui rendre l'espoir (ch. 63). 

Râma, de son côté, rejoint par Laxmana, revient vers 

l’hermitage et le trouve désert (ch. 64-65). Épouvanté, il 
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interpelle son frère ; l’affreuse vérité est connue: les re- 
proches, les gémissements, les explosions de colère se 
Suceèdent (ch. 66-71). Mais la rencontre de Jâtayus mou- 
rant (ch. 72-73), l'apparition d’un étre monstrueux 
d’où sort un génie de lumière, les. sages conseils 
d'une anachorète (ch. 14-77), guident enfin les deux 
frères vers la rivière Pampä, dans une riante vallée in- 
dienne, où les charmes d’un gracieux printemps les ré- 
concilient avec la vie (ch. 18-79). 

Le quatrième livre, Kiskindydkanda, nous met en pré- 
sence de nouveaux acteurs, des Vänaras ou hommes des 
bois, singes ou satyres dont le type bizarre représentait 
sans doute les tribus tamules ou malaises répandues 
dès lors dans le Décan. C’est en effet sur le mont Malaya 
que cinq de ces puissants quadrumanes ont vu pleuvoir 
à leurs pieds les joyaux de Sità emportée dans les airs 
(Râm IV, ch. 1). La vue de deux guerriers inconnus les 
étonne et les trouble d’abord: puis on se rapproche, on 
s'explique, et Râma reçoit ces gages précieux des mains 
de Sugriva leur chef, exilé dans ces lieux déserts par la 
haine de son frère Bâlis, puissant despote de ces monta- 
gnes et ravisseur de son épouse (ch. 2-7). Sous le coup 
d'une même infortune, l'alliance défensive est conclue 
entre Sugriva et Räma: car Bälis, fils d’Indra, le géant 
redoutable, le grand singe vainqueur du grand taureau, 
doit périr si Sugriva doit vivre (ch. 8-11). Un combat 
terrible, implacable, s'engage entre les frères ennemis ; 
Rèma, au moment du danger, perce d’une flèche le corps
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de Bâlis, et est absous par son âme repentante (ch. 12-17). 
Après les longues lamentations des femmes dans la ca- 
verne de Kiskindhyä, leur vaste et mystérieuse demeure 
(ch. 18-24), Sugrivà est sacré roi des satyres, Angada, 
fils de Bâlis, est élu prince de la jeunesse, et le fidèle 
Hanumat devient ministre du nouveau roi (ch. 23). 
Râma, austère anachorète, refuse l'hospitalité offerte; et, 

pendant la saison. des pluies qui suspend toute expédition 
guerrière, il se retire avec Laxmana dans une vallée dé- 

serte, dont l’âpre solitude ‘renouvelle sa douleur (ch. 26). 

Mais le triste isolement se ‘prolonge, les saisons se suc- 
cèdent ; le roi des Vânaras, plongé dans les délices, semble 
avoir oublié sa promesse (ch. 27-30). Laxmana irrité se 
charge du message; il'se rend à la caverne de Kiskin- 

dhyà, ét pénètre au milieu de ces grottes souterraines, 

dont la spléndeur imposante et sauvage rappelle celle 

des temples d’Ellora, qui de nos jours encore ornent la 

même contrée (ch. 31-33). Son appel énergique fait trem- 

bler les satyres et réveille l’oublieux monarque, qui, pro- 
testant de sa fidélité, donne l’ordre de rassembler ses lé- 
gions.du fond de tous les-bois, du sein de toutes les vallées, 

du haut de tous les monts de la vaste péninsule indienne, 
et vient lui-même convier Räma à la revue de cette mul- 

titude (ch. 34-39). Aussitôt se déroule cette majestueuse 

revue, à laquelle on ne peut refuser le mérite d’une haute 

_ poésie, quoique des.satyres, des êtres fantastiques, figu- 

rent ici à la place de guerriers. Ce sont d’ailleurs des 

êtres surhumains, issus de dieux, de génies et de nym- 
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phes, doués d’aptitudes extraordinaires, d’un esprit péné- trant et d’un corps multiforme. Ils constituent donc des types réels, dont les nuances se dessineront plus tard; et c’est ainsi qu'un certain intérêt s'attache, dès le début même, à leurs noms. Mais la haute portée de cette scène réside surtout dans la description géographique, mytho- ” logique et historique que Sugriva trace de l'Inde ancienne, ou plutôt du monde des Aryas, en lançant ses légions aux quatre vents à la recherche de Sità et de son ravisseur: description remplie d'hyperboles orientales, mais étince. lante de beautés poétiques, auxquelles se mêlent des sou- venirs réels (ch. 40-45). 
Parmi les chefs de phalanges qui doivent explorer l’est, le sud, l’ouest et le nord, Räma distingue Hanumat, fils agile de Vâyus, chargé de reconnaitre Ia plage méridio- nale, et lui confie, plein d'espoir, l'anneau marqué de son chiffre qu’il destine à Sità (1). En effet les explorateurs de l’est, de l’ouest, du nord, reviennent au bout d’un mois 

Sans avoir découvert la victime (ch. 46-47). Hanumat ét Sa troupe manquent seuls à l'appel; car, entraînés par 
leur ardeur au delà du terme prescrit, après un long tra Jet, une apparition féérique (ch. 48-52), un violent désespoir, 
la résolution de mourir (ch. 53-55), ils trouvent enfin 
Sampatis, frère de Jâtayus, vautour intelligent, lequel, 

(4) Cest bien équivalent, dans un sens plus heureux, du dYuaTx Xuyp d’Homère (Iliade VI). Il en résulte Ja Preuve qu’en ces temps reculés l'écriture, quoique peu usitée, était connue dans llnde comme dans la Grèce, 

20
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privé d'ailes et de forces, leur raconte sa tentative d’as- 

cension vers le soleil (ch. 56-60). Puis, au moment où 

ses ailes renaissent par une intervention miraculeuse, ré- 

compense de son dévouement, il leur dévoile, en planant 

dans les airs, la retraite du cruel Ravana (ch. 61-63). 

Au début du cinquième livre, Sundarakanda, consacré 

à la belle Sità, les satyres instruits de leur route arrivent 

en vue de lOcéan, dont l’imposante grandeur les frappe 

d’admiration (Râm. V, ch. 1). Qui osera franchir ce 

gouffre redoutable et s’élancer d’un vol audacieux vers 

l’île où gémit la captive ? Les satyres délibèrent (ch. 2-4) ; 

Hanumat, fils du vent, se charge de cette tâche péril- 

leuse, que seul il pourra accomplir (ch. 5). Il s'élève en 

bondissant au-dessus de la mer, et, après maint prodige, 

maint obstacle, mainte métamorphose fantastique, il at- 

teint vers le soir le lointain promontoire qui domine 

Lankä, capitale de Ceylan (ch. 6-8). Suit une description 

ravissante de la ville, de ses palais, de ses jardins, où la 

lune secourable favorise de ses douces clartés l’ardente 

exploration du messager (ch. 9-11). 

Hanumat, observant chaque demeure, embrasse d’un 

regard intelligent cette métropole de Raxasas, peuple 

nègre assimilé à des vampires, à des démons, mais par- 

venu, de l’aveu même de ses ennemis, à une haute cul- 

ture matérielle. Après avoir dévoilé leur vie intime pleine 

de contrastes, il arrive au palais de Ravana et pénètre 

dans son gynécée, tout émaillé de beautés de race blan- 

che, jadis enlevées aux génies et aux dieux, et qui, 
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semblables à des fleurs épanouies ou à des étoiles tom- bées du ciel, brillent dans Pivresse de Ja passion autour de l’opulent monarque (ch. 12-15). 
À la peinture voluptueuse de leur sommeil succède celle d’affreuses Raxasis qui veillent, dans un bois d’a- cokas aux fleurs roses, autour d’une femme frêle, gémis- Sante, assise sans mouvement sous un arbre, et comme ensevelie dans sa douleur (ch. 16-18). Hanumat a re-. connu Sitâ, et tout à coup le bosquet silencieux est envahi par un bruyant cortége de femmes richement | parées, armées de luths et de cymbales, accompagnant en pompe le sombre Ravana (ch..19-20). Celui-ci, ivre d’a- mour, cherche de nouveau à séduire sa caplive; mais, rejeté avec dédain, il la livre enfin aux Raxasis furieuses (ch. 21-26). Au milieu de leurs cruelles menaces, l’une d'elles raconte un songe prophétique qu’écoute avidement l’infortunée Sità (ch. 27-29); et bientôt, pendant leur sommeil, Hanumat, rétrécissant sa forme au milieu des feuilles du grand arbre, laisse échapper le nom de Rèma. A ce mot Sità Stupéfaite regarde le mystérieux messa- ger; bientôt s'engage entre eux un “émouvant dialogue (ch. 30-31). 

Sità a reçu l’anneau de son époux ; elle renaît à l’es- poir, mais sa pudeur s'oppose à une fuite clandestine (ch. 32-36). Tremblant, elle confie un gage à Hanumat, qui, plein d’admiration et de joie, veut au moins Jui prou- ver sa bravoure. Reprenant sa taille colossale, il dévaste le bosquet d’açokas, et résiste à des légions de Raxasas



dont il extermine un grand nombre (ch. 37-41). Il tue 

Axa, prince de la jeunesse, et n'est enfin abattu que par 

la flèche magique d'Indrajit, le plus vaillant des fils de 

Ravana (ch. 42-44). Enchainé et traîné devant le tyran 

en conseil, il va être ‘condamné à mort; mais, par une 

dérision amère, on se contente d’incendier sa queue qui 

s'élève en onduleux panache (ch. 45-49). Tout à coup, 

changeant de dimension, il brise ses liens, et, planant sur 

la ville, il .sème partout l’embrasement (ch. 50-52). 

Lankà en flammes, Sità rassurée, le satyre lui fait ses 

adieux, et, s’élançant de nouveau dans les airs, rejoint 

ses compagnons sur la rive opposée et leur raconte son 

merveilleux voyage (ch. 53-56). 

Tous réunis s’acheminent vers la région centrale où 

réside leur roi Sugrîva, et, dans leur délirante ivresse, 

ils dévastent la forêt de miel (ch. 57-63). Réprimés 

d’abord, mais bientôt triomphants, ils paraissent devant 

leur monarque et devant Râma, son illustre allié, à qui 

Hanumat fait connaître l’héroïque constance de Sità (ch. 

64-69). On tient conseil, l’expédition est résolue (ch. 70- 

12). Aussitôt, rassemblée sous l'influence d'astres heu- 

reux, l’armée des Vânaras se met en marche, innombrable 

comme les feuilles des bois: et, traversant toute l'Inde 

méridionale, franchissant les montagnes et planant dans 

les airs, elle arrive en vue de l’Océan, dont la majestueuse 

peinture complète celle du début de ce livre (ch. 73-74). 

À la vue de celte mer immense qui le sépare de son 

épouse, Râma exbale sa douleur et ses plaintes, qui 

correspondent de loin aux plaintes de Sità (ch. 75).    
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Cependant Ravana troublé délibère avec ses ministres 
sur les périls qui menacent Lankâ. Partout il ne trouve 
que flatteurs exaltant son pouvoir invincible (ch. 76-79): 
Vibhisana son frère, seul juste de sà race, ose seul con: 
seiller le renvoi de Sitä: les répliques se succèdent, Ki 
querelle s'envenime; Ravana furieux frappe violemment 
son frère, qui le quitte en prédisant sa perte (ch. 80-88). 
[nspiré par les dieux eux-mêmes, Vibhisana plane sur le 
promontoire où se déploie l’armée de Räma: admis par 
lui, reconnu comme allié, il reçoit d'avance l'investiture 
royale (ch. 89-92). 

Râma invoque alors la mer afin qu’elle lui livre pas- 
sage, et, la trouvant sourde à son appel, il la frappe et la 
brûle de ses flèches, jusqu’à ce que Varuna, le dieu de 
l’Océan, lui apparaisse dans sa splendeur, et lui permette 
solennellement la construction de ce môle prodigieux qui 
doit faire l'admiration des siècles: môle que trace ingé- 
nieusement un fils de Viçväkarma, l'architecte céleste, et 
qui, composé d’arbres et de rochers accumulés par l’armée 
des satyres sur la longueur de cent yojanas, rattache l'Inde 
à Lankà par un rempart indestructible (ch. 93-95) (1). 

Le sixième livre, Yudäakanda, chant des combats, 
forme à lui seul un poëme ; car, la mer une fois franchie, 
l'île de Lankä met en présence deux nations ennemies, 

(1) Une longue chaîne d’ilots et de rochers, reliant l'ile de Ceylan 
au continent de l’Inde, figure maintenant encore comme débris de 
Visthme primitif que la tradition poétique a transformé en Pont de 
Räma.
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implacables ; les Raxasas ou vampires de race noire, an- 
tiques possesseurs de cette île, les Vânaras ou satyres de 
race jaune, naturels de l'Inde méridionale, poussés à la 
vengeance par deux princes de race blanche représentant 
les conquérants aryens. C’est done une guerre nationale, 
religieuse, à laquelle le souffle poétique imprime les pro- 
portions ‘les plus grandioses; c’est une Iliade indienne 
remplie de luttes étranges et d'acteurs surhumains, et 

conservant cependant sous ces formes gigantesques quel- 
que chose de si humain, de si vrai dans les sentiments et 
Jes passions, quelque chose de si attendrissant dans les 
douleurs et dans les joies, qu’on ne saurait la lire sans . “un 
vif intérêt, sans un retour presque continuel vers les mo- 
dèles de l’art classique. 

Dès le début, comme daris Homère, Ravana, despote de 
Lankä, envoie des espions pour reconnaître l'immense 
armée débarquée sur ses rives (Räm., VI, ch. 1). Les 
espions sont découverts et renvoyés libres par Râma: et 
Ravania, montant avec eux sur le faite le plus élevé de 
Sn palais, demande l’énumération de tous les chefs enne- 
mis. De cette revue, empreinte de toute l’exagération 
orientale, ressortent cependant avec précision Les carac- 
tères des principaux Vânaras, tels que le puissant Sugriva, 
le bouillant Angada, le vieux et prudent Jambavat, l’in- 
dustrieux Nala, le secourable Sushéna, l'intrépide et rusé 
Hanumat (ch. 2-6). Le tyran étonné, aigri dans son or- 
gueil, entoure Sità de ses artifices; épouvantée d’a- 
bord, mais rassurée ensuite par le dévouernent d’une 
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suivante, Sità attend pleine d'émotion le commencement 
de la lutte acharnée’ (ch. 7-10). Car Ravana a rejeté. les 
conseils de sa mère, et d'amis dévonés, qui vainement 

lexhortaient à la paix (ch. 11-12). 

Râma de son côté, suivi-des chefs alliés, a gravi la cime 
d’une rhontagne, où, après une nuit radieuse, il aperçoit 
au lever de l’aurore la majèstueuse Lankà et son riant 
paysage (ch. 13-15). Les assaillants se préparent à l’at- 
taque, les assiégés à la défense: mais d’abord le satyre 
Angada, chargé de la sommation suprême auprès du tyran 
de Lankà, l’étonne par son audace et l’effraie par sa : 
force. Puis commence le conflit gigantesque qui doit dé- 
cider du sort de l’Inde entre deux peuples dont la vigueur 
surhumaine égale l’implacable fureur (ch. 16-17). 

De tous les défenseurs de Lankà, dans cette lutte sans 
trêve et sans frein, le plus redoutable est Indrajit, fils aîné 
de Ravana, qui à l'expérience des combats joint une science 
profonde de la magie. Aussi le voyons-nous, dès le début, 
après un sacrifice sinistre, fasciner,” enchaîner les deux 
princes d’Ayodhyà sous une nuée de traits invisibles 
(ch. 18-20). Indrajit proclame son triomphe: Sità voit ce 
triste spectacle et se répand en lamentations ( ch. 21-23 ). 
L’armée des Vânaras est consternée, Sugriva veut se dé- 
vouer pour elle ;.mais tout espoir paraît perdu (ch. 24-25), 
quand soudain un bruyant ouragan s'élève et bouleverse 
la nature (ch. 26). C’est la descente de. Garuda, “l'aigle 
divin, qui vient réveiller les deux princes, et à l'aspect 
duquel toutes les flèches, couleuvres venimeuses, s’en-



— 312 — 
fuient. Cris de joie dans l’armée des satyres; cris de 
rage dans celle des vampires, d’où se détachent, à la tête 
des légions, Dhumraxa, Akampana, Prahasta, guerriers 
intrépides, vaincus et tués successivement par Hanumat 
(ch. 27-32). . k 

En vain Mandodari, sultane favorite de Ravana; vient- 
elle alors le Supplier d'offrir la paix: le roi lui répond 
avec calme, mais il persiste dans sa fierté superbe 

- (ch. 33-34) ; et bientôt le poëte déploie à nos regards 
l’importante sortie du souverain de Lankà, suivi de ses 

. principaux chefs portant des bannières distinctives, dont 
Vibhisana, le Raxasa transfuge, explique à Râma les 
emblêmes (ch. 35). Le combat s'engage avec fureur ; 
Ravana blesse tous les chefs des satyres : Sugriva, 
Hanumat, Laxmana; mais, vaincu enfin par Râma qui 
respecle son courage et l'épargne, il rentre humilié dans 
ses murs (ch. 36). 

Ici commence une scène nouvelle, d’une exagération 
colossale; c’est le réveil de Kumbhakarna, de ce frère 
monstrueux de Ravana dont les forces dépassent toute 
proportion humaine, et dont la tête hideuse se dresse 
au-dessus des tours, en glaçant de terreur les salyres 
(ch. 38). Soumis aux ordres de son frère, tout en prédi- 
sant sa défaite, le colosse s’élance au combat, écrasant 
tout ce qu’il atteint, dévorant tout ce qu'il écrase (ch. 39- 
45). Il saisit Sugriva et l'enlève ; mais celui-ci s’arrache 

‘à son étreinte ; et.bientôt, au milieu d'un horrible car- 
nage, Râma, de ses flèches acérées, lui tranche les deux
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bras et la tête, jusqu’à ce que son corps s'écroule comme . 
une montagne (ch. 46). 

Ravana est frappé d'épouvante : quatre de ses fils renou- vellent le combat, mais, après des prodiges de courage, Atikâya et les trois autres succombent sous les coups 
d'Angada, dé Hanumat, de Laxmana (ch. 41-51). Indrajit, 
seul appui de son père, le rassure encore par sa bouillante 
valeur. Revêtu d’une force surnaturelle par l'effet d’un 
sacrifice magique qui le rend invulnérable et invisible, il s'élance sur l’armée des Vänaras qu'il accable et assoupit avec ses flèches. Leurs Corps sans mouvement jonchent le champ de bataille: les Yâtavas se croient enfin vain- 
Gueurs; mais, conseillé par le vieux Jambavat, lagile Ha- + numat s'élance d’un vol hardi au sommet de l'Himalaya, 
d’où il rapporte des plantes salutaires qui leur rendent la 
lumière et la vie (ch. 52-53). 

Incendie de Lankà par les satyres furieux; mêlée nou- . 
velle dans laquelle périssent Nikumbha, Makaraxa, vam- pires redoutables (ch. 54-58). Indrajit, pour effrayer les ässaillants, compose un fantôme de Sità qu'il immole en présence de l’armée ennemie (ch. 59-60). Hanumat, péné- 
tré d'horreur, porte celte triste nouvelle à Râma, dont le désespoir est calmé par le prudent Vibhisana (ch. 61-64). 
Guidé par les conseils du prince transfuge, Laxmana rompt les lignes ennemies, et découvre au centre des phalanges Indrajit redoublant ses maléfices perfides (ch. 65). Invec- tives mutuelles de Vibhisana et d’Indrajit, combat de celui-ci contre Laxmana, qui parvient, après une lutte 
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terrible, à le tuer enfin avec la flèche d’Indra (ch. 66-70). 
Privé de son plus cher, de son plus vaillant défenseur, 

Ravana tombe sans connaissance; puis, l'âme exaspérée 
par la mort de son fils, dont il fait un pathétique éloge, il 
s’élance pour tuer Sità, qu'un conseiller fidèle Avindhya 
soustrait à son aveugle fureur (ch. 7 1-72). Revenu à lui- 
même, il la tourne tout entière contre les princes d’Ayo- 
dhyà ses ennemis. Il réunit les phalanges qui lui restent, 
et, altéré de sang et de vengeance, il monte sur son char 
étincelant, et fond comme l'ouragan sur les légions 
ennemies (ch. 73-75). Sugriva et Angada, chefs des sa- 
tyres, soutiennent bravement le premier choc en tuant 

© Virupaxa, Unmatta, derniers chefs des vampires (ch. 
16-78). Ravana, enflammé de colère, abat de toutes 

parts les satyres, et veut ravir le jour au frère qui le 
trahit. Une flêche de Râma brise sa lance (ch. 79-80) ; 
mais une pique mieux dirigée perce la poitrine de 
Laxmana, en expiation d'Indrajit. Iltombe mourant, et ce 
n’est qu'avec effort que les satyres et Râma lui-même 
sauvent du milieu du carnage le corps immobile du héros 
(ch. 81-82). D'après le conseil de Sushéna, satyre habile 
dans l’art de guérir, Hanumat s’élance au loin à la re- 

cherche d’une panacée, qu'un Raxasa fécond en ruses 
cherche vainement à lui disputer. Après avoir, du haut 
des airs, rassuré Bharata sur le sort de ses frères, Hanu- 

mat vainqueur porte une cime de montagne au camp des 
Vânaras émerveillés, et le seul parfum des plantes aro- 
maliques rappelle Laxmana à la vie (ch. 83-84). La mon-



” peut plus que vaincre ou mourir (ch. 85-86). 
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tagne remise sur sa base, le combat recommence plus fu- 
rieux. Le char du dieu Indra avec son écuyer vient eñfin 
recevoir Râma, et Ravana, réduit à ses seules forces, ne 

Le duel suprême est engagé; il se poursuit entre les 
deux guerriers, char contre char et corps à corps, à tra- 
vers mille péripéties, au milieu d’étourdissants prodiges, 

. et dure ainsi sept jours et sept nuits. La nature entière est 
en attente, les dieux et les démons sont en suspens ; les 
têtes du géant décacéphale renaissent à mesure que Rôma 
les abat (ch. 87-91). Mais enfin, averli par l’écuyer cé- 
leste, il dirige droit au cœur, le trait flamboyant de 
Brahma. Le tyran est mort, un cri de triomphe retentit à 
travers les mondes, pendant que Râma, aussi modeste que 
vaillant, fait à ses alliés hommage de sa victoire (ch. 92). 
Il trouve même des éloges à donner à la bravoure de 
Ravana, dont les femmes éplorées, Mandodari en tête, 
célèbrent les pompeuses funérailles (ch. 93-96). Il pro- 
clame Vibhîsana roi de Lankâ, et envoie Hanumat vers 
Sità, qui, délivrée de sa captivité, pardonne généreuse- 
ment à ses persécutrices (ch. 97-98). 

Enfin la noble épouse, conduite par Vibhisana, 
s'avance vers son époux, palpitante d'émotion :.entrevue 
longtemps désirée, mais féconde en douleurs nouvelles : 
car un soupçon funeste s’est élevé dans le cœur troublé de 
Râma, qui veste muet et froid en présence de Sità ac- 
cablée (ch. 99). Enfin éclate l’aveu terrible ; Râma doute 
de cette fidélité assaillie par tant de maléfices, et, refou-
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lant violemment son amour en présence. de l’armée stu- 
péfaite, il congédie, il répudie Sitä, qui, après quelques 
touchantes paroles exprimant l’innocence de son cœur, 
s’élance par un sublime élan dans la flamme qui brille 
sur l’autel (ch. 100-101). Aux cris de lassemblée, au 

muet désespoir de Râma succède soudain l'apparition des 
dieux, qui viennent du haut du ciel célébrer son triom- 
phe et rendre le calme à son cœur. Brahmà lui-même, 

prenant -la parole, lui révèle son origine divine, la puis- 
sance immortelle de Vishnus résidant dans ce corps péris- 
sable, dont il a revêtu les traits pour exterminer les dé- 
mons, pour sauver les hommes et les dieux. Pendant que 
Räma écoute en extase cette magnifique apothéose, Sità, 
respectée par le feu, lui est rendue radieuse et justifiée 
(ch. 102-103). 

Râma, transporté de joie mais accablé d’un poignant 
remords, cherche à se disculper devant Brahmâ d’une 
rigueur cruelle mais inévitable aux yeux de son peuple. 
À l’auguste témoignage des dieux se joint celui de Da- 
çaratha, dont l’âme glorifiée bénit la réunion des deux 
époux, et accorde à Râäma qui l’implore la plus touchante | 
des grâces, la réhabilitation de Kaïkéyi (ch. 104). Après 
cette scène sublime de charité chrétienne, les dieux, 

invoqués par le pieux guerrier, raniment sous une pluie 

d'ambroisie tous les satyres morts pour sa défense. Puis 
Râma, rendu au bonheur, monte aveé Sitä, avec son frère 

et les chefs alliés redevenus des hommes, sur le char ma- 

gique de Kuvéra qui les emporte triomphants dans les airs
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(ch. 105-107). Du haut du char docile à ses ordres, Râma 
revoit et indique à Sità les lieux témoins de leurs vicis- 
siludes, et.cette revue pleine d'émotions, qui rappelle 
leurs épreuves, leurs douleurs, leur triomphe, ramène 
le couple heureux vers le saint hermitage par lequel 
commença leur exil (ch. 108). 

Bharata, instruit de leur approche par un long récit de 
Hanumat, s’avance avec empressement au devant du vain- 
queur (ch. 109-110); et bientôt la réunion des quatre 
frères, Râma, Bharata, Laxmana, Çatrugna, celle de 
Sugriva et de Vibhisana, celle de Kaucçalyà et de Sità, 
au milieu d’une population enthousiaste, prépare le dé- 
noument du poëme, le sacre solennel du héros (ch. 111- 
112). Couronné dans la ville d’Ayodhyà rendue à la joie, 
à la‘vie; béni par les ministres des autels, entouré de 
la faveur des dieux, Râma commence alors ce règne 
fortuné qui pour l'Inde entière fut celui de l'âge d’or 

. (ch. 113). 

Il est vrai qu’un appendice du poëme, intitulé Urrara- 
Xanda, dernier chant, nous montre le revers de la mé- 
daille, la tradition purement humaine, où des passions 
funestes, renaissant dans les cœurs, âämènent le trouble 
de Râma, l'exil de Laxmana, le délaissement de Sitä, la 
fin mystérieuse de tous les personnages. Mais cette œuvre, 
évidemment postérieure et fondée sur des légendes acces- 
soires, n’affecte nullement l'unité du poëme, sa primitive 
et solennelle grandeur’ 

Quel en est le sens véritable? Doit-on ÿ admirer seule-
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ment l’œuvre d’une imagination brillante, d’une verve 
poétique inépuisable en conceptions gracieuses ou subli- 
mes ; ou bien doit-on y reconnaître, à côté du charme 

littéraire, un fonds positif et réel, un fait sanctionné par 
l'histoire, la trace d'événements glorieux immortalisés 
par le génie ? Nous croyons à cette réalité, modifiée, agran- 
die dans la Râmaïde comme dans l’Iliade, l'Odyssée, 
l’Enéïde, avec lesquelles elle offre tant de rapports que 
nous passons malgré nous sous silence, mais qui n’échap- 
peront à aucun de nos lecteurs. L'histoire primitive d’un 
grand peuple s’embellit; elle ne s’invente pas. D'ailleurs, 
de toutes les épopées, la Râmaïde est la plus régulière, la 
plus logique et la plus claire, en même temps que la 
plus instructive, abstvaction faite du merveilleux. Nous 
y voyons Râma, roi d’Ayodhyàä, ce héros de l'Inde éon- 
quérante, renommé pour sa piété, sa bravoure et son abné- 
gation généreuse, combaltre, soit comme anachorète au 
milieu des forêts immenses qui environnaient: son 
royaume, soit comme chef de tribus alliées réunies au- 
tour de sa bannière, des ennemis impies et féroces 
opposés aux Aryas de race et de croyance, et étendant 
leurs invasions sur tout le sud de la péninsule. Quels 
étaient ces pirates au teint noir, à la force athlétique, 
aux riches ornements recueillis sur des plages aurifères 
et fleuries, traversant agilement l'Océan, et bravant hardi- 
ment l'arc indien avec leurs javelots et leurs massues? 
Nous croyons y reconnaître les nègres australiens, qui, 
établis dans la fertile Ceylan, quatorze siècles avant l'ère
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chrétienne, infestaient de là toutes les côtes et semaient 
au loin la terreur. Entre eux et les Aryas durent habiter, 
dans les gorges des monts Malayas, d’autres tribus com- 
plélement agrestes, étrangères aux uns comme aux au- 
tres, parlant un idiome inconnu, brandissant pour armes 
des pierres et des troncs d'arbres et n'ayant d'humain 
que le visage. Ne serait-ce pas l’ancien portrait des Ma- 
lais ou Tamuls de race cuivrée, qui maintenant encore 
possesseurs du Décan, diffèrent tant des Hindous en 
traditions et en culture? Râma, outragé par Râvana, 
le puissant despote de Ceylan, le chef des Raxasas ou 
vampires, aurait eu pour auxiliaires ces Vânaras ou 
satyres, dans la guerre périlleuse, décisive, qui lui fit 
traverser l'Océan, attaquer l’opulente Lankä, y déployer 
une valeur surhumaine, et assurer enfin par sa victoire 
l'indépendance de l'Inde centrale et la suprématie du 
brahmanisme, De là ces chants de triomphe et l’apothéose 
de Râma; de là cet enthousiasme national perpétué à 
travers les siècles; de là aussi une des œuvres les plus 
belles, une des sources de poésie les plus fécondes que 
nous ait transmises l'antiquité. 

Il fallait choisir, dans ce dédale immense, un certain 
nombre de ces morceaux saillants dans lesquels Ia simpli- 

g cité du trait est relevée par l'éclat des images, et la vérité 
des situations attestée par l'émotion du cœur. I] fallait de 
plus les rattacher entre eux par un enchaînement assez 
visible pour que l’ordre dans lesquels ils se suivent pût 
en signaler la portée. C’est ce que nous avons essayé de
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faire ici, comme dans le travail précédent, dont nous 
avons étendu les limites mais tout en conservant sa 
marche dans les textes et tes imitations. 

Les vers indiens, malgré des coupures nombreuses 
que nous prescrivait le goût européen, sont scrupuleuse- 
ment reproduits en face des vers latins correspondants. 
Les sujets de chaque citation, dont la traduction littérale 
en français se retrouve dans notre publication précé- 
dente, peuvent donc se résumer par le sommaire suivant. 

1. Brahma promet l’immortalité à l’œuvre du 
chantre de Râma. 

2. Ayodhyà, la cité inviolable, métropole de l’Inde 
ancienne. 

3. Après un sacrifice, les quatre fils du roi Daça- 
| ratha naissent sous les auspices de Vishnus. 

4. Adolescence de Râma; son premier départ avec 
>. le sage Viçcvämitra. 

5. Vue d’une forêt sauvage hantée par les mauvais 

‘ esprits. 

6. Repos pendant une mit sereine, consacrée au 
récit des légendes. 

7. Légende de la descente de Gangà, s’élançant de 
l'Himalaya à la mer. 

8. Räma, à la cour de Mithilà, tend l’arc de ‘Çiva 

-et-le brise. 

9. Mariage de Râma et de ses frères, sanctionné 

par le père de Sità.  



  

10. 

11. 

12. 

. 43. 

14, 

15. 

16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 

| 928. 
29. 
30. 
31. 
32. 
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Ouragan au moment du retour ; Râma le brah- mane vaincu par Râma le guerrier. 
Audience solennelle de Daçaratha présentant le vainqueur aux princes ses vassaux. 
Ruse de la belle-mère de Râma, et serment 

funeste du roi. 
Adjuration de Kaïkéyi aux puissances du ciel et de la terre. 

| 
Demande d’exil ; vaine douleur de Daçaratha. 
La sentence publiquement proclamée; noble résignation de Râma. oo 
Colère de Laxmana, son frère fidèle. 
Bénédiction touchante de sa mère Kauçalyä. 
Entrevue de Sitä et de Râma. 
Traversée du Gange par les trois exilés. 
Réflexions morales de la reine et du roi. 
Fin de l'épisode de Yajnadatte; son apothéose, 
Mort de Daçaratha ; l’état sans roi. 
Bharata et Catrugna dans la forêt fleurie, 
Râma et Sità dans le bosquet mélodieux. 
Réunion des quatre frères. | 
Douleur filiale de Râma. 
Réflexions sur la destinée humaine, 
Maximes perfides du scepticisme. 
Refus magnanime de la couronne. 
La vertu seul chemin du salut. 
Départ de Râma pour l'Inde centrale. 
Nature fragile des femmes. 

21



33. 
34. 
35. 

36. 
37. 
38. 

39. 
40. 

"41. 

42. 
43. 

44. 

45. 

46. 
47: 

48. 

49. 
50. 

-B{. 

52. 
53. 

54. 
35. 

56. 
57. 

38. 

, 59. 
60. 

— 392 — 

L'ange et la furie. 

Attaque des Raxasas contre Râma. 

Lutte et mort de Khara. 

Portrait de Ravana et de sa cour. . 

Chasse au cerf magique. 

Approche du tyran Ravana. 

Entrevue de Ravana et de Sità. 

Enlèvement de Sità. 

Le vaulour secourable. 

Combat du vampire et du vautour. 

Fuite de Ravana dans les airs. 

Retour et désespoir de Râma. 

Les hommes des bois. 

Triste isolement des deux frères. 
La grotte de Kiskindhya. 

Revue de l’armée des Vânaras. 

L’anneau de Râma confié à Hanumat. 

Vol des aigles vers le soleil. | 

Première vue de l’océan. 

Clair de lune à Lankà. 

Peinture du gynécée de Ravana. 

Découverte de la pauvre captive. 

Entretien de Hanumat et de Sita. 

Regrets de l'épouse. 

Aspect de la mer agitée. 

Regrets de l'époux. 

Construction du pont merveilleux. 

Le miroir des eaux,  
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61. Vue splendide de Lanka. 
62. Lutte des satyres et des vampires. 
63. Exploits d'Indrajit, fils de Ravana. 
64. Tempête soulevée par l’aigle céleste. 
65. Exploits et retraite de Ravana. 
66. Le géant colossal. 
67. Indrajit tué par Laxmana. 
68. La lance brisée. 
69. Combat final de Râma et de Ravana. 
70. Mort de Ravana. 
71. Chant de triomphe. 
T2. Générosité de Sita. 
713. Sità devant Räma. 
74. Sacrifice de Sita. 
715. Apparition des dieux. 
76. Défense de Räma. 
77. Prière à son père. 
78. Le voyage aérien. 
79. L'heureux retour. 
80. Entrée triomphale à Ayodhyà (1). 

Il suffit de jeter un coup d’œil sur notre analyse de la Râmaïde, et sur cette liste succincte de Morceaux choisis, Pour se convaincre des rapports intimes qui, sous des 

(1) Les extraits de la Râmaïde marqués dans ce sommaire se trou- vent traduits en français, soit dans notre Poésie héroïque des Indiens, pages 86 à 92: 100 à 175; 224 à 238 : soit dans le Selectæ sanscri de Nancy, pages 31, 48, 189.
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manifestations différentes, unissent la tradition indienne 

à celles qu’a perpétuées la Grèce antique. Ces êtres fabu- 

leux qu’elle admet, quélqué étranges qu’ils puissent nous 

paraître, ne sont-ils pas les représentants fidèles des Titans, 

des Gryphes, des Centaures, des Cyclopes de la mythologie 

d'Hésiode, et leurs métamorphoses ne revivent-elles pas 

toutes dans les brillantes réveries d’Ovide? Et, abordant 

une sphère plus réelle, ne reconnaissons-nous pas, dans 

les héros du poëme, des types égaux, souvent supérieurs 

aux nobles conceptions d'Homère et de Virgile? Râma 
rappelle à la fois Achille, Ulysse, Enée dans leurs meil- 

leurs moments; mais, plus vertueux qu'eux tous, il s'élève 

à la hauteur d’Hector, l’héroïque martyr du devoir. Sità, 

non moins gracieuse que la sensuelle Hélène, est fidèle et 

pure comme Andromaque, comme Pénélope, : comme 

Nausicaa. Autour d’eux il serait facile de retrouver, dans la 

série variée des caractères, ceux de Priam et d'Hécube, de 

Patrocle, d’Agamemnon, de Diomède, de Nestor. L'espace 

nous manque pour développer ces idées ; mais nous pou- 

vons les signaler avec confiance à l’attention des hommes 

de goût, des amis de la belle et grande littérature, qui 

reconnaîtront que la nature puissante de l'Inde ne diminue 

en rien sa perception du vrai ni sa haute tendance spiri- 

tualiste. 
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VIII. 

TEXTES ET IMITATIONS. 
a 

L 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

Le mètre héroïque des Indiens, qu'une ingénieuse légende attribue au chant plaintif de deux Cygnes dont s'inspira le poëte Valmiki, participe à la fois de l’hexa: mètre grec et de l’alexandrin français. Comme Je premier, : dont il égale la mesure moyenne de seize syllabes, il distingue’ soigneusement les voyelles longues des voyelles brèves; il est soumis à la règle d’allongement pour les brèves suivies de deux consonnes, y compris l'aspiration finale. :Mais, contrairement au vers grec ou latin, il ne pèse pas les syllabes il Jes mesure; et leur nombre est constamment le même comme dans l’alexandrin français, auquel il ressemble également par Sa coupure en hémis- tiches, lesquels, groupés par quatre, forment un distique appelé çloka. Quant au rôle des longues et des brèves, beaucoup moins obligatoire qu’en latin, il n’a guère de posilif que la règle qui exige dans chaque vers une brève à la cinquième et à Ja treizième Syllabe, une longue à la sixième et à la quatorzième; règle sujette elle-même 
aux exceptions.
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Le vers héroïque sanscrit se compose ainsi de deux 
moitiés formant ensemble seize syllabes. Ce nombre 

- persiste toujours dans la série des longues et des brèves, 
laquelle ne se manifeste guère qu’à la fin de chaque hémis- 
tiche, dont le premier se termine ordinairement par le 
mètre : v——v, Ou — 4; et le second toujours par le 
mètre : »—-; c’est-à-dire l’un par le bachique ou le 
crétique, l’autre par l'amphibraque; la dernière voyelle 
restant vague (1). 

Mais cette apparente monotonie est relevée par l'allure 

libre et variée des syllabes, par les rejets et les enjambe- 
ments, par les combinaisons phonétiques, et surtout par 
l'accent, dont les subtiles nuances échappent maintenant 
à notre oreille, de mème que les gradations de la lettre 
a bref sont pour nous complétement perdues (2. Il est 
évident que la prononciation indienne, des voyelles aussi 
bien que des consonnes, s’est altérée dans la bouche. 

des brahmanes après tant de révolutions et d’invasions, 
d'une manière plus justifiable encore que celle du grec 
ou du latin. Gardons-nous donc d’imputer aux antiques 
Aryas, si enthousiastes, si poétiques, cette infériorité 

accidentelle résultant de l’amoindrissement des sons, et 

rendons au moins par la pensée à ces vers empreints 

(4) Voir, pour plus de détails, Théorie du (loka, par Chézy. Paris. 

1831. 

(2) Les commentaires védiques fixent pour a bref deux sons princi- 

paux qui paraissent correspondre à « et o grecs. 
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d'images si belles et de sentiments si généreux l'attrait 
de leur harmonie native et de leur noble inspiration. 

Nous avons appliqué aux textes, exactement repro- 
duits ici, notre transcription en lettres européennes, dont le principe fondamental est d'exprimer chaque caractère 
sanscrit par un seul caractère romain. Il suffit de recourir 
à notre 1* chapitre Pour voir que la prononciation des 
voyelles simples ou doubles s'accorde généralement en sanscrit et en Jatin, la prononciation de l’a bref étant 
vague, la lettre # équivalant à , la lettre # équivalant à ou. Il en est de même des consonnes des trois grandes 
classes, gutturales, dentales et labiales, ainsi que des sif- 
flantes et des nasales pures, des lettres liquides ou lin- 
guales. La difficulté n’existe donc que pour la classe des 
palatales €, 7, à, indiquées chez nous par un tildé ou un 
trait avec la valeur de {ch, dj, jn; et pour celle des céré- 
brales £, d,n, indiquées par un point souscrit qui marque 

” leur tendance emphatique. Restent, la sifflante palatale 
£ qu'on peut assimiler à ç espagnol ou à c allemand; 
la sifflante cérébrale $ qui correspond à 54 anglais ou 
ch français et peut se doubler en 4 où x prononcé kck; et enfin la linguale vocalisée 7 ou #, dont la valeur réelle 
est re, rre, quoiqu’elle ait dégénéré en rc. Quant aux 
deux désinences s et , elles se prononcent chez les In- diens actuels comme final et comme x sourd. Nous 
restituons ainsi à toutes les lettres la plénitude. de leur 
valeur, tout en simplifiant autant que possible les signes 
qui les représentent.
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. Ces remarques devant suffire, selon nous, pour la léé- 
ture sinon parfaite du moins intelligible des signes isolés, 
il restait à faciliter celle. des mots: et nous nous sommes 
attaché pour cet effet, non-seulement à la séparation sceru- 
puleuse et positive de chaque mot distinct, séparation en 
fveur de laquelle nous avions réclamé depuis long- 
temps (1), mais encore à l'indication des parties princi- 
pales de chaque groupe que nous marquons par un petit 
trait. L'obstacle le plus grave était sans contredit l’eu- 
phonie continue d’une langue dont tous les mots s’en- 
chaînent pour l’œil comme pour l'oreille sur les manus- 
crits originaux, de manière à influencer toujours la finale 
d’un mot par l’initiale suivante, Nous avons maintenu ces 
modifications, virtuellement inhérentes au -sanscrit, et 

qui, après tout, se réduisent à quelques règles faciles à 
observer. 

Le sanscrit exige comme le grec, mais d’une manière 
plus générale, non-seulement dans le corps des mots 
mais dans l’enchaînement des phrases, que toute con- 
sonne muette, c’est-à-dire fondamentale, devienne forte 

devant une forte, et faible devant une faible. De plus les 

palatales et les cérébrales s’assimilent les dentales qui les 
précèdent, et les nasales ont communément le même pou- 
voir d’assimilation. La désinence nasale #, à la fin 

d’une syllabe, subit dans la prononciation l'influence de 

la consonne suivante; mais, devant une vovelle ou une 

(1) Parallèle des langues de l'Europe et de l'Inde. Introduction. 
1836. : |
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labiale, elle reste m. La désinence aspirée s est plus 
variable : suivie d’une lettre forte, sauf les sifflantes, elle 
devient selon chaque classe distincte, ç, $, s: suivie d’uñe 
lettre faible et précédée d’un: # ou d’un u, elle devient r; 
suivie d’une lettre faible et précédéé d’un a bref, elle 
s'adoucit en 6; mais lorsque l’a est long, elle s’élide (1)... 

Quant aux voyelles, deux brèves semblables qui se 
rencontrent forment une longue, &, {, 4. D'un « bref 
précédant ë, w, résultent a, au, résumés en é, 6; d'un 4 
long résultent di, du, que nous écrirons dorénavant æ,0; 
principe également applicable au À vocalisé, qui devient 
ar, âr. Si la lettre a suit ces mêmes. voyelles, elles se 
transforment en liquides, ya, va, ra. De ces règles ressort 
naturellement la nécessité de l’apocope ou du retranche- 

. ment des initiales, qui, fondues dans la finale précédente. 
ainsi que les figurent les manuscrits, sont remplacées 
dans notre transcription par une apostrophe mise en tête 
des mots. Un peu d'attention suffira pour ‘décomposer 
chaque diphtongue et rendre au mot cité Ja voyelle qui 
lui appartient (1). | 

| (1) Ainsi, dans les pages qu'on va lire, l'influence des initiales sui- 
vantes fait changer sarilas en sarilap, kôçalas en kipalé, vâyus en 
vdyür, jéræs en ÿôrær, samlinés en samlind. ‘ 

(?) Une simple apostrophe ’ indique que la voyelle ihitiale d’un mot 
est contenue dans la finale précédente; deux apostrophes ” qu’elle est 
complétement retranchée. Ainsi, dans les vers qui vont suivre, latrd'sti 
équivaut à tatra asli; hasyé ‘dam, à hasya idam; puræ va, à pur iva ; 
vardha'ræ&a, à vardha Fra; si "ra, à sfilas arda; sûxmé 6 "’oyaklas à 
Sûxmas avyaklas.
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À ces principes généraux d’euphonie il faut joindre une connaissance succincte, facile à acquérir, de la dé- clinaison et de la. Conjugaison sanscrites, dans lesquelles se reflètent clairement les flexions grecques et latines: et, après celte étude préliminaire, on pourra, le diction- 
naire en main, se rendre un compte exact de toutes nos citations, dont nous rappellerons le sujet par un litre, et le sens par nos vers latins. | 

.… Les mots qui, dans nos vers, se délachent en italiques sont ceux que le hasard, plutôt qu’une recherche atten- tive, nous a fait rencontrer analogues aux mots sanscrits Correspondants. Nous nous bornons à ces indications, auxquelles nous attribuons peu d'importance dans un _6ssai littéraire; car si l’on voulait appliquer à chaque 
citation sanscrite les mots grecs, latins, allemands, russes 
qui s’y trouvent virtuellement contenus, on annoterait 
le texte tout entier, et, dans ce vocabulaire poétique, chaque Européen reconnaitrait sa langue. 

Mais un point de vue plus élevé, plus fécond, plus réellement classique est la Correspondance d'idées, d'i- mages, de nobles conceptions et d’aspirations généreuses que les chefs-d’œuvre de la’ littérature indienne offrent avec ceux d'Homère et de Virgile. C’est vers ce point que nous voudrions diriger l’émulation de nos jeunes lecteurs, espérant que la mine précieuse, que nous ne faisons ici qu'effleurer, PrOvoquera chez eux d'actifs efforts dont le 
succès est infaillible.
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HU. 

EXTRAITS DU MANAVA. 

LA CRÉATION. 

1. Asia idam tamôbälam, aprajétam, alazanam, 
apratdrkyam, aviÿnéyam, prasuptam iva sarvalas : 
talas Svayambür Bagavén, avyanté vyanjayan idam, 
mahäbütädi vittajas, pradur dsit tamônudas ; 
yô lsévatindrya-gréhyas, sûxmé, ’oyaklas, sandtanas, 
sarvabütamayé, ‘’éintyas, sa éva svayam udbabr, 

Principio tenebræ, chaos atrum, informe, profundum. 
gurges inanis, iners, cppressaque cuncta sopore : 

tum Deus, ipse sui genitor rerumque repertor, 
semina magna ciens, nocturnâ emersit ab umbrà ; 

et, penetrans chaos omne, sacrum impenetrabile numen, 

æternum, omniparens, mundo nascente refulsit. 

(Man. 1. st. 9.) 

LA VERTU VIVIFIANTE. 

2. Darmam canæs sañdinuyéd, valmikim iva pulliés, 
paraléka-sahéyérlam sarvabütäny apidayan. 

né ‘mulra hi sahéyärtam pité mâlé ca tislatés, 

na pulradéram, na jnélir, darmas lisf'ati kévalas, 

ékas prajéyaté jantur, éka éva praliyaté, 

6k6 ’’nubuñklé sukriam, éka éva éa duskriam, - 
milan cariram ulsrjya kasf'aléstasamam io, 

vimuk& bândavé yänli, darmas lam anugacéali.
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tasméd darmam sahéyärtam nilyam sañciruyéé anæs, 
darmêëna hi sahkéyËna tamas tarati dustaram ; 
darmapraäänam Purusam, lapasé hatukiloisam, 
paralôkam nayaty âpu, bésvantam Kaçaririnam. 

Ut formica domum, virtutem extendé gradatim; 
integer in. vitâ comitem periture parabis, 
non palier aut mater Puerive in morte sequentur, 
non te sponsa dolens; virtus comes una fidelis. 
nasceris ut solus, solus moriere, bonique 
sive mali solus just mercede frueris. 
trabs aut gleba velut sternetur corpus, amici 
aversi abscedent, virtus affixa manebit. 
hanc tu sollicitus factis attolle secundis, 
hâc superare datur specus illætabile noctis ; 
nam qui, fretus eâ, vitium Oppugnavit, in ædes 
evolat æthereas, cœlesti luce decorus. 

Man. 1F. 956. 

LA VOIX DE LA CONSCIENCE. 

3. Saiyéna püyaté sâvi, darmas satyéna varäaté… 
md’ vamanslés svam dtmanam, ninêm séxinam ullamam 
manyanté ve pépakrlé : na kacdit pacyati 'Hi-nas! 
tâns lu dévés Prapacyanti, svasyævé nlapurusas; 
dyor, bümir, dp6, hFdayam, éandrérhägni-yaménilés, 
râtris, sandyé éa, Garmag da, vétlaÿnés sarvadéhinäm… 
ékô ’ham asmi ‘tyl dlmanam yat lvam, kalydna, manyaté? 
nilyam slilas té hrdy é$a Punyapäpérila munis, 
Yamô vævasvatié dévé, yas tavæ Sa hrdi stitas; 
léna éédavivédas 16, mé Gâñgâm mé Kurûn gamas. 

Verus, summus honos testando vera loquendi.. 
corde tuere vadem ‘quo fon præstantior alter. 
perversi secum reputant : « nos non videt ullus! » 
vos vidêre dit, vos pectôris intimus hospes;  
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cœlum, aer, ignis, sol lunaque, noxque diesque, 
et tellus et aquæ, circumstant undique testes… 
forsan ais : « sum solus ego, quid cætera curem? » 
at judex in corde sedet rectique malique, 
ultor Jama deus; nil te sejungat ab ill : 
sic Gangis cursurn effugies larvasque nivales. 

(Man. VIII. 88.) 

LE DIEU SOUVERAIN. 

4, Atmaiva dévalés sarvds, sarvam élmany avastilam; 
dtima hi jénayaty é$êm kar mayôgan gaririném.… 
pracésitéram sarvésam, anïyän samänôr api, 
rukmdébam, svapnédigamyam, vidyal tam puru$am param. 
élam éké vadanty Agnim, Manum anyé prajdpatim, 
Indram éké, ”’paré Prénam, aparé Brahma cépuatam. 
é$a sarvéni ütani pañéabir dydpya mürtibis, 
janma-vrdii-xayær nityam sansérayati éakravat. 
éSam yas sarvabütésu pagyaly dtmanani élmand, 
sa, safvasamatäm élya, Brahmä “byéli param padam. 

Mens cunctos suprema deos, mens omnia complet: 
corpora quidquid agunt, mens effcit una per orbem.… 
vis æterna, potens, mortali impervia sensu, 
aurea lux,.somnis modo percipienda heatis. 
dicitur hæc aliis Zgnisue,  Manosve creator, 
Indra aliis, purusve Aer; seu. Brahma perennis. 
guincuplici velans animantes tegmine, vivos 
perineat, ut fiant, crescant, obeantque vicissim. 
te vivumin cunctis agnosce, benignus in omnes, 
æquanimus, sanctum Brahinæ sic-limen adibis. 

(Man. XI. 119.)
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JIE. 

EXTRAITS DE LA BHARATIDE, 

LE DÉLUGE. 

1. Sa tatéra tayé nâvé Samudram manujécuaras, 
nlyamänam ivô ‘rmibir, garjamänam iva ’mbaré. 
zobyamäné mahdvétes sa nos lasmin mahédaëe, 
dûrnaté Capalé ’va stri Mmallé, parapurañjaya, 
næva Bümir, naéa dicas pradicô vé prakäciré; 
Sarvam ambasam év4 sit, Kam, dyve a, narapuñgava. 
évam Dülé tad@ l6ké sakalé, Baratarsaba, 
adrcyanta r$ayas sapta, Manus matsyas ialzva ha. 
évam bahün varaganans têm névam 56 "fé malsyakas 
éakar$@ ‘tandrité, réjan, lasmin salilasañéayé; 
latô Himavatos erñgam yat Param, prlivipaté, 
tairé ‘karsal taté névam sa maisyas, Kurunandana. 

En princeps hominum tenebrosa per æquora nave 
fertur, dum saliunt fluctus, dum nubila plangunt, 
dum magnæ assurgunt venlis jactantibus undæ, 
et ratis horrisono quassatur ut ebria motu. 
non jam terra patet, non mons, non littus in orbe, : 
omnia mersa jacent, cœælum undique et undique pontus. 
soli in diluvio tanto, per inane voluti, 
nauta Manos septemque secant vada salsa triones; 
pisce trahente Tatem, quam longi temporis actu 
culmine in aerio candentis sistit Hémawt. 

(Bhar. IIL.) 
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APPARITION DES DIEUX. 

2. Talé Dévé vicudääimé viménéna Caturmukas, 
padmayénir Jagatsrasté darcayamésa Réjavam. 
Cakrag éd ‘’gnic a Véyus éa, Yama Varuna éva ca, 
Yasédipac ca bagavans, tar saplarsayé ‘’malés :: 

« ‘réjé Dacaratas éæva divyabäskara-mürtimän, 
vimänéna mahdrhéna hansayukténa bésvatd. 
latô "ntarizam tat sarvam, déva-ganäarva-sañkulam, 
CUQubE térakécitram caradi ‘va nabastalam. 

Ecce Deus quatuor qui frontibus eminet ovi 
splendor primigeni, mundi nascentis origo: 
Indras cœlipotens, sontum quæsitor lamas, 
Ignisque et Venius, domitor Varunus aquarum, 
dux lemurum Cuverus Ovans, seplemque triones, 
advenêre; comes volat illis præpete curru 
Daceratus, niveos flectens moderamine cycnos. 
hinc superis genïisque micat felicibus æquor 
curribus innumeris sulcatum, ut nocte serenà 
sidera mille natant liquido radiantia cœlo. 

(Bhar. 111.) 

RURUS ET PRAMADVARÀ. 

3. Talas, kalipayähasya vivéhé samupast'ité, 
sakibis kridati sérdam sé kanyé vâravarnini 
n& ’paçyat samprasuplam væ Bujañgam liryagéyatam; 
padé dé ‘nam samékréman mumursus kéladédila. 
sa lasyds sampramalléyée Cédilés kéladarmand 
visépalipiäm, daçandim Bream añgé nyapélayal. 
S dalé léna sarpéna Papäla sahasé Guvi 
vivarné, vigalacriké, brastd-baranacétand;
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niranandakari léfâm bändûänêm muklamuräajé, 

vyasur, aprévaniyä-sé prévantyatamé bavat. 

prasuplé ‘vé ‘bavaé édpi buvi sarpavisérdité, 

6dy6 manéharataré babâva tanumaëyama.… 

Taias sarvé dvifavarés samafagmus karpénvitäs…. 

Rurus Cukrôca .gahanam vanam gatvé liduskitas. 
gôkéné ’bihatas 56 "fa vilapan dérunam bahu 

abravid vacanam çééan, priyäm .smftvé Pramadvaräm : 
« Qôlé sû buvi tanvañgi mama -£ékavivardand, 

bändavém da sarvésém, kim nu.dusKamatas param! 
yadi dattam tapas laptam, guravé vé mayé yadi 
samyug drädités, têna sañjivatu mama priyäl 
yalä éa janaprabrti yalétmé ‘ham ‘dFlavratas, 

Pramadvar& latä dy 's& samullisFatu bévinil.… 

dyus6 ‘’rüam prayaédmi kanydyæ, Kééaréllama ; 
srñgéra-répabérané samullisl'alu mé .priyäl.. » 

« Pramadvarêm Rurér Eéryäm, dévaduia, yadi ’ééasi, 
ulliSFalu dyusô ‘'rdénd Rurôr éva samanvité ! » 

évam ukté tatas kanyä 56 ‘dalisf'at .Pramadvard, 

Rurés tasyé ‘yusô ’’rdéna, suplé va varavarmini. 

Promisso nuptura die Pramavera per hortos 
dum ludit, sociasque vocat festiva puellas, 
sopilum ante viam mediis in ‘floribus :anguem 
non vidit, pedibusque premens moritura recessit. 

nam serpens fera éolla movet, linguamque coruscans, 

dente venenoso tenéros transverberat artus 

virginis : illa cadit subitâ cireumdata nocte, 

mentis inops, fusis pallenti.in fronte capillis. 
multis, heu! lugenda cadit; florente juventà 
tam speciosa prius, jam non spectabilis ulli. 
exanimis tamen illa, gravi pereussa veneno, 

morte serena magis, magis exoptanda quiescit.  
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Convenère senes sacris ex ædibus, omnes 

ora rigant lacrymis, tacito meærore gementes. 
at Sponsus terrore amens exclamat, et altam 
irruit in silvam, Vocesque ad. sidera omittit : 
« Heu! jacet ila solo nostri pia causa doloris, 
Cara patri, sociis, mihi carior! agmina. cœli, 
si quid ego donis merui .precibusve, magistrüm 
assiduus cultor, conjux reddatur amanti! 
si genéris memor,usque fui, pietate severà 
debita jura tuens, conjux reddatur amanti!.. 
do tibi dimidium vitæ, dilecta, futuræ ; 
lux ea me fagiat quà tu renovata resurgas!.. » 

Hæc Rullus dum voce pià, dum fletibus orat, 
assénsère dii : sponsi fugiente juventä, 
ecce sopore levi velut experrecta, rubore 
virgineo suffusa genas, Qupiura resurgit! | 

(Bhar. I.) 

NALA ET DAMAYANTI. 

4. Atisfan manu jéndrénäm müräni Dévapatir iva,. 
upary upary sarvésäm, édilya iva léjasa… 
alta lêm, vayasi prépté, dasinäm samalañkrlam, 
£alam, çatam sakinêm ca Paryupdsaé, Caéim iva… 
« Tvam api rainam narinâm, naré$u éa Nalé varas ; 
visistaya vigisléna sañgamé gunavän bavét…. 

Kanakastamba-ruciram téranéna viréjitam 
vivipus té nrpd rañgam, mahasiñhé tvd salam... 
Damayanti iatô rañgam pravivépa cubânand, 
musnanti prabayé réjäm arünsi éa manénsi ca. 
latas sankiriyamanésu réjäm nâmasu, Bérata, 
dadarca aim. Purusän panéa tulyakñiän tha…. 
s& vinicéitya bahuüd, viéarya éa PuRas punas, 
faranam prali dévéném Préplakälam amanyala... 

22
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Yar6 ‘’klam cakriré dévés sämartyam liñgadérané. 

sä ’pacyad vibudin sarvän, asvédän slabäalôéandn, 

hr$ilasrag-rajéhinän, stitén aprealé itim. | 

Câyédvilyé, mlénarak, rajassvéda-samanvilas, 

Bümisfé Naæsaülac éæva, nimiséna éa sûcitas. 

s4 samixya tu tên dévên Punyaclokam éa, Bérata, 

Naäsadam varayémésa Éæmi darmëna, Péndava ; 

vilajjamant vastrénié jagréhd ‘yalalôéané, 

skandadécé ”’sijat lasya srajam paramaccbanäm, 

varayämésa dævæ’ 'nam palilvé varavarnini. 

Tatô : hé, hétil sahasd muklas Cabd6 narddipais, 

dévær mahérsibis tatra : sûdu, sddviti! Bdrata. 

Damayantim tu, Koravya, Virasénasulé nrpas 

âcvdsayad varéréhäm prahr$léné ’ntardlmané : 

a Yat ivam Dajasi, kalydni, puménsam déva-sannidæ, 

tasmän mêm. viddi barldram, élal 16 vadané ralam; 

yavaé éa mé darisyanti prâné déhé, cudismild, 

tavdt lvayi Davisydmi, salyam élad bravimi tél» 

Adstai principibus, ceu fronte Diespiter altä, 

omnes exsuperans, clarissima solis imago. 

‘centum inter famulas, ver lætum ætatis adepla, 

centum inter soctas, sicut Charis alma refulget..… . | 

« ille viris decus est, tu candida gemma puellis; 

faustä laude pares, fausto .jungantur amore!... » 

Aurea porticibus surgit procul aula superbis; 

hic regum incuïsus, summo ceu monté leonum. 

hic, sperata diu, tandem formosa Damantis 

progreditur, rapiens vultusque animosque faventum. 

nomina tum resonant regum vulgata; sed ecce 

. quinque virüm in medio videt ora simillima cœtu: 

obstupet, et pavidè fallacia signa revolvens, 

flet muæsta ad superos, funditque ardentia vota, 

  & 
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. Vicit purus amor, mentisque errore soluto. . | quattuor ecce palam, radianti cincta coronà, 
arrectis oculis, ab humo se fulgida tollunt 
numina; sed quinto marcescere serta videntur, 
et nictare oculi, terræque incumbere gréssus. 
illa deos vigiles cœlesti in luce, Nalumque 
mortalem aspiciens, mortali fida marito 
annuit, et chlamydem roseo suffusa pudore 
attingens, humeris injecit florea serta, 
florea, conjugii solemnia vincla futuri.. 

« Eia! simul reges, « bene sit! vatesque diique 
conclamant, « bene sit cœptis felicibus ! » ille 
exsultans, teneræque metum solatus amantis. 
gratà voce refert : « Me formosissima virgo, 
me terrestre genus, divis Præsentibus, optas 
conjugio!_ tibi vir devotus pectore, caris 
subditus imperiis, hoc accipe si quid honestum, 
si quid sanctum animis, aderit dum vita, manebol! » 

(Bar, III.) 

PLAINTES DE CAKUNTALÀ. 

9. « Jénan api, Mmahérdja, kasméd évam prabdsasé : 
na jénémi "HI nisañkam, yalé ’nyas prakrié Janas ? 
manyalé pépakan krlvd : à na kacéid vélli mém il) » 
védanti éæ ‘nom dévéc da, svas éævé "nlarapurusas… 

< Sa van svayam api préplam, sé ’bilésam imam, sultan. 
Préxamdnam kalézéna, kimarfam avamänasé ? 
anddni bibranti svéni, na bindanti pipilakés ; 
na Darélés kafam nu lvam, dérmajnas san, Svam dimajam ? 

Jélakarmäni builränäm, lavä pi viditum yaré : 
» Añgäd añgal sambavasi, Ridayäd abijdyasé, 
Aimé ve puira namé ‘si, sanjiva £aradas caiaml.., » 

« Védé$v api vadanti "man, mantrajdtam dvijétayas,
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« Kim, nu karmd ’cubam purvé krlavanty asmi janmani, | 

yad aham bénäavæs lyakté, bälyé samprati da loayé? 

kémam tvayé parityakié gamisydmi svam acramam; 

imam, tu bâlam santyaktum né ‘rhasi dimajam dlimanast » 

« Mente memor tacità, quid ais, fortissime regum, 

immemor esse mei, vilis mendacia vulgi? 

censet enim peccare volens : « non me videt ullus! » 

vos vidére dii, vos pectoris intimus hospes.. 

- « Hunc ergo puerum, dum parvula brachia tendit, 

‘ arridetque oculis, falso sub crimine mittes? 

intemerata fovens formica recolligit ova; 

tu, legum custos, tu prolem, invicte, repelles? 

« Scis quæ verba pius, Vedis inscripta, sacerdos 

dicat, ubi festis fumant natalibus aræ : 

» Corpore corpus, ave, mens inente renata paterné! 

læta meo puero centesima floreat-æstas! » | 

« Nescio quæ labes ævo sit inusta priori, 

ut sic gente meä, sic sponso jrrisa relinquar. 

aufugiam in silvas à te rejecta; sed illum, 

illum suine, pater, proprio de sanguine natum! 

(Bhar. I.) 

DÉVOUEMENT DE SAVITRI. 
. 

6. Ubdbyäm abyanujnété sé jagéma yacasvini 
saha Gartré, hasanti ‘va, hrdayéna vidüyaté. 

s4 vanäni viciträni ramantyéni sarvaças, 

mayäragana-fusténi dadarçca vipulézané, 

nadis punyavahäc éæva, puspitäne éa nagéltamän. 

Satyavän dha : pacyé ‘til Sévilrim maüuram vacas. 

nirizyamané bartéram sarvévastam anandilé, 

miam éva tam méné, kâlé munivaéas smaran. 
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anuvartanti barléram, jagéma médugémint, 
dvidé ‘va hFdayam kftvd, tam ca kélam avéxrali. 

Aa béryé-sahdyas sa baläny édâya viryavän, 
kafinam Pürayémésa, latas käSlâny apétayat. 
lasya pétayatas käst'am svédô væ samajdyata, 
vydyâména éa téna sma Jajné sirasi védand. 
36 "Vigamya priyäm Garyäm Uvaéa cramapiditas : 
* Angéni éæva, Sévilri, hfdayam dahyali ‘va éa; 
asvasfam iva éd'iménam laxayé, mitabésini ; 
lal svaplum icéé, kalyäni, na s'élucaktir asti mé. » 

S& samésédya Sévitrt barléram upagarnya éa, 
ulsañgé ”’sya ciras hlvd nisaséda mahilalé. 
lalas sû Nérada-vaéé vismaranti tapasvini, 
Lam, muhüriam, tanam, vélém, divasam, éa Yyuydja ha. 

Concessä veniâ graditur cum conjuge, blandis 
arridens oculis, tacito percussa dolore: 
dumque per umbrosos saltus: camposque Virentes, 
frondea quà resonant avibus virgulta canoris, 
aerlisque cadit de rupibus unda, vagantur :. 
aspice! ait juvenis jucundä voce; sed illa 
Sponsum respiciens, in eo defixa moratur. 
Sponsum exspirantem, valis memor, anxia mente 
jam videt, atque silens, gressu festina labanti, 
spem vultu simulans, dulci comes hæret amori. 

Ut ventum in silvas, inter spelæa ferarum, 
poma legit Sativan et odoras Aloribus herbas, 
mox etiam validà rescindit ligna securi. 
sed languere caput membrisque effervere sudor 
incipit; æger, iners, Savitrim sua gaudia quærit : 
« Membra dolent, dilecta, cor uritur, undique fluxæ 
deficiunt vires, jam standi ablata facultas ; 
tecum fert animus grato indulgere sopori, »
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Ia solo recubat, languentem innixa lacertis 

accipit, admoto sustentat pectore pectus; 

collapsumque caput refovens exterrita, fati 

tempora, signa notans, dulci comes hæret amori. 

(Bhuar. IIL.) 

L'ÂME IMMORTELLE. 

7. Avindci tu tad vidäi yéna sarvam îdam talam, 

vinâgan avyayasyd ’sya na kaçcit kartum arhati. 

nü jâyaté mryaté vé Kadäcim, 

na ‘yam bülvé Bavilé vé na büyas. 

visänsi ftrnéni yafé vihéÿa, 
naväni grhnäti narô ‘’paräni, 

tal'ä, gariräni vihâya Jirnany, 

anyäni samydli navéni déhi…. 

A 5 

Ievaras sarvaliütänäm hrddécé, ‘’rjuna, tisfati, 

brémayan sarvabütäni yantrérügäni méyayd; 
€ 

Lam éva caranam gaéèa sarvabavéna, Bérata! 

ial-prasédäl pardm céntim sfénam prépsyasi cayvalam. 

Mens ea pura, vide, necis expers, orbis alumna, 

aspernata necem, prolendilur omne per ævum. 

gignilur aut morilur specie fallace, sed ipsa 

non fi, non facta est, non sorti objecta future, 

utque homines aliam vestem, marcente relictà, 

sponte adeunt, mens læta novo se corpore vestil… 

Omnipotens dominus eunctorum in pectore vivit : 

ut temo radios, sic nos occulta potestas | 
© mille trahit revoluta modis : huic subjice vota ; 

‘ hâc duce conscia mens æternâ pace fruetur. 

(Bhar. VI.) 
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L'ILLUSION DES MÉCHANTS. 

8. Dvy Gütasarge loké"smin, dæva ésura.éva ca. 
dæv0 vistaracas prôkla; ésuram, Pérta, mé çinu : 

Pravrilim éa nivrilim éa jané na vidur dsurds, 
na coéam népi cé ‘éaré, na salyam léfu vidyaté… 
« Idam adya nayé labälam, idam prépsyé mMmanéralam, dam asti, ‘dam api mé bavisyali punar danam. 
45 Mayé halas éatrur, hanisyé é@ ’parén api; 
ievaré ”’ham, aham G6gi, siddé ’ham, baldvén sut, 
&äy6 ‘’bijanavän asmi; k6 "nyé ” sli sadrcé may? 
yazyé, désyämi, médisyé! » Ili ajnäna-viméhités. 
anékadilla-vibränté, Môhdjala-samévilés, 
Prasuplés Rémabégésu, Patanti naraké cuém… 

Trividam harakasyô ‘dam, dvuéram nécanam dlmanas ; kdmas, krédas, tafé lobas ; tasméd état irayam tlyajét ? 
ter vimuklas, Koniéya, taméüvarær tribir naras, 
acaraty dlmanas, créyas, tulé yäli parêm gatim. 

Duplex norma, deos aut numina praya colentûm. 
nota tibi bona lex; disce à me facta malorum : 

Vitam ignorantes, verlatur ut illa revertens, 
nil vidére; pudor, Pietas, decus, irrita verba! 
« Hoc, .aiunt, Aodiè arripui, cras illud habebo: 
hoc est, illud erit lucrum mibi sorte paratum. 

-Stravi hostem sternamque omnes quicunque resistent ; 
sum dominus, sum dives ego, sum fortis abundans, 
faustus et indomitus; quis se mihi conferat aller? 
Sacra dabo donisque fruar!.… » Sie mente sinistrâ 
sopiti penitus, vitiorum turbine rapii, 
gaudia dum. reputant, in tartara nigra feruntur. 

Ostia lerna necis quibus imas itur ad umbras:
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tristis avarities, gravis ira, impurà libido. 

his tribus absistens, animo meliora secutus, 

curre vià victor superas quæ ducit ad arces. . 
° (Bhor. VI.) 

ASCENSION D'ARJUNA: 

9. Aruréha ralam divyam, jyôtayan iva Béskaras:; 
Grävam déakramé dimän prahi$slas Kurunandanas. - 
sô ”’darcana-palam y@tô martyéném bämicérinäm, 

dadarcä "dbutarépäni viménäni sahasracas. 

Ra latra sûryas sémê vé jyélaté, na ca pévakas; 

svayæ ‘va prabayd lalra jyélanté punyalabdayd, 

térérüpéni yéni ‘ha d'çyanté jyutimanti ve, 
dipavad viprak$lavét, tanäni vimahänty api. 

Talra réjarsayas, sidüé, virdg éa nihild yuäi, 

lapasé da jitasvargés sampêlus catasañÿagas ; 

gandarvéném sahasréni sûryajvalita-téjasäm, 

guhyakénäm rsinêm Ca, talæ ’vé ‘psarasém ganés… . 

tatô ‘’paçyat stitam dvéri gubam vijayinam gajam, 

Érévatam éaturdantam, Kzläçam iva crginam. , 

sa siddamérgam ékramya Kurupdndava-satlamas, 

latô dadarca Çakrasya purim tém Amarévatim. 

Divino Arjunas curru de vertice montis 

emicat impavidus, purasque elatus in auras, 

terrigenis ignota sequens mortalibus, æquor 

cernit inexhausto rutilum fulgore rotarum. 

aureus haud ibi sol, haud luna argeritea tempus 

dividit; effulgent propriæ virtutis honore 

agmina magna virûm, radianti splendida luce, 

quam procul in tremulos stellarum vertimus ignes. 

Cernit ibi regesque bonos, animasque fideles 

quas ardens pietas, quas fortis dextera clarä 
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morte beat, vatesque sacros, nymphasque decoras, 
curribus aligeris tranantes cærula cœli... 

‘ millià conveniunt, ubi candidus ætheris axe 
armipotens elephas celso stat major Himavo. 
obstupuit juvenis, Cœtusque ingressus ovantes, 
æternam, aurigæ monitu. contendit ad urbem. 

(Blar. IL.) 

LA CITÉ CÉLESTE. 

10. Dadarça sa purim ramyêm siddiéârana-séviiäm, 
sarvésu kusumaæs Punyæs pâdaper upasébitäm : 
lalra saganädikänäm éa puspänäm Punyagandinéäm 
udvijyaméné micréna véyuné punyagandind. 

_ Nandanam éa vanam PuRYyam apsarégana-sévilam 
dadarça divyakusumær dhoayidbir iva drumaæs. 

N& ‘taptatapasé £akyé drastum nd "néhilägniné, 
sa lôkas Punyakarifném, né ‘pi yuddé pardñmukæs, 
né ‘yajvalibir, né 'vratikær, na védacruli-varjitæs, 
RE ’ndplutéñges tirlésu Yaÿnadäna-vahiskrtæs; 
nâpi yajnahanzs œudrær draslurakyas katañéana, 
Pénapær, gurutalpzc éa, ménséder vé durdtmabis. 

Sa lad divyar vanim Pasyan divyagila-vinéditam, 
Pravivéca mahébähis Cakrasya dayiiém Durim. 
lalô dévés, gandarvds, sidäde éa paramarsayés, 
hf$läs sampujayämésu Péréam aklistakérinam. 
cirvédæs slûyamäné divyavéditrani-svanæs, 
Pratipédé mahébähus sañkadundubi-néditam 

5 
nazalra-mérgam vipulam, suravitt ‘li Vigrulam ; 
Indrdjnayé yayæ Pértas siüyamänas samantapas. 

Protinus attonito supremæ apparuit arcis 
immortale jubar; vidit per amæna vireta 
auricomos flores flatu virtutis üdoros, 

23
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undantes alacri zephyro miscente colores. 

vidit et Apsaridum silvas, ubi frondibus allis 

serta relucentes innectunt vivida gemmas, 
° 

Hæc loca nullus adit pietatem oblitus avitam, 

aut patriam exosus, pugnæ desertor honestæ ; 

quique focos nemorum neglexit et alma lavacra, 

Vedorumque preces et egenti munus amicum; 

quique sacerdotum turbavit vota nefandus, 

helluo, carnivorus, mendax, impurus, adulter. 

Hos autem Arjunas, fretus virtutibus, hortos 

dum petit exsultans, illum vatesque patresque, 

aeris atque maris genii telluris et ignis, 

Gandarvûmque chori, solemni laude salutant. 

tympana puisa sonant conchis immista canoris, 

mellifluo graciles respondent carmine nymphæ; 

sidereñque vià, roseo splendore coruscà, 

victor, cœlipotens, summo volat obvius Indræ. 

| (Bhar. IL.) 

DESCENTE DE YUDHISTHIRA. 

ar at 
11. Agratô dévadütas lu yayo rdjééa pisfatas, 

panténam acubam durgam, sévitam pépakarmabis, 

‘.tamasé sanvrtam gôram, kécacævala-cédvalam,; 

yuktam pépakriäm ganäær, ménsaçéniia-hardamam, 

astikéca-samékirnam., kfnuüikila-samékulam, 

jvalanéna pradipléna samantät parivéslilam ; 

ayémukaæc da kékädyær grdrec éa samabidrutam, 

suéimukaæs lat& prétær Vindyacælépamaær vrlam,. 

Sa tat kunapa-durganädam, acivam, lôma-har$anam 

Jagäma râjé larmélmä maëyé bahu vidintayan. | 

dadarcd 'snédakæs kirnäm nadim éépi sudurgamäm, 

asipatra-vanam éæva nicilazura-samvfiam; 
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karambavdé-lukén laplän, dyusicéa cilés prtak, 
loéhakumbéne Éa tælasya kvdfyaménän samantalas, 
küla-célmalikam Câpi dussprçam ligna- -kanjakam ; 
dadarça câpi Kontéyé Yélands Pépakarmandm,. 

Nuntius antevolat, sequitur Pandavius heros, 
horrendum Per iter, septum pallentibus umbris 
omnigenüm scelerum, pr&ceps immane barathrum ; 
stagnat ubi fetor vitii morbique necisque, 
sævit ubi flammæ Strepitus, dum vermibus atris, 
vulturibus corvisque ululisque, abrepta feruntur 
OSSa, Caro, crines miserorum, et gurgite toto 
Monstra cruenta vorant humanæ Stragis acervos. 

Ille cadaveribus mediis horrore silenti 
progreditur, tristes volvens sub pectore curas. 
Pone fluit minitans undis torrentibus amnis, 
ensiferumque nemus falces protendit acutas; 
ferrea saxa tonant, strident fornacibus imis . 
lac oleumque tumens artus esura nocentes ; 
undique putre solum spinis scatet, ignibus aer, 
terribilesque reïs intentant omnia pœnas. 

(Bhar. XVIII.) 

LA DÉLIVRANCE FINALE. 

12. « Kiyad advénam asmabir gantavyam imam dent 
kva da lé brétaré Mahyam? lan indm dkyalum arhasir.…. 

Sa sannivrlté arméimé Üuskacéka-saméhitas 
£ucréva latra vadaiém din vacas samanlatas : 
« À6, D6, Garmaÿna réjarsé, Punydbijana Péndava, 
anugrahäréam asmékam lisfa tévan muhürtakam ! 
dydti lvayi duréarsé väli pPunyas santr'anas, 
tava ganüänugas, idla, yËn& smdn sukam dgamat. »



Tésâm tu vacanam crulvd dayénäm dindbésinäm, 

ahô! kréram ti préha, tasfo sa éa Fudisfiras. 

sa'lé giras, purastéd væ crulapürvdés punas punas, | 

glénänäm dusEidném, éa nd ‘Byajänala Péndavas. 
évam bahuvidam réjé vimamarsa Yudistiras | 

dushacéka-samavistac, dinté-vydkuliténdrigas. 

afa tivraganda-taptô dévadütam uvdéa ha : 

« Gamyatém tatra yésäm tvam dülas, tésäm apénlikam! 

na hy aham tatra ydsyämi, sf'ilé "smiti, nivédyatém ; 

malsañçsrayäd mé dinds sukinô Brétaré hi mél...» 

Stité muhürlam Pérté lu darmardjé Yudisriré, 

éjagmus latra, Koravya, déväs Çakra-purôgamäs. 

téfu bésura-déhéiu, punydbijana-harmasu 

samdgatésu dévésu, vydgamatl lat tam, nrpa. 

nadi vælarani dæva küta-célmalinä saha, 

léhakumbyés çilée éæva nd ’dfcyanta bayänakäs ; 

vikriäni çariréni yéni latra samantatas | 

dadarca rdjé Koravyas, tény adreyéni é&'bavan. 

taié vâyus sukaspicas punyaganda-vahas cudis 

vava déva-samipastas citalô ‘’liva, Édrata. 

« Quæ via? quis gurges? non mortis lurida regna, 

fratres innocuos felici in sede requiro!.. » 

Éæc ait ægro animo, caligine cæcus opaçä, 

ad lucem properans, medio quum clamor ab antro 

tollitur : » Alma deüm proles, justissime regum, 

hüc ades, optatæ nobis spes una quietis ! 

purus namque tuo de pectore flatus anhelos 

erigit, ore pio flammarum avertitur ardor. » 

Vocibus auditis graviter commotus, et alto, 

eheu! corde gemens, tetrà stetit anxius orâ. 

quas percepit ovans tam sæpe et sæpe loquelas 

vivorum, infernis haud agnoscebat in umbris.. |  
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sed subitô memor ille, dolore incensus et irà : 
« Aufuge! ait comiti, Superas pele nuntius arces: 
non Sequar : hic stantem qui te misère vidento, 
si modé, si fratrum possim lenire dolores! » 

Vix ea fatus erat, ŒuuMm protinus æthere summo 
divûm sancta cohors, Indré duce, labitur atrum 
in spécus, insolità collustrans tartara luce. 
ut virtutis honos, ut Pax Suprema refulsit 
per tenebras, procul ecce oculis evanuit omne 
supplicium, flumenque ardens, Spinæque cruente, 
fossæque ignivomæ, ferroque rigentia Saxa ; 
discessère vagis obducta Cadavera nimbis : 
dumque favens Zephyrus suaves diffundit odores, 
inferius splendet cœli radiantis imago. 

(Bhar. ÆXVII1.) 

IV. 

EXTRAITS DE LA RAMAÏDE 

ORACLE DE BRAHMA. 

Î. « Yévat sfésyanti girayas sarilac a Mmahilalé, 
ldvat Räméyana-kard lôkéu praéarisyati. » 

« Dum stabunt montes, fundet dum flumina {ellus, 
cunctis fama Locis Ramo sacrata recurres, » 

(Ram. 1, 9.)
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LA VILLE D'AYODHYÀ. 

2. Kôçalé nâma muditas sbit6 janapadé mahän, 
nivis{as Sarayütiré Pagu-dänya-lanardimén ; 
Ayédyé nâma totrà ’sti nagari lékavicruid, 
Manunä ménavéndréna purz ‘va parinirmitd. 

Magna patet regio, gentis felicis alumna, 
quam Pecora et messes et dona amplissima terræ, 
urbe sub invictâ, rigui propre fluminis undam, 
exornant, summoque Manos ditavit honore. 

° .(Rém. I, 5.) 

LES FILS DU ROI. 

- 3 Rdjô Daçarafasyé pi yafnam istavalas tadd, 
sukrlasya palam jétam pralyazam buvi durlabam. 
lisrô mahisyas lds lasya rdjarsér abavan pur, 
gunavalyé "nurüpés ca, rûpéné ‘psarasâm samds; 

- Koçalyé sudroi éeva Kskéyi 64 'bavaé Cuba, 
Sumiträ Vémadévasya babüva karanisuld. 
lisäm prajajniré putrdc catvéré ’’milatéjasas, 
Réma-laxmana-catrugÿna-baraté dévarupinas: 
Janma-téjé-gunajyesfam pulram apratimæjasam 
Koçalyä' janayad Rämam Visnutulya-pardkramam. 

Ajodiæ rex Daceratus, pia sacra ferendo, 
serum munificæ fructum est virtutis adeptus. 
uxores sibi {res æquo sociârat amore, 
naïdibus similes, formà pr&æstante decoras.  . 
prima dedit Ramum, Baratum dedit altera, fratres' 
Lacmanus et Satrunus postremä à conjuge nati; 
egregii qualuor, sed Ramus, gaudia matrié, 
Visnus uti, genus altum, orbis decus, inclytus heros. 

(Ram. 1, 19.) 

À 
Ë 
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ADOLESCENCE DE RÂMA. 

4. Visodmilré-gatam: Rémamn drslvd rafiva-lécanam, 
tal véyur avét punys nirajaskas çubus çuéis, 
Papäla puspavrlis Kdd, gitanädas éa cucruvé 
cankadundubi-nirjôsas, prayälé Raÿunandané. 

Ramus abit : vidére di lumenque juventæ 
Purpureum frontisque jubar; tum lenis ab alto 
signat iter zephyrus, florum cadit aurea nubes, 
festivoque sonant cœlestia tympana cantu. 

(Ram. 1. 95.) 

LA FORÊT SOMBRE. 

5. « Aasyé'dam méja-sankécam, vanam géram prakäcaté ; 
durgam, Paxigand-kirnam, Jilikégana-nédilam, 
nénémigær gérer vécyaménær vinédilam, 

| SiÂha-vydÿra-varéha’rza-Kañgi-Ruñjara-sévitam ? » 

« Quænam hæc silva vetus, tenebrosa, simillima nimbo, 
raucisono volucrum gryllorumque agmine cincta ; 
quam leo, tigris, aper, quam simius, ursus, hyæna, 
rhinoceros, elephas, sævis rugitibus implent? » 
| (Ram. 1. 97.) 

LA NUIT INDIENNE. 

6. « Si “’rüarêtras, Käkuisla, kalém kafayalé mama:. 
ni$pandés taravas sarvé, samliné Mmiga-parinas, 
næçéna lamasé vyapià dicug éa, Ragjunandana 
süxmêné ‘hjanaéärnéna nabas kélsnim iva fjitam, 
graha-naxatra-térébis kañéaniBir td ’vrlam; 
udéli éa ’s gildñçur lékakénté nicékaras, 

‘ añcubis sver Jjagat svaééær jarmériam hédayan iva. »
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« Dum lenté placidas narrando ducimus horas, 
nox ruit, et medio volvuntur sidera lapsu. 
jam tacet omnis ager, pecudes pictæque volucres, 
et juga silvarum et montes umbrantur opaci. 
undique resplendet stellis ardentibus æther 
pulvere seu roseo Conspersus; et ecce, soporis 
alma perens, radios diffundit luna serenos, 
arentemque siti gelidé face temperat orbem: » 

(Räm. L. 86.) 

DESCENTE DE GANGIÀ. 

7. Tasyd'rfa vaéandd Gañgäm utsasarja tadé Haras. 
crôtasé téna susréva Cañgé tripalagamini, 
pévayanti jagadaräm, punyé dévanadi cubd. 
taiô dévarsi-ganäarvé, yaxäs, sidüäganés tard, 
viménær vivider, Réma, hayær gajavaræs tafd, 
paripluvagalés dpi dévatds tatra visl'és, 
Svayam d& ’nujagämeæ ’näm Brahkmé lékapaliméhas… 
lad adbutatamam 16k6 Gañgépatanam ullamam 
didrsavô dévaganas samiyur amilæjasas ; 
catédilyam ivd ‘sit Lu gaganam, galaléyadam. 
kvacid druvataram prâyät, kulilam kvacid dyalam, 
vilalam kvadid udbätam, canær api punas hvadit: 
salilénæ va salilam kvacid abyébädil punas. 
cigumaréga-ganær, minær api da éañéalæs, 
vidyudbir iva viviplær, dkdcam abavad vriam ; 
panduræs salilélpidæs kiryaménam sahasraüä 
card Cubram ivé bâti gaganam hansa-samplaves. 
Muhur Grlamaëé galvé papéta &aranitalé. 

Audit vota Üivas terram qui sustinef altor… 
ecce soluta fugit sublimi à vertice nympha, 
Gangis nympha potens, triplici gratissima mundo. 

cœlestesque simul genii, vatesque, diique,
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Curribus instantes, eleéphantibus, agmine equestri, accelerant, pelagoque Emergunt naïdes imo, | et pater ipse deûm Superä descendit ab arce… dumque augustä cohors flümen mirabile Gangis aspectura, Civæ sacrä de fronte revulsum, solibus irradiat circumvolventibus auras, unda velut ludens: nutic Proruit impete cæco, nunc suspensa vadis molles sinuatur in arcus, nunc extensa Patet, nunc fluctus fluctibus urgens intonat, et pisces et monstrà naftantia saltu Præcipitans, latè vibrantia fulgura jactat. SPuM& assurgentes per nubila celsa renident, albet ut autumno Cycnis migrantibus æther; ex altoque cadens iüfunditur amnis arenæ. 

(Ram. 1, 45.) 

ÉPREUVE DE L'ARC. 

8. Salilam iva lad Rômas télayitvæ ‘hapénind, énamya né ‘liyainéna, sajyam éakré hasan va ; sajyam krlod talas ézva Pürayämasa viryavän, babañja pürayanc éeva Mmayé Rémô baltd idamn. lasya cabdé mahén âsid girér iva viciryalas, 
vajrasyé ‘va vimuktasya Cakrêéna nagamäräans. 

Ille levat: digitis immensi ponderis arcum 
subridens, Nervümque aptat conarmine nullo. 
ut vero innixus gravitér Compréssa tetendit 
Cornua, vi subità disrumpitur arcus, ét auras 
horrendo stridore ferit ; CEU prona rinaci 
monte cadens, Indræ reboet sub falmine rupes. 

. (Ram..I, 69.) 

MARIAGE DE RÂMA. 

9. « Zyam Sid Mama sul saha-Garmacart lava; g'hôna pénina pénim ivam Qsyé, Raÿunandana!… 24
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sarvé Davantas sadrcær dérær yukié yalavratés, 

kulôéilam cubam darmam Kurudvam; civam aslu vas! » 

« En fibt Sita meo de sanguine florida consors; 

carpe manum victrice manu, regum inelyta proles! 

virginibus junetli juvenes æqualibus, alti 

vos generis servate fidem; pax omnibus esto! » 

. (Ram. 1. 75.) 

L'OURAGAN. 

"10. Tayés samvadatér évam vdyus prédur abün mahén, 

praéandas, carkardkarsô, kampayan va médinim,; 
24 

dicas satimiréc éd ‘san, na talépa diväkaras, 

rajasé da jagat krisnam Dasmanévé ’vakiryaté. 

Vix ea, cum subitô desævit ab æthere venius, 

flammeus, arva fugà vastans; procul ecce dehiscit 

omne solum palletque dies, tenebrisque coortis, 

pulverulenta tremit fulvo sub turbine terra. 

(Ram. L 76.) 

L'AUDIENCE ROYALE, 

41. Alfa tatra samdsinds tad@ Daçarafam nfpam 

präécyédicyäs praticydc da daxindly@e a Dümipds, 

Miédäe da Yavande éæva Gakés.cæléntavasinas, 

upâsém cakriré sarvé, lé déva iva Vésavam… 

tam dÿsloé pranalam parçvé kilañjali-putam. nfpas 

didéca réjé rudiram Réméyé ’nupam ésanam; 

tam sa pacyan narapatis tutésa priyam dtmajam, 

alañkrlam iv ’iménam ddarcaialam éstitam 

Dacerato sub rege ducum sedet ordine turba, 

quos eurus boreasve tulit, zephyrusve notusve.
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nam Melcas Arius, Sacas in montibus altis, 
lonios nomades, terrestris ut Indra tuetur... 
dumique patrem Ramus submissä fronte salutat, 
hunc blandè éxcipiens summo locat ipse sedili : 
et decus egregium dilectà in prole videndo . | 
ceu proprië, speculo delusus, imagine gaudet. 

(Ram, II. 2.) 

LE SERMENT FUNESTE. 

12. Sa vrddas tarunîm Béryêm, prénéby * pi gariyasim 
|apépas Pépasañkalpäm upaéakramé duskitas…. 

« Yévat pravartaté Cakram, tévaa ésa vasunäard ; 
prlivyäm réjardjé smi, samré! sarva- mahiritém… 
balam dlmani pacyanti na vikéñgilum arhasi; 

* Rarisyämi tava pritim, sukfléné ‘imañas çapél » 

Inde senex teneram, quæ vitâ est carior ill, 
uxorem bonus alloquitur, mala vota foventem : 
« Quà patet orbis, ego populos ditione subegi; 
terrarum dominum regumque hic aspice regem… 
præsente auxilio quis te metus, optima, turbat? 
filet quidquid ames, cœli per gaudia juro! » 

(Ram. HI. 9.) 

ADJURATION DE KAIKÉYI. 

13. Tusté ténd ‘la vékyéna, hr$té ‘Bipréyam élmanas, 
vyajahéra mahäÿôram, Kækéyi bieam apriyam, : 
< Yat& Harména capasé varam Mmahyam dadési éa, 
lac éfnvanitu samégamya dévés Cakra-purégamés ; 
éandrédilyæ, grahéc éæva, nab6, rdiryahani, diças, 
Jagaé éa, préivt éæva, saha ganäarva-raxasæs ; 
nicdcaräni Eüléni, g'hésu g'hadévatés, ° 

“yvéni dd ’nyäni saltväni, Jéniyur bésitam vacast »
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Læta viri dictis, exultans fraude malignâ 
dirum agressa nefas elatà fronte profatur : 
« Quod munus mihs, rex, voto solemne dedisti, 
hoc firmare velint, Indrâ duce, numina cœli, 
lunaque solque potens; hoc sidera noïque diesque 
et tellus et aquæ, geniique aut luce vigentes 
aut tencbris, tacitève domo turbâve ffementi, 
sive alii quicumque hominum promissa reposcunt! » 

(Ram. IL. 9.) 

SENTENCE D'EXIL. 

14. Yas tvay ‘yam samdrambé Rémam brati samdhitas, € 

anêné ‘pnôtu Baraté yovardjyé ’bisééanam: 
vanam gaéêatu Rémae éa Giré-jina-jatéäaras, - 
nava panéa da varsémi: varm étm vinômy ahaml » - 

Ébir vacébir Kekéyyé hdi vidaé narddipas 
bayéna hr$taréma "Bad, vyäjrim dFslvé yarä migas… 
« HG putra Räma Garmétman, madbakta guruvalsala, 
kalam tom alpapunyé ‘’ham Parilyazyämi sañéayamt 
RG rätri, sarvabülänäm Jivitdräé-pahérini, 
né” écâmy adya prabätäm, loâm abyäcé kflañjalist » 

« Sacra peracta tibi, Ramo diadema paratum : 
regius hoc juvenis Baratus ferat! et procul urbe, 
nebride vestitus, vinctis de more capillis, 
quinque novemque super Ramus tuus exulet annos! » 

Vocibus his rex corde tremit, stat pallidus ore, 
hirsulisque comis, uti visa tigride cervus :.. 
« Heu puer unus amor, tardæ spes una senectæ, 
sic le falsus ego merit4 pro laude repellam! 
heu nox, dimidium tollens mortalibus ævi, 
absit acerba dies, miserum tege funditus umbri! 

‘ 
(Ram. IL, 9-10.) 
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RÉSIGNATION DE RÂMA. 

15. Sfitam sampragritam, drstva Rémam Dacaraté nrpas ; Rémé ty} uktvé tu vaéanam, vaspavéga-jadikrtas. 
lam apurvêm pitus drstvé vikéram, bariçañkitas 
Rämé ’py udvégam épédé, padä sprstvé va Pannagam. sa dina iva, cékärié visanna-vadanns lalas,_. 
Kzækéyim abivieyx ‘van Rémô vaéaiam abravit.… 

« Yadi satyapratifnam Lam pilaram kartum arhasi, dimanam apivé kartum yadi Saiyam vydvasyasi, 
Sapla saplaéa varséni taté vanaéaré Gava, 
lyaklvd réjyam, dicam hy étâm Grdjinafatéäarast » 

Rémô ‘py évam vakkacayé Kakéyya paripédilas, 
kaçayé ‘va hayas sélus, Ivaravén vanam udyatas: 
« Svayam mélaram apréêya, Vædéhim Parihéya ca. 
adyæ ‘va vanavésé a gaéédmi, sukini Bavat » y ; 

Ut siantem Propiüs natum videt, anxius, æger, 
Fame! ait, et lacrymis vox interclusa fatiscit. 
turbatum videt ille Pairem, tacitâque recedit 
mente pavens, gelidum Pede ceux calea verit anguem. 
decolor inde, miser, luctu depressus amaro, 
immotam ante oculos bumili rogat ore novercam.., 

Ïla cito : « Servare patris promissa volenti 
atque fidem propriam consueto more tueri, 
silva tibi septem Seplemque habitanda per annos, 
sede ist profugo, sub nebride, crine revincto! » 

Voce ferâ pungente, vir emicat, ut probus acri 
verbere tactus equus Prærupta per.avia fertur. 
« Matre salutatä, dimissâ Conjuge, silvam, 
jussa paterna sequens, lætare! hodiernus adibo! » 

(Ram. I, 15-16.) 

OT Are ENTRAT x 
UT: L RALA
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COLÈRE DE LAXMANA. 

16. Sa badävé brékutim réséd Bruvér maëüyé narar$abas, 
nisagvdsa, mühdsarpé vilasta iva résitas :… 
« Téjas sétram samélambya sambramam tyaklum arhasi! 
klin4 hi dævam ékækam Prasasanti, na purusam. 
pratipam api caknémi vyasandyd-Dyupégatam 
dævam puru$akéréna pratirédäum, arindama. » 

. Fronte minax:frater suspiria ducit anhelans, 
Magnus uti serpens furit imo sibilus antro :. 
« Ferrum lange manu, bellator fraudibus obsta ! 
segnis enim fatum præsentit, fortis honorem ; 
nempe queo fatum, si quid crudele minetur, 
nequitiæ domitor, dextrâ superare virili, 

(Ram. IT, 20.) 

BÉNÉDICTION DE KAUCALYÀ. 

17. Samädpvuasya laté büyas Kauçalyä Rämam abravtt 
vyaklévaram idam vékyam, dîné sésravilérand… 
« Sarvaléka-prabur Brahmd, vi$a-bañgas taræva éa, 
trælôka-nâfac a, vané raxatu tvém, janérdana! 
Svasti kurvantu té séäyd, marutéc éa maharsibis, 
svasli mitras sahédilyæs, svasii rudré diçantu té! 
dicag da vidicae Éæva, mésés, sanvalsards, vapés, 
dindni éa, muhürtde ca, svasii, putra, dicantu tê1» 

Sed mater tam læta prius, fam mœæs{a reversä 
sorte, pium lacrymis natum compellat obortis 
« Omnipotens {bi Brahma, puer, triplicique recursi 
Visnus ovans, tauroque Civas elatus adesto! 
le patres geniique et numina sancta deorum, 
te sol alta petens, te sol dum vergit ad undas, 
flabraque ventorum foveant: te mensis et hora, 
nox nigra, clara dies, meliora in tempora servent! » 

(Ram, II. 95.) 
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ENTREVUE DE SITÀ ET DE RÂMA. 

18. Ily apriyam idam vékyam crutvé s4 priyabäsint, 

s& ‘süyam iva Barléram Sid vaéanam abravit : 

« Gapé “ham lé prasdéna fiviléna éa, Rägava, 

yat'à né 'ééämy aham vastum svargé "pi rahité tvayd. 

ivam mé nàtô guruc éæva, galir dævatam éva éa; 

gamisyämi tvayé sérdam, é$a mé'nicéayas parasl 

lvayé saha Bavisydmi phalamäla-krtécand, 

durbaré na bavisydmi vané lé ‘’ham kafañéana; 

téédmi saritas cælân sarénsi éa vanäni da 

dra$fum valkalasamoità, tvayé néféna raité. 
SA, A3 

bariéram kila y néri édyé'vé 'nugaté sadd, 

anugadéati gaééantam liffantam é@ 'nultisfati, 

ad Dévabavéni-raté, tat samyéga-pardyané, 

lam évam Güyé bartéram s4 prétyé ’py anugacéati. 

na té ‘’ham aparéäydmi karmané manasd ‘pi va, 

védä vé, lat khafam mêm loam tyaklum iééasy akéranam. 

yas dvayé sahà sa svargé, narakô yas tvayé viné: 
Z TA 

kuru mé dayitam kémam, gaéééyam sahitd tvaydi » 

Sa lasyés karunær vékyær hdi œata ivé ’luras 

mumééa véspam cékôsnam Üæryasanrudäa-minasas. 

sa läm ullépya canakæs padayés patildm priyäm, 

uvééa vaéanam -Rémô maëuram paricanivayan : 

« Na kâmayé svargam api lvadrté” ham, varänané; 

na da mé ‘sli béyam Kiñéid api sémét svayambuvas, 

Yadarfam dæva tu, Sité, né ’éédmi, cubadarcané, 

vanavésa-bévær duskær yôktum tvdm sukabäâginim. 

yé nisfstém apéxé da vénaya madapérayé,. 

na hi hétum may caky@ kirlir dtmanavat yafd. 

ëhi, gacèa mayé sardam yara lé rudilam, priyél 

iééâmi hi priyam kartum nityam té ham ’anindaté. »
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Immiti sermone dolens, mitissima sensim verba reluctanti subjecit Sita marito : 

«“ Rame, per hanc vitam testor Pacemque supremam, te sine nulla forent radiantis gaudia cœli. 
rector es et dominus, tu lux mea, tu deus ipse, te sequar, 6 conjux, hæc est mihi certa voluntas! exul ego ecum silvestri ex arbore poma 
radicesve legam, nec te comes ista gravabit; | 
tantus amor fluvios, montes, silvasque lacusque, 
veste in corticeä, Ramo auxiliante, videre. 
omnibus umbra locis aderit tibi dedita conjux, 
si sles, stabit amMans, si progrediare, sequetur ; et sic unanimis, sic fœdere læta perenni, 
vitæ fida comes premet hos vel mortua passus. non facto, non VOGe, reor, non mente dolorem 
hunc merui infelix, ut spe delusa rélinquar. 
ie præsente salus, te nox inferna remoto: 
Bratia sit precibus, fausto ferar omine tecumr.. » 

Ramus ad hæc, dum corde dolor desævit in imo, 
baud potis est lacrymas vultu cohibere virili; 
victus at ille, pedes ampléxam et triste geméütemn 
leniter attollens blando solatur amore : 
« Nec mihi grata forent nisi tecum gaudia cœli, 
nec timor üllus adest sub tste et judice surnmo, 
at rebar, mea Sita, $erénæ frontis honorem, 
dulce caput, silvæ non objicienda periclis. 
sed me respiciens tu Cœtera despicis, uni 
dedita, juncta mihi, propriæ ceu gloria vitæe.' 
eial veni Mecum, Sicut placet, optima consors! 
quidquid aities Præstare jubent sanctissima vota, 

(Ram. LE, 27.80.) 
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TRAVERSÉE DU GANGE. 

19. Tatas tripatagém latra, £ilaléyém, acævalém, dadarça Régavé divyém, Supunyäêm, fSisévidm, 
Pavitrasalila-spredm, Himavaéérla sambavém, cisguméræe da, hakræc ca, Makaræc é & niséviläm, 
hansa- sérasa-sañÿes éa vérinæc éa vinddilém, 
Svargalôréna-niscrénim, Gañgäm Bägiratim nadim.… 

« Bdskarédaya-kalé ’yam, gaté bagavati nicé 
a suhÿ$té vihagas kôkilas, tâta, Hüj ati, 
varhinêm çæva nirgo$as cruyaté Radatäm, vané: tarämé Jähnavim, Samya, £ifram sagara-géminim » 

En fluit ante pedes nitidis argenteus undis : térgeminus sacer ile amnis, qui, natus.ab alto æthere, frondifero Præceps decurr it Himavo; 
amnis inexhautus, quem di coluêre, beata 
terra fovet, quem monstra maris gaudentia sulçant, 
CyCnique assiduo celebrant modulamine, Ganges. 

« Sol oritur, tacitas nox alma recolligit umbras, arguto cuculus se librat in aere cantu, 
Pavonésque nemus raucis clan goribus implent: 
Lacmane, sole novo rapidas jnvat ire per undas! » 

(Ram. 11. 47-49.) 

RÉFLEXIONS MORALES. 

20. Satyénz ‘kéna yél l6ékän Yénti satyavraid nards, na yénli lén anFliké, iffvd kraluçatær api... 
«< acvaméäa-sahasram, éa-satyam da tulaya &rlain, 
lulayitvé lu, Pacydimi, Salyam évé liridyalét »… 

25
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vétigandas sumanasâm prativélam katañcana, 

darmajas tu manusyénâm vétigandas samantatas… 

je à 
Yad déarati, kalyäni, naras karma cubäcubamn, 

s6 "vaçyam balam épnôli lasya kéla-kramägatam… 

guruléjavam arfänäm érambésv avitarkayan, 

gunaté désalag é&va, béla ily uéyaté bullæs! 

tad yat4 ‘mravanam hilvd pélécam vanam écrayét, 

pusiam drstvé palaprépsur, nirâças syât palañgamé. 

Sponte bonis cœleste patet sine munere limen, 

limen inaccessum pravo centena ferenti.… 

sic deus : « in trutinam sacra mille vehantur equorum, 

opposità virtute, excellet pondere virtus!.. » 

florum gratus odor levibus dispergitur auris, 

humanæ virtutis odor pervadit in ævum... 

Quidquid agunt homines sub sole, bonumve malumve, 

certos indè legent exacto tempore fructus. 

an gravis anne levis rerum sit cursus euntum 

in melius pejusve, insanus nescit ut infans; 

dumque rosis captus pomaria culta relinquit, 

flore cadente gemens, fructu privatur opimo. 

(Ram. 61-65.) 

APOTHÉOSE DE YAINADATTE. 

21. Évam ddivilapyé ‘'rlas sa munis saha Béryayd, 

tatô ”’sya kartum udakam pratasré dinaménasas ; 

até divyavapur büâtvd, viménavaram ésfitas 

munipulras sa ta vékyam uvdéa pitaro idam : 

« Na bavadbyém aham côcy6, né ‘yam rdjé pardüyati; 

bavitavyam anénæ ’vam yéné ‘ham nidanam gatas. 

bavatés pariéaryé ‘ham préplas punyäém pardm galim, 

bavanto api hi xipram sldnam islam avépsyatas! »
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Évam ukivé tu vadanam fsiputré divan Yay®, 
divi divyavapu-réjan viménavaram dstitas. 

Dum deflet pius ille senex cum conjuge natum, 
flumineâque parat lustrare miserrimus undé, 
ecce deo similis, curru sfans eminus alto 
ipse puer blandâ compellat voce parentes : 
+ Non lugendus ego, non dextera noxia regis, 
ille futurus erat quo vobis abstrahor ictus. 
vos ego rite colens ad summas provehor ædes, 
vos eademque brevi sors exoptata manebit. » 
Sic fatur, liquidasque puer sublatus in auras, 
clarus ut alma dies, dium secat æthera curru. 

(Ram. II, 66.) 

. MORT DE DACÇARATHA. 

22. « Sa bramana-cépé nityam adya mêm samapagalas; 
lala hi pulracékäriam Prénds santvayaranti mém! » 

‘I Râmam smaran éva gayaniyalalé nrpas 
sanær apajagémé cu, cact ’va rajanixayé. 

« H& Râma! hé puira ii! » bruvan éva ganær nrpas 
talydja svapriyän prénén Putracékéna duskitas… 

ea A Nadi yata cusKajalé, yaré à trinakam vanam, 
agépéc da yafé gévas, tat4 réstram ardjakam 

* Orbus ut iste pater pœænam mihi vovit eamdem, 
orbus ego nato vità fugiente relinquor! » 

Sic Rami memor îlle, toroque acclinis avito, 
paulatim, ceu luna die crescente recedens, 
vanescit, te, nate, animâ, te supplice fletu 

usque vocans, vitamque dolore exhalat in auras. 

UndA flumen wii, silvä mons, gramine Campus, 
grex pastore carens, regnum duce luget adempto. | 

(Ram. IL, 66-69.)
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L'ARMÉE DANS LA FORÊT. 

23. Sa gaivé dûram aëvanam aparicänta- méhanas, 
uvéda Baraté diman Çatruÿnam cistasammata : 
« Ayam giris Citrakäa, tyam Mandakini nadi, 
élat prakdcaté düram nilaméja-nibam, dvanam ! 
girés sénûni ram yäni Citrakätasya sainprali 
véranær avamrdyanté mémakes parvalépamæs : 
muñéanti kusumam dilram nagäs barvatasänusu, 
nilé ivé ‘lapépdyé téyam Gümésna-yénayas. 
êlË migagané bäénti gijravégés pradavitäs, . 
véyupravidäés caradi méjardjya ivé ’mbaré.. 
syandanäns lüragépélän Sulamukyær adisfiüan, 
élän sampatatas Pagya çijrân, Calruÿna, kanané ; 
étær vitrésitôn pacya varhinas priyadarcanän, 
mandfnarüpé yé béni kusumæs éitrité iva. 

_alimatram ayam décé mandinas pralibéti mé; 
idpasäném hivasé ‘’yam vyaktam Svarga-parépamas 

Longum emensus ifer, conafu elatus équorum, 
bæc Baratus Satruno, concordia vota ferenti : 
« En mons (itracutas, en Mandacena fluenta ; 
en, ait, apparent nébulosa éâcumina silvæ! 
aspice, dum nostris elephantibus ardua montis 
calcantur, pedibusque tremunt percussa viréta, 
arboribus vatiis elabitur aureus imber, 
germina deñsä cadurit, velut unda tepentibus dustris. 
per juga præcipites abeunt rédeüntjue vicissim 
molles capreoli, ceu pulsæ flamine nubes. 
dumque sub aurigis bijugum fremit agmen equorum 
curribus umbrosos invadens undique saltus, 
pavones videas qui versicoloribue alis, 
ætherei flores, commotà in {ronde relucent. 
silva hæc tam jucunda animo, tam prospera votis, 
digna sacerdotum domus est et janua cœli! » 

(Ram. 11. 102.)
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LE BOSQUET MÉLODIEUX. 

24. Râmas, tu nalinim: rémydm Cütrakätam da parñvalam ‘sutäm Janaka-réjasya darçaÿitué nydvarlata. 
| dadarca. kandarüm rdmyar SUGEtu-saméciiäm, 
sukapravépes larubis Puspabérä-valambitis 
sanvrlam éa, rahasyam éa, Malladvifa-gandyulam : 
uväda Réjavas Sitâm vanadarcana-vismitém : 
« Gaja-dantéhatén vrrén Pasya niryésavéspinas ; 
JURA viruiær dirgæ rudantiva samantlalas. 
vihagé Érñgaräjé °yam salaskanda-samäcritas, 
sañgilam iva kurvänas, kékilasyé ‘nuküjali. 
ayam g6Sfivitas édfiké kékilanéi ihañgaas, 
sukabadäam ! asambadäam! tafé hy éSa prabésalé. 
Pulrapriyé ‘so çakunis : pütra! putré ‘ii bdsaié, 
Maëuräm, karundm vééam, puré va Janañi miamar 
éS4 kusumitam viram Puspa-béränaté laté 
drpyalé mâm ivé ‘lyariam crénäd, dévi, Lam dérié? à 

Apasyad ata Vædéhi vané lasmin manéharé 
aviruré to acôkänäm pradipiam iva känanam. 
tad acékavanam Rémas sabäryé vyaéarat ladd, 
Giviputryé Pinéki ‘va saha Himavaiam vanam. 

Forte hic flumineas Ramus cum conjuge lotos 
miratus, virides silvæ se vertif ad oras. 
nactusque auriferis exesum in rupibus antrum 
quod latè atboreæ zephyris motantibus umbræ 
velabant, florum tenerà cingente coronâ, 
Concentus avium tranquillà à sede notabat ! 
« Aspice, dum raucis resonant arbusta cicadis 
dente cavans elephas exsugit ab ilice mella, : 
Suave canit cuculus ; de cespite Trégulus acer 
advolitans, numeros tentat superare susurro.
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garrulus hic nebulo, fugitivi suasor amoris, 

ite! redite! jubet, rutilantes dum quatit alas. 

prolis amans avis illa, puer! puer! arbore summA 

voce tremente vocat, ceu me carissima mater! 

florea virga, vide; nutans sub fasce rosarum, | 

frondenti incubuit, ceu {4 mihi languida ramo!.. » 

Lucum $ita videt, quem gemmis ornat opimis 
ignea, resplendens asoca, medela dolorum. 
büc lætus properat fidà cum conjuge Ramus ; 

sic Bavanâ suadente Civas percurrit Himavum. | 

(Ram. IT. 105.) 

RÉUNION DES QUATRE FRÈRES. 

25. Talas Smmitréna. éa téna éæva, 

samiyalä réjasuta orangé; 

divékaras éæva nicékaras éa 

yat& ‘mbaré cukra-vrhaspatibyäm. 

En gemini geminis, sacræ sub tegmine silvæ, 

obvenêre pio conjuncti fœdere fratres ; 

sic Phæbo occiduo, placidâ surgente Dianà, 

astra Jovis Venerisque occurrunt aurea cœlo. 

(Ram. II. 108.) 

DOULEUR FILYALE DE RÂMA. 

26. Tafé éævd ‘nupracéantam Rémam vyafita-cétanas 
ajnépayad brcérlé ‘sa Baraté maranam pilus : 

« érya, réjyam parityajya, kflvé karma sudüskaram, 

yélas svargam mahérdjas putragékébi-pidilas!.. » 

Tam crutvé karundm, vécam pitur marana-sañhitam 

végvajram Baraléné ’klam amanéfnam nicamya lu;
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Pragrhya bäht Rémô ‘Fa, puspitégré drumé yard, 
vané paracuné kÿllas, lal4 Bumæ papéta sas. 

Tatas tu tvdritam galvé sarvé n'patiyésitas 

apacyan açramé Râmam, svargaéyulam ivé ‘maram,. 

Tristia fert Baratus mortis mandata palernz : 

« Heu! moœrore gravi sceptrum regale perosus, 
Le . 

te deflens, te Rame, pater concessit ad astral. » 

Fratris ubi vocem turbatâ mente recepit 
fulmineam, riguêre manus; velnt icta bipenni 
floribus arbor onusta, solo cadit iascius heros. 

Matribus ecce procul silvestri apparet in umbrâ 
Ramus, uti superä si quis deus excidat arce. 

(Ram. II. 110-119.) 

LA DESTINÉE HUMAINE. 

27. Sa tata Baraténs 'H6 Rémé darmapaté stitas, 
îdam vaéanam aklivam madyé paripadé ‘’bravit :.. 
« Ahéréträni vartanté sarvésém prêninäm iha, 
dyünsi sapayanty deu, gri$mé jalam ivé ’fgavas ; 
nandanty udita ddityé, nandanty astam té "pi éa, 
dimané né ’vabuëyanté purusé Jivitazayam. 
yaré héslam éa käilam ca saméyéläm mahédaëé, 
samélya da vyapéydtém, stitvé hinéit canäntaram, 
évam béryds da, putrde da, suhñdac éa, vasüni éa, 
samélya vyavadiyanté; druvas tésâm paräbavas!.…. 
vayasas plavaménasya, crétasé vétivarlinas, 
dimé darmé niyékiavy6, darmayéjyäs prajds smftas : 
Garmätménds, cubaær orties kralubic éa "pladaxinæs, 
Gülapépé gatés svargam pütdmahd-nivésitam. » 

Fratris at ille preces ad regna paterna vocantis, 
consessu in medio firmâ sic voce repellit :
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« Vertuntur celeres hominum noctesque diesque; 
vita citata fugit, veluti igne absumitur unda. 
gaudemus veniente die, gaudemus abactä, 
donec aberrantes extrema supervolet hora. 
utque trabes trabibus concurrunt æquore magno, 
moxque recedentes, vento ‘in contraria tendunt, 
sie sponsis, pueris, sociisque et rebus opimis, 
Occursus brevis est, rapit in contraria fatum !.. 
ales uti pennâ, fluctu mare, flamine nubes, 
strenua mens virtute viget, juga sacra férendo:; 
si pietate deos, homines placärit amore, 
lucida, labe carens, patrio volat obvia cœlo. » 

(Ram. II, 144.) 

MAXIMES DU SCEPTICISME. 

28. Acvésayanc éa Éaralam Jévair brahmanôttamas 
uväda Rämam darmafné darmépélam idam vacas : 

« Étésäm némamätréni crüyanté hi mahivitém, 
Vas Éæ ‘tdn kañghaté yatré, sa éa iâns latra Mmanyalé : 

#0 1 nd ‘si vyavasté ’smin kvé ‘dam, santisf'aié Jagai; 
a ayam éva paré lékas, tasmét tva, sukabäg bava!.… »- 

Il cruto& vaéas tasya mandaképé * ‘pi Räjavas, 
açésam paricukrôda, Rdstikyam anudargiias. . 

Tune legum peritus, Barati suadere volentis 
callidus adjutor, dixit speciesa loquendo : . 
« Nomina prisea licet regum celebrentur, et illos 
quo fert quemque. fides, ibi somniet esse beatos, - 
nescia gens hominum qua. lege hæc omnia conslent; 
terrà nil potius, terræ tape dona fugacis!.… 

Vix ea dicta, gravi ceu morsu concitus heros : 
impius! exclamans, generosâ exæstuat irà. 

(Ram. IL. 116.) 
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LE REFUS MAGNANIME. 

29, Tafä burusa-siñhänäm v'iénêm tes suhdr Qanæs, 
Éaralas tu suhrnmaëyé Rémam Düy6 ‘’bravid vacas : 
« Saiyavadi mahéprajné Yam, mé rajyam adät pitd, 
lad dadémi tavæ ’vé ’ham: Buñæva réjyam akantakam! 
érya, prasädam kuru mé, cirasd tvdm prasédayé! 
na da tad viditam Dépam, jananyä mama yat krlam. 
lavé ’smi cisyô désag da, iava præsyas præsyénugas; 
na héryam mama réjyam yat lvayé nà “pabujyaté. Pers 

Râmas tu : « Priyakämérlam vaéanam yad 4h6 ’klavän 
akéryam kérya-sañkéçam, apalyam, palya-sañjnilam…. 
« Réjavrliam kila lékas kitsnas samanuvartalté, 
vadvrilds santi rajénas, ladvrtiés santi ménavas. 
salyam Ézvé ‘népansyam éa réjaviiiam sanélanam;. 
salyam évé ’pvaré 1ôk€, salyé crir niyalam stiué; 
ékas pélayalé l6kän, ékas pélayalé kulam, 

majfaty ékô hi naraké, ékas svargé mahiyaté. » 

Mané leonini fratres, et corde fideli 

devincti comites, Barato assedêre precanti : 
« Quam mihi veridico genitor dedit ore .coronam 
hanc tibi do, spinis regali a sede remotis. 

hanc capias supplex demissä fronte requiro ; 
nempe invisa mihi maternæ injuria fraudis. 
rite minor, servus tibi sum subjectus ‘et impar ; 

nil mihi cum regno quo non, dux alme, fruaris. » 

Sed Ramus : « Mihi grata ferens ingrata requiris; 

justa quidem specie, sunt injustissima facto. 
« Regis ad exemplar totus componitur orbis; 
quoque animum veriat, verlit se mobile vulgus. 
regis sammus honos virtus austera, perennis, 

26
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quâ duce jura vigent, quâ floret sospite tellus ; 
virtus quæ populos; ürbesque, domosqué tuendo, 
tartara calce terit frontemque attollit ad astra, » 

° (Ram. H. 118.) 

LE CHEMIN DU SALUT, 

30. « Satyam éa, armam Ca, parakrémam éa, 
Düténukampäm, _ Priyaiädiläm da, 
dvijäti-déva- liri- -pijanam a, 
Panl'éñam dhur iridivasya santas.… » 

Nava caëyas édlaÿilum satyät saltyaparéi yanas,' 
Himavän iva cæléndré va yund drumaværiné. 

« Mens veri justique tenax, cor mite, pr 
Cura dem patrumque, triplez via dicta salutis.… 

Sollicitante malo proba mens invicta resistit, 
summus Himavus uti silvas agitante procellà. 

| (Ram. IL, 418-120.) 

DÉPART POUR L'INDE CENTRALE. 

31. Agraté "Fa yayæ Rémas, SG madyé sumaëlyamé 
Pr$tas tu danu$pänir Lazmané ? nüjagäma ha. 
Pasyantæ lo Ca ramyäni vanény upavanéni ca, 
parvaläne da nadie cæva Raÿäva saha Sitayd; 
Séraséne éakravékäne éa nadipulina-éérinas, 

3 

sardnsi éa sapadméni, Näéndpasi-gandni da, 
harinäm yulapäns éæva, madédäutäne éa kuñjarän, 
mahisäne éa varahäns da gavayäne éamaräns tard. 

Ramus abit, cui Sita comes, mediamque tuendo, 
Lacmanus arcitenens graditur vestigia servans. 

do 
20 

en
 

a 
a 

u
i



  

— 311 — 

inde per umbrosas valles et amœna vireta 
procedunt, montesque vident, rivosque lacusque, 
cærula quos teneris pingit nymphæa corollis, 
quos cireum alcyones volitant fulicesque marinæ ; 
dum fervens elephas, dum simia prole superba, 
bubalus, urus, aper, patulis sub frondibus errant. 

(Ram. LIL. 45). 

FRAGILITÉ DES FEMMES. 

32. « Duskaram, hi karôly ésà lvat-kflé vanam dgaté : 
Prakrlir iha sadd striném birutvam klzvyam évaéa. 
samaslam anurudyanté, vifamasFam, tyajanii ca; 
svabdva é$@ hi strinäm sr$lic éa, purusarsaba. | 
calahradénäm lélitvam, gastränäm éépi lianalam, 
dahandnilayôs cæjryam anukurvanti yésitds. 

« Sitæ maxima laus : Ramum in desertä sequendo 
feminei generis naturam vicit iniquam. 
femina mollis enim vanisque timoribus acta, 
stante viro stabilis, labentem aversa repellit ; 
fulgure mobilior, celeri velocior euro, 
igne vago levior, stridente procacior hastä. » 

| | © (Ram. I, 19.) 

L'ANGE ET LA FURIE. 

33. Sé tu Çurpanaké néma Dacagrivasya raxasas 
bagini, Rémam dgamya dadarça tridagépamam … 
y uklvd mrgacévarim aléta-sadrcézand, 
abyaëävata Vzdéhim, mahélké Réhinim iva. 

At Ravanæ germana feri, déna ora moventis, 
cernit ubi mitem divo cum conjuge Sitam 
cervinis splendentem oculis, rubra lumina volvens 
OCCupai, ut stellam crudo vorat igne cometes. 

(Rom. III. 24.)
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ATTAQUE DES RAXASAS. 

34. Tam prayäntam Jaya-prépsum agivam cénitédakam 
agmavar$am mahémégas mahésæeva vavar$a ha; 

pravavæ-mérutag éandô, nifpraëé bd divékaras, 

Karam é@ bimuKé nédus Kagds Kasfds Karasvanas… 

Tasmin guhäm pravistéfu Lak$mané saha Sitayé, 

Réjavas : krtam! üy uklvd, babanda kavaéam dräam. 

sa têné ‘gninikécéna kavacéna vibasitas 

rardja Rémas limiram vidüyarka ivô ‘’ditas:; 

sa, Câpam udyamya mahaé éarêne cé ‘givisépamän, 

babüvé ’vastité Rémé Jyâsvanzæs pûrayan dicas. 

Dum Charus accelerat, stillant ex æthere guttæ. 
sanguineæ, lapidumque cadit densissimus imber ; 
sulphureo nimbo sol pallet, avesque sinistræ 
concentus asinûm simulant clangore rudentum. 

Tunc fratre admonito, tutà jam conjuge, Ramus : 
eia! exclamat ovans; nitido simul ære micantem 
loricam induitur, magnumque interrogat arcum ; 
telaque lethiferis imitantia dentibus angues 
excutiens, hostesque vocans, effulget in armis 
sol veluti surgens nocturnâ erumpit ab umbrä. 

(Ram. III. 29-80.) 

LUTTE ET MORT DE KHARA. 

35. Sa léfém ydtudénéném madyé ralagalas Karas 
babüva maëyé téréném lôhitéñiga iva grahas… 

Sa éinnaäanvé, virar6, haldevé, halaséraris, 
gadépénir availabya tasto Bumo Karas tadé…
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€ Suparnénila-végéna tén4 Dipatité Karas, 

sahamarmésti-sañgalé, Dinnas Kronca ivé ’éalas, 

Emicat in curru, septus legione gigantum, 
Martis stella velut medio rubet agmine cœli, 

Orbus equis, sociis, curru divulsus et arcu, 
prosilit, et vacuâ stat claviger hostis arenà, 

‘Tandem, fulmineä trajectus ad ossa sagittà, 
Pronà mole cadit, ceu turbine fatifero mons. 

(Ram. III. 31-35.) 

PORTRAIT DE RAVANA. 

36. Sd drslvé karma Réména krlam anyæs suduskFlan, 
cjagäma Samudvigné Lénkäm Râvana-palitém. 
sû dadarça viménägré Révanam lékardvanam, 
sahôpavislam saciver marudbir iva Vésavam: 
asinam sûryasañkäcé kañéané Paramésané, 

- daçäsyam, vincalibüjam, darçaniya-pariééadam, 
lämrévam, vipuléraskam, réjalaxana-laxitam : 
ajéyam samaré £üram vydliänanäm îvé nlikam ; 
dévasara-vimardésu vajréçani-kflavranam, 
ærdvala-visénägrer vahucas kftalazanam, 
Visnudakra-nipätæc éa vahusé divasamyugé 
viréléñgam, Samagræg Éeva dévaprahärané rané… ° 

Talas Gurpanaké din Räâvanam lôkardvanam 
amdlya-maëyé sankrudäd Püurusam vékyam abrévit : 
« Pramattas kémabôgésu, Sværavrllé, nirañküças, 
Samulpannam, Bayam géram bédäavyam né nubudyasé ? 
y0 na raxanti visayam parédiné parédipés, 
lé magné na brâkécanté, girayas sûgaré yalä,
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Fatale agnoscens victoris robur erinnys, 
præcipiti Lancam petit exturbata volatu. | 
cernit ibi Ravanam sublimi in sede, ministrûm : 
cinctum acie, ventis ceu circumflantibus Indram. 
aurea fulcra tori solis $plendore coruscant; 
ipse decem frontes, bis dena attollit in auras 
brachia, luce minax oculorum, pectore lato, 
mole giganteä, pugnâ insuperabilis heros. 
fulgureos ictus prisco in certamine divûm 
acceptos plagasque gerens, quas dente ferino 
armipotens elephas impressit et acrior ensis 
fluctivagi Nerei; superis tamen usque timendus.…., 

Àt soror in medio sævum sævissima cœtu 
rectorem alloquitur, verbisque objurgat acerbis : 
« Serve voluptatum, mens ebria, cœce futuri, 
non surgis surgente malo, non arma capessis ? 
reges qui populos alieno jure gubernant 
torpent nocte pigrâ, mersæ velut æquore cautes. 

(Ram. LIT. 87.) 

CHASSE AU CERF MAGIQUE. 

37. Nicétiam Révänam drstvé Mértéé bayävihvalas : 
gaécämi ‘ty! abravid Pité, diné, naklañéarécvaram.… 

Tam lu Sûté mrgam vané drétvé kañéana-suprabam, 
hémardjata-éürébyém pércvalyäm samalañkriam, 
erñgabydm hémavarnabyäm hdnlimadbyäm vibüsilam, 
vædäryamani-varnabyäm karnabyäm, éarudarcanam, 
prabayé parirdjantam, suwmarôéma-lanutvacam, 
nénéraina-vicitréñigam, sé dyasmayala bâvint…. 

‘Âbaäya havacam ézva pradudrava Rémô mrgam. 
Ans Mmanéméruta-végas éa Mériéas pradravad vané;



  

    

— 375 — 

Ré ‘lidäréna tam Rémé gadéantam anugacéati.. 
muhürléd.éva dadicé, muhürtän na praképalé, 
ativrlla istutrésal, l6bayan sa Ragÿültamam ; 
kvadit Srilas, kvacil linas, kvacid végéna nisilas. | 
{am apacyatl taté Rémas tatra yäntain tvà ’gratas, 
Gvérydvézcya dévantam danuspänir Mmahävané ; 
décyamänam adrcyam éa vanéddécésu hésucit, 
Cinndbrer iva sambilam caradivé ndu-mandalam. 

Réjavas tu tatas krudaé Muhüriam: têna môéhitas 
ali$fat sa vané lasmine édyâm écrilya cédvalé; 
MPgæs parivilac cé sv adürät Pratyadreyata, 
avastitæs samipasfæs, trdsäd ulÿulla-lééanæs. 
lam ëéva mrgam uddicya tam caram Réjavas citam . 
Rumôca jvalitam diplam, asiram Brahma-vinirmitam, talô viditra-kéyéras, sarvdbarana-büsitas, 
hémamaäli, mahédanstré razasô "’Édé éaréhatas. 

Novit ut incensum rabie crescente tyrannum 
noctivagus tremebundus ait : « quo me rapis, ibo!..» 

Cervum Sita videt per mollia ‘prata' Vagañtein,. 
Cui latera effulgent auro argentoque decora, 
Cornua fulva nitent, auresque colore lapilli 
Cœruleo roseoque micant, durn corpore toto 
scintillant maculæ ténerum quas véllus inümhrat ; 
mirandoque cupit, Ramo spectante, puella. 

Nec mora, Procurrens gravidà sonat ille phareträ. 
mente vagâ levior, zephyri. velocior alis, 
cervus abit, quem pone sequens per devia silvæ 
arcitenens agitat, reperitque caretque reperto,. 
turbatus novitate fugæ; nam præda per oemnes 
seu stet, seu-lateat, seu provolet acta Pavore, 
itque reditque. vias, præsensque absensque recurrit
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versicolor, rutilans viridi sub tegmine jactu 
præcipiti; sic, vere novo luctantibus austris, 

luna procellosâ caligine eincta coruscat. 

Restitit iratus dumosä in valle tenaci 

proposito Ramus; tum mille tremente sub umbrä 

capreoli, limis oculis, formidine anheli 

conveniunt, turbantque aditus; haud secius instat 
venator, prædamque notans ardente sagittä 

intonat, ima petens cervi præcordia : at ille 

dum cadit, ecce gigas maculoso corpore, longis 

dentibus, ore fero, jacet exporrectus arenä. 

(Ram. III. 50.) 

APPROCHE DE RAVANA. 

38. Étad antaram dséäya Dacagrivas pratépavän 

idm apaçyal tatô bélm brélrbyém rahitém vané, 

rahilém arkaéandrabyäm sandyäm iva mahat lamas. 

Tam ugralëéjas kurvantam Janastäna-ruhadrumés, 

lalzva vividé vallyas, saltvdni saha paxibis 

samivya, na vyakampanta, pravava na da mérulas; 

cigravégé ’galam dr$lvd vislitam raxasécvaram 

slimitam gantum drébé tad4 Géddvari nadi. 

Impius at Ravanas tenerà sub fronde puellam 

fratribus otbatam resvexit, ut æthere ab alto 

auroram (nec adest sol lunave) livida nubes. 

Dum graditur, silet aura pavens, umbracula silvæ 

densantur, virgulta rigent, volucresque feræque 

stant mutæ, trepidique horrescit fluminis unda. 

(Ram. III. 52.) 
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ENTREVUE DE RAVANA ET DE SITÀ. 

39. Asaséda ladé Sim, bizurupéna samirtas. 
abavyé Bavyarüipém tam bartaram anusééiläm, 
abyavartala Vædéhim, Cürdm iva (anzæcéaras… 
Jagréha Rävanas Silém, Ké Buëé Rôhinim iva : 

a Cârusmité, éârumuki, éarunêlré, vilésini, 
aliva Grdjasé, biru, vanaraÿt ‘vapuspité! 
kG lvam kañéana-garbäbé, PilakpSéyaväsini, 
méläm padmépala-yulém vibralt, priyadarçané? 
hris, kirtis, cris, sub, laxmir, dsém k tram, varänané ? 
bülir v4 tvam, vararôké, ratir v4 sværacérini ?.. 

Crnu yac éa yatas éd ‘ham, grulvé mm pralimänaya ! 
anêna éadmaänd, badré, suayam lvdm drastum égalas, 
yéna vidravilé l6kds sämards sémardäipäs; 
cham sa Ravans néma sarvaléka-pratépasas ! 
bahvinäm Ullamastrinäm Déryänäm mama, Matili, 
sarvésêäm éva lésäm fvam mamé 'gramahist bava! » 

Ravanénæ ’vam uklé s4 rusité Janakatmajä 
Pralyuvééé ‘navadydñgi tam andärly a réxasam : 
« Mahäéalam iva ’kampyam, Mahëndra-sadicam palim, 
mahédaäim ivé ‘26byam, aham Rémam anuvrald. 
Purnaéandra-nibam cüram, réjaputram Jiéndriyam, 
prlukirlim mMahdviryam, aham Rémam anuvralé. 
mahébalam, mahôraskam, siñhavikranta-géminam, 
siñham siñhŸ va vikrantam, aham Rémam anuvraté. 
lvam punar jambuké vyagrim mâm icéasi sudurlabäm ; 
nû ‘ham pakyé lvayd Sprailum, édilyasya praba yalat. 

Cakyé Caëi vajradarasya harlum, 

ciké ’pivé diplacikasÿa vahnèés, 

Srénur Um vé jagadiçvarasya: 
nä ’ham lvayd, Révana, Râjavasya! 

27
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Aggreditur Sitam sub veste vagantis egeni, 

innocuam deceptor atrox, prædator inermem. 

Pleiadis auricomæ sic lumen amabile furtim 

pallida Mercurii Saturnive obruit umbra : 

« Pulchra comis, oculis, et vultu et pectore pulchra! 
unde sub obscurâ resplendes lucida silvâ? 

unde tibi pallæ flos aureus, et rubra lotos 

et nymphæa caput vivä cinxêre coronâ? 

quænam es? fama, pudor seu gratia, virgo decora ; 

aut natura potens, aut errabunda voluptas?… 

« Qui sim disce libens et me venerare timendum. 
actus amore tui, falsä sub imagine venit 

rex hominum victorque deûm victorque tonantis; 
clarus ego Ravanas, quo vindice contremit orbis! 
uxores mihi sunt præstanti corpore muiltæ : 

has inter potior, summo potiaris honore! » 

His verbis accensa fremit castissima conjux, 
raptorisque dolos adversà fronte repellit : 
« Ramus ut Indra potens, intactus ut ardua rupes, 

purus ut unda maris; Ramo devota manebo. 

mitis, magnanimus, luñæ splendore sereno 

ciarior aspectu; Ramo devota manebo. 
conjugis egregii, ceu torva leæna leonis, 

passibus insistens, Ramo devota manebo. 

utque lupo nulla est tigrim affectare potestas, 

sic tibi nulla; prius solis jubar æthere tolles ! 

ociùs aufervi poterit Socia alma tonantis, 

ociùs igñis apex rutilo carpetur ab igne, 
Statorisve dei de pectore decidet Uma, 

quam Ravanæ me dextra‘queat divellere Ramo! » 

‘ (Ram. II. 52-53.)
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ENLÈVEMENT DE SITÀ. 

-40. Évam uklasya, Vedéhyé Révänasya durdtmanas 
Ürcam jimütavarnäni vadanäni éakäçiré. 

Vædéhim Rdvanas kruddô. nirdahan iva réxasas 

Céslaménam parigrhya, utpapdta tatô nabas. 

grhüilvd sa tu béhubyäm ulpapéla mahébalas, 

Garudas cijram édéya pannagéndra-vaäum iva… 

Sé grhitä pradukrôca réraséna manasvini, 

« h@ ’ryaputré" lil duskdrié, palim düraéaram vané. 

latas sû rdxaséndréna hriyaméné vihéyasä, 

malté’va mandam pravdéa brantacilié va é& turd : 

« Amantrayé Janasténam. vandé vrædne éa puspitän, 

ripram Rémäya cansaëävam : Sütäm harali Révanas! 

hansasérasa-sañjusidm vandé Gédévarim nadim, 

vipram Rémdya cansélds : Sitäm harati Révanas! 

dævaläni da yäny asmin vané vividapédapé, 

namaskarômy aham téby6 : Bartus cansata mêm hftéml » 

Haud mora, flammea lux atro micat ore tyrapni; 

ille manu validâ luctantem amplexus, in auras ° 

evehit, ut vitre reginam è sede colubram 

altisonans pedibus divüm rapit armiger uncis. 

Îlla prehensa manu, sanâ turbata minervé, 

adsis, Rame! vocat, silvæ quem detinet error. 

noctivago properante fugam, suffusa pudore, 

ægra, dolore furens, his provocat omnia verhis : 

» Obtestor juga montis ego, florentia rura, 

mœæstà voce canant : Ravanas rapit advena Sitam! 

obtestor querulis resonantia flumina cycnis, 
mœæstà voce gemant : Ravanas rapit advena Sitam! 
quæque istas colitis præsentia nuinina sedes, 

este, precor, Ramo scelerati nuneia factil » 

(Ram, III. 55.)
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LE VAUTOUR SECOURABLE. 

#1. Afa ramyé giriprasté kénané vividéprayeé, 
paziräjé mahéätéjà mahäbala-paräkramas, 
Prasuplas prsfalas krivé dipyémanam divékaram, 
lam, cabdam çucruvé atra svapné vékyam ivé ‘hrtam. 
sa nivizya dicas sarvé Jatéyus kramacé nabas 
apacyad Révanam s6 ‘fa krandantim, im éa Jénakim. 
samulpatya latas Past sa bali lasya rarasas 
ralamérgam avaslabya slilas krédéd iva Jvalan : 

« Yas lé léf6, balam, caklis, Dorusam ya éa té mahal, 
tad dar faya! na mé, krûra, jivan Praligamisyast 1. 
axamô lsalyasanäac ca, paradari, népansakrl, 
Paéyalé naraké dôrêé dahyamänas svakarmand l» 

Regius intereà prærupto in vertice montis 
vultur jam senior, magnis immobilis alis, 
Sopilum peclus velabat ab axe diei ; 
cm sübilè voces ut somnia turbidus hausit, 
attollensque oculos ad nubes, ecce per auras 
aspesil Ravänæque fugam Sitæque dolorem. 
confestim valido scinders iter omne volatu 
quà sonuêre rotæ, sielit acri fervidus iré… 

« Prædo, quæ tibi Sint robur vigor arsve magistra, 
experiare cit! non tu mihi vivus abibis!... 
vir nequam, cupidus, mendax, crudelis, adulter, 
igne sui sceleris pallenti ardebit in orcol » 

(Ram. LIL. 56-57.) 

COMBAT DU VAMPIRE ET DU VAUTOUR. 

42. Samrakiäna yanas kdpdt, laptakañéana- “hundalas 
raxaséndré "’Bidudr ‘éva Palagéndram amar$anas :  
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lundapaza-prakéréna 

Jélayag caranayudas 
Révanac ca Mmahdviry6 yuyuäaté parasparam. 
Sa Sampraharas lumulas layôs lasmin mahévané 
babüva vélédEutayér gagané méjayér iva. 
latô nalikanéracæs tisnâgræc éa vikarnibis 
abyavarsan Mahäÿérer gFärardjam carérmitis ; 
lalas sa krôda samraklé vikirna iva Parvalas 
prsté ‘’sya Nyapalal g'äré nakze da vicakarla sa. 
ulpalya Ca mahébéhus Pazav udyamya müräini 
paxäbyäm atisamrabäas tédayämésa Révanam. 
latô "’sya saçaram, épi Manimukla-vibusilam 
Carandbyäm Mmahätéjà dudrdva Palagecvaras ; 
hämagam lu mahéjéram éakrakuvara-büsanam 
Mmanihéma-viditréñgam babañja én Mmahdralam. 
kañGanavaé-éadän hatvé Picaéa-vadandin Kardn 
vikFSya larasé pazi œipram prânæer Vyayjayat; 
lam dxipya rafät tasmét séralim palagéçiaras 
gajañkuga-nibéné ‘eu dérayitvé pad 'sija, 

Sa bagna-äanvé virato, hatacv6, halasdrafis, 
ankéné ‘déya Vædéhim papéla Buvi Rävanas… 
sa taf giärardjéna kf$yamans muhur muhus 
amar$sät sburaménæstas Samakampala Révanas. 
punas krudô Dacagrivé Sitäm ulsijya vtryavän 
MushÜyim Carandbyém ca grärardjam apétaya. 
lasya prayala-ménasya Rämasyärté sa Révanas : 
Pata pado éa parcvam éa dicéaé dyamya sdyakam :; 
sa Ciéanna-paxas sahasé ratasä rodrakarmand, 
nipapéla talô gräré déranyäm manda-fivitas. 

Sanguineis oculis phareträque coruscus ahenû 
irruit in volucrem raptor ferus; ille resistit 
unguüibus et rostro pennisque hirsutus acutis, 
Magna viri pulsans veloci membra recursu,
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horrida noctivagi cum vulture pugna per auras 

, Sævit, ut igniferà ventorum in nube tumullus. 

latagum Ravanas densis circumtonat armis 

imbre sagittarum involvens et grandine tetrà ; 
-montis culmen uti vultur tumet, et gravis ictu 
incumbit Ravanæ dorsumque immane cruentat.… 
altiùs ecce volans, longè vibrantibus alis 
impavidus tundit caput exitiale tyranni. 

tunc arcum pedibus calcans direptaque tela 
projicit è eurru ; pendebat in aere currus 
ingens, omnivagus, germmis stellantibus aptus, 
cum temone jugum rostro terit ales adunco. 
inde et raucisonos agitans discerpit onagros, 
aurigamque trahens mordaci eviscerat ungue. 

Orbus equis, socio, curru divulsus et arcu, 
captivam arripiens, medià cadit hostis arenâ… 
hic torvâ facie labrisque trementibus hæret 
paulisper dubius, convulso pectore anhelans. 
at subitè Sitam procul à se jactat, et irâ . 
terribilis, gravibus pugnis et calce retorto 
Rami adjutorem detrudit et angit et urget, 
turbine præcipiti feriens, regemque volantûm, 
ense pedes, alas, tergumque latusque secando, 
vitam exhalantem membrorum in strage relinquit. 

| (Ram, 56-57.) 

FUITE DE RAVANA. 

43. Drstvd Silém parämi$läm dinäm divyéna éaxzusé : 
« kflam kéryam! » ili crimén vyajahära Pilämahas… 

S& hémavarnd nilañgam Mæfili razasédipam 
cuçubé kdñéant käñéi nilam manim îvé ’eritd…
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vandäni, sarilas, cælän, saränsi a vihdyasd, 
æipram Samalikräma, édpéé éara ivd ’Éyutas. 

Oppressam Sitam divino lumine cernens, 
« fient fata! » Pater cœlo proclamat ab alto. 

Aurea zona velut nigro subnexa monili 
Casta puella nitet turpi correpta gigante…, 
ille lacus, fluvios, et eulmina summa volatu 
præterit, acer Ovans, Ceu nervo elapsa Sagitta. 

(Ram. 58-60.) 

RETOUR DE RÂMA. 

44, Svan dçramam tam praligéhya virô 
vihéra décän anusrlya sarvän : 

« élal tad évé lit » nivésamadyé bruvan, 
- Prahastarômé vyarilé babñva… 

« KvE sû gaté éérudati cubérané, 
Mamé’ cvari laxmand yuklabdsini! 

vihéya mêm É6kabalébipiditam, 
prab& yatä Väskaram astamürädani! » 

  
Sed vir ut in septum eursu tremebundus anhelo 

irruit, et vacuas frustrà circumspicit ædes : 
« esine ifa/! » suspirans, medid stupet efferus umbrä 
arrectæque horrore Comæ, et vox faucibus hæret 

3 

« Quù tu blanda oculis, jucundo prospera visu, 
regnatrix animæ, suavi tam grata loquelà, 
què fugis, heu! vacuà mœrentem in sede relinquens, 
Solis splendor uti quem nox intercipit atra! 

(Ram. 65-67.)
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LES HOMMES DES BOIS. 

45. To lu dé$tvé mahétman® brétre Rémalazmanæ, 
| Sugrivas Paramôdvignas sarvær anuéaræs saha; 
Cintayé ‘Bipariléimé nicéilya girilañgané 
vardyuäa-dars vira Sugrivas plavagécvaras… 
lalas cékämigäs sarvé plavamänd mahébaläs 
végéné ’khampayan viran girinâm cikaräni ca. 
évam. ékéyané durgé plavaméné girér girin 
babañjus pédapäns laltra puspiléne éa vanaurumän. 
plavamänzs kapivarær apramaltæs pravégilæs 
sallvény atipravidääni trésitäni hatdni da. 
£ifaraé éikaram galvé suparnänila-végilés 

. Malayasyô ‘ilaré erñgé Sugrivas tu stité ”’Eaval. 

At Ramum cum fratre videns de collibus altis 
Sugrivus, satyrûm princeps, expalluit, arcus 
ingentes faciemque notans roburque virorum. 
continuè satyri, velox genus, ardua lustra 
transiliunt, rupesque petunt et inhospita saxa, 
arboribus fractis, stratà sub passibus herbä, 
aut strepitu fusis animalibus aut pede cæsis. 
acceleransque fugam, mutando culmine culmen, 
semifer, asseclis comitantibus, impete summo 
sistit. sollicitos Malæi in vertice montis. 

(Ram. IV. 4.) 

TRISTE ISOLEMENT. 

46. Bahuramyé vandddécé nänémriga-saméäkulé, 
cucôéa Raÿavas tatra Laxmanasya samipatis; 
hrldm da béryém komartm, pränéby6 "pi gariyasim, 
dadydv, abyudayam drslvé cacañgam éa vicéfatas.
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Rupe sub umbrosä, desertà in sede ferarum, 
Ramus triste gemens raptos deflebat. amores; 
te, dulcis conjux, invisæ lucis ab ortu 

noctis in adventum clamore vocabat inani. 

(Ram. 1V, 96.) 

LA GROTTE DE KISKINDHYA. 

AT. Tatô réfaparitétmé Lazmanas paravirahä 
Pravivéca guhâm dérâm. Kiskinääm Rémacdsanät. 
Jälaräpamayim divyém dadarea mahalim guhäm, 
ramyäm, yantra-samäkirnäm, udyanarana-cébitäm ; 
cubäm, ralnamayim divyäm, Citrapuspila-kénandm, 
kirnäm kémamayær vrxær, nirmilém Vicvakarmand. 
Kaläsa-cikardbée éa bahuräpés samantatas 

drsLäs léna lu mérgésu suklés préséda-pañktayas ; 
dévalänäm nikéläne éa réjamérgé dadarçca éa 

sudävadéiän sukrtän, vimänänç éæva sarvagças; 
sardnsi éa sapadméni puspiténi vandni éa, 

latr& ’pacyad girinadim vimaldm Éaraténujas. 

Lacmanus ecce gradu satyrûm petit antra minaci. 
antra immensa latent, auro fulgente repleta, 
silvarum in medio, paries ubi fronde perenni 

vestitur, gemmisque micat ditissima rupes, 
naturæ structura potens artisque magistræ. 

ædibus hic variis series gratissima visu 

ardua saxa tenet, procerum castella superba ; 
regalique viâ summorum templa deorum 
marmoreo candore nitent, quem flore coronat 

purpureo viridique nemus complectitur umbrä. 
ante, lacus dulces et apertum curribus æquor, 
montanusque cadens gelidis de saltibus amnis. 

(Ram, IV, 88.) 

28
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L'ARMÉE DES VANARAS. 

48. Étasmin antaré rajnô jéram tad balam &yay®, 
Musnaé éa im sahasrénçir gagané vipuläm prabém. 
latô négéndra-sañkäçær épatabir mahébales 
digas paryékuläe 66 ’san rajasé tatra sanvrlés, 

Z 
éadéla éa mahi krsind saéæla-vanakänané… 

Sugrivas tv dgatén sarvén vanaräns lân mahdbalän 
vyavédayat Rémdya briyérhéya kflañjalis :… 
« Gælésu éléfu durgésu nirjaré$u guhésu éa 
vanésu a vicitrésu patlanésu mahatsu éa 
anvésya mahisi Sid Réjavasya mahétmanas. 
abigamya éa Vadéhim nilayam Révanasya éa 
méséd-Grävam na varlayam! vasan bady6 bavên mamal » 

Montibus aeriis exércitus emicat ingens 
regis silvicolæ; radiis sol luget ademptis 
dum, pulsis similes elephantibus, impete nimbum 
agslomerant, rupesque tegunt, vallesque, plagasque, 
funditüs, immanique tremit sub pondere terra. 

Innumeras acies, fortissima pectora, Ramo 
Sugrivus promissa ferens, his vocibus urget : 

« Per juga, per scopulos, per aquas à rupe volutas, 
. ntra per et silvas, camposque urbesque patentes 
quærite vos Sitam, Rami quæ nobilis uxor. 
Sitam inquirendo vobis Ravanæque récessum, 
mensem intrà reditus! qui tardior, hic nece pendet! » 

(Ram. 39-41.)
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ANNEAU CONFIÉ A HANUMAT. 

49. Sa samizya Mahléfé vyavasdyé ‘llaram kapim : 
« karisyati Gruvam käryam ayam! » y anvivzxala. 
dado ç& 'sya ladé prilas svanéménké-Didinnitam 
añguriyam, abijnänam réjaputryas Parantapas. 

Ut zephyro similem, forms Præstante, notavit 
Raguides Hanunam : » tali auspice vicimus! inquit : 
et dedit è digito signatam nomine gemmam, 
pignus perpetui, quod. Sita agnoscat, amoris. 

(Ram. IF, 42.) 

. LE VOL DES AIGLES. 

50. Täne éa Préyam upévistäns ladd giriparé sétlas : 
abrévid vaéanam gräras tisnatundé durésadas 

« Aham éæva Jatéyue éa, sañh”$lo darpaméhito : 
ravir adyä "nuydtavyé, Yévad astam af 2dayam!t » 
alfa véyupafam Prépya pacyavas prlivitalé 
ralaéakra-pramänéni ndgaräni kradil kvaéit ; 
kvacia véditra-nirjésam, brahmagésam kvaéit kvadit, 
lalævé ’psaré bahvis Pagyavé mrsla-kundalés. 
türnum ulpatya é& ‘kéçam dityapafam âstitæ. 
prliviéa ladé, Mmanyé, navagadvala-cobité 
ulpalær iva sañéanné diçcyalé sma ciléééayeæs ; 
dpagéc da pradicyanté lañgalasya gatir yaré. 
Himaväne éxva Vindyac éa Méruc éépy arnavavflés, 
bütalé samprakéçcanté nâgä iva cilétalé. 

‘livras Kédag éa dahag éa tadé glanie da y parä 
samavivéca, méhac éa bayam cé ‘sit tadé vayôs. 
digna vijndyalé purvé, na kovéri, na paçéimé, 
na yamyd, népi vivicas; kacéid arka-pratépilas: 
Yuganta-niyalé kalé pâvakéna yalä bavét, 
agnirdcir ivé ’hdcé béskaras sarvaléhilas. »



— 388 — 

Attentos satyros, medio sans culmine montis, 

Sampatis alloquitur rostro metuendus adunco : 

« Me juvenem cum fratre malus quondam impulit error 

summum solis iter rapido tentare volatu. 

aera per vacuum surgentibus, oppida passim 

visa, rotæ formam gyro referente viarum ; 

hinc resonare preces, -hinc tympana læta moveri, 

hinc levibus nymphas crotalis tinnire notamus. 

dum .nos solis iter fert altits, ecce per auras 

suave virens tellus, herbâ vestita novellé, 

collibus apparet conspersa ut floribus, unde 

parva fluenta meant, tenues imitantia sulcos. 

Vindius atque Meros summusque recedit Himavus, 

ut positi scopulis elephantes quos mare magnum 

sedibus affixos interluit; ampliüs ausis, 

dum languor fervorque hebetant vertigine sensus, 

planè deficiunt signa intercepta plagarum. 

nil jam cum boreâ zephyroque notoque vel euro, 

undique flamma vorax; mundi ceu clade supremä, 

lethifer, ignivomus, rutilà sol fulget ab æthrà. » 

(Ram. IV. 60.) 

VUE DE L'OCÉAN. 

51. Tam samudram, samälôkya vänard bimavikramds 

sarvalékasya mahatas pralivimbam ivé ’rnavam; 

sailvær mahabir vikfæs kridadbir bahubir jalé, 

vydditdsyær mahékdyær Grmibie da samévrlam. 

Prasuplam iva Cd ’nyatra, kridantam iva kutraéït, 

kvaëit parvata-métræg éa jalardçeiVir uécrites… 

pañkulam dénavéndræc éa pdtälatélé-vasibis, 

ômahar$anam axébyam, drstvd lé ségaram ladé. 

En satyris subito apparet mirantibus ingens 

oceanus, magni versatilis ambitus orbis.
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conchis omnigenis conspersus, et æquore glauco 
pisces et colubras et monstra natantia volvens. 
unda sopore silens, lenive jocosa susurro, 
torva repente fremit, celsasque exultat in auras : 
nam genus invisum divis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo luctantur in imo. 

(Ram. V. 1.) 

LE CLAIR DE LUNE. 

b2. Candrag éa sdéivyam ivé ‘sya kurvan 
léraganær madyagatô virdjas, | 
Jyôtsna-vitanêna vicilya l6kän, 

abyuttité ‘’nékasahasra-racmaæs. 

cankaprabam aira-minéla-goram, 
udyatamésam niçi bésayantam 

dadarça éandram sa kapi-praviras, 

Péplüyamänam sarasi ‘va hansam,. 

Luna favens Hanumæ, tenues emersa per umbras, 
stellarum comitante choro sub nocte silenti, 
mille micat radis, sata læta, viasque, domosque 
collustrans, ut concha maris vel lactea lotos ; 
provehiturque polo, placidâ gratissima luce, 
cæruleo niveus ceu naviget æquore cycnus. 

(Rem. V. 11.) 

GYNÉCÉE DE RAVANA. 

93. Sd tasya cugubé câlt tébis stribir virdjilä, 

caradi ‘va prasanné dyos lérdbir upagébiüd. 

« Yéc éyavanté ‘’mbarät iérds kalé kalé nirdkilas, 
imds ls sañgalés kisnd! » ili ménê haris lad.
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Agmine femineo prædivitis aula tyranni 
splendet, uti stellis ardentibus ; æmula cœli 
regia, ubi credas, quæcumque elipsa serenis 
sedibus astra cadunt, rediviva nitescere terrâ. 

(Ram. V. 13.) 

LA PAUVRE CAPTIVE. 

54. Malinémbara-samvtiäm, räxasébis susamorläm vixzamülé nirénandém dadarça kapir añganëm ; 
Dümo dévim tadasiném pariglänäm lapasvinim, 
praëyéna-paramäm bélém, rudantim kurarim diva ; 
Priyam janam apacyantim, Pacyantim râvasijanam, yülapéna migim dindm cardülénusriém va. 

Fronde sub arbore gracilem videt ille puellam, 
quæ, defixa solo ceu victima Casta deorumr, 
dum premit atra cohors furiarum à stirpe nefandà, anxia pervigili fundit suspiria fletu ; 
sola sui generis, genus exitiale timendo, 
Cérva tenella velnt tigribus projecta cruentis. 

(Ram F. 18.) 

ENTREVUE DE HANUMAT ET DE SITÀ. 

55. « Dévi Vædéhi Rêémas tvam Patis kocalyam abravtt Aévarac épi té viras kucalam Laxmané «a bravill » 

Virardme ‘vam uktvd tu Hanumän Maruldimajas. 
Janaki Édpi tac érutvé Jahar$a éa nananda ca; 
lalas sa Carukécéntä kléçasamvrla-cétané, 
ennamya vadanamn birus cifcipam Lam udæxzala. 
lalas caKäntaré liñam lrastä Calilamanasd 
dadarça prasiiä Sild vänaram Priyarédinam.
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s4 da déslvd harivaram vinilavad upastilam, 
Matili éintayémésa! SVAPRÔ ‘'yam! ii Bavint… 

Tatas sa Hanumän buyé Janakim abyabäsata, 
cirasy añjalim édäéya Vædéhim Pralipäjayan : 
« AG lvam Padmapalacéri Dilakoçcéyavisini, 
drumacdkam af ’lambya distasy amaravarnini? 
kimartam tava nélrébydm véri sravati cékajam 
Pundart-kupéléçabyém Suprasannam ivô ’dakam? 
kâ lvam, bavini, Tudränäm marulémog varénané ? k& vésünäm, vararéhé? dévalé pralibäsi mé, 
aa Candramésa-hina patilé vibudélaydi 
Réhini Jyétlisämagryé Samprapl& si suldéand ? 
kämäd vé yadiva 1664a bérlaram asilérane 
Vaçistam kôpayilvé si sampréplé lvam Arundali? 
vyañjanam da 16 yam laxandni da laxayé, 
mahi i bümipélasya réjakanya ’si mé matd. 
Bévanêna Janast'andd balñd apahrié yaëi 
Sité lvam asi Væ&deht, tativam éKyahi, bavinil » 

Sé lasya vaéanam crulvd Rémakiriana-harsité, 
Uvaéa vékyam Væedéhi vPvanlaragatam kapim : 
« Duhilé Janakasyÿé ‘ham Vaædéhasya Mahkälmanas, 
Silé ‘li namna vikyälé, Dérya Rémasya dimatast » 

Tune Hanumas : « Conjux te, diva, salutat amicè 
Raguides, levir te Lacmanus, alma, salutat! » 
Hæc ubi dicta silet; tum læta pavensque puella 
mollem effusa comam, tereti cervice reflexä, 
arboris eximiæ circumspicit anxia ramos. 
atque videns subito, celsæ sub tegmine frondis, 
occultum satyrum mellitâ voce loquentem, 
obstupet, exclamatque dolens : « me somnia ludunt!.. »
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Tunc Hanumas rursüm, junctis ad tempora palmis, 
mitia suaviloquo fundit de pectore verba : 
« Quæ lu, blanda oculis, peplo flavente decora, 
immortalis uti, stas palmæ innixa vetustæ? 
cur teneræ maduére genæ mœærore rubentes, 
florida lotos uti quam ros ‘argenteus ambit? 
quænam es, nympha potens telluris an ætheris alti, 
an maris? © visu pulcherrima, lu dea certè! 
forsan stella comes lunæ præclara Rohini 
dissociata jaces, è sede elapsa deorum ; 
forsan, dum nimio sponsum insectaris amore 
fida Arunda gemis, rutilo dejecta trione? 

aut potitls, nam signa notans propiora recordor, 
si terræ domini pia consors, regia proles, 
num Ravanæ captiva feri, num filia regis, 
Vedensis Sita es? dic quæso et vera faterel » 

[am verba movent, et laude beata mariti, 

affatur satyrum medi jam stirpe reclinem : 

» Filia sum Genaci Vedensia regna tenentis, 

nomine Sita vocor, Ramo devota per ævum! » 

(Ram. V. 30-31.) 

REGRETS DE L'ÉPOUSE, 

56. « Drastum iéédmi Rémasya vadanam puskaréranam, 
pornamésyäm, yat pûrnam vimalam éandra-mandalam. 

dé$lvé hi vadanam lasya prah'$yéyam, plavañgama, 

ardüasañjéla-sasyé ‘va téyam prépya vasundarät » 

‘« Cernere si possim loti suffusa colore 

lumina, si vultus lunæ candore nitentes 

conjugis, aspectu membra hæc effeta vigerent, 

imbre velut tellus, vernà quum germinat herbâ! » 

(Ram. V. 86.) 
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LA MER AGITÉE. 

57. Pacyanté Varundvasam niféaur hariyurapés, Candanakra-graham, géram, turantam divasarayé ; Éandravégam Mmahävariam anlaspañkti-vihérbis, anagalam mahésaltvær nénagraha-samékulam.… durgam, durgam amérgantam agédam asurélayarn,. nakarær négabôyæc éa vigdäé vélalédités 
Ulpéluc éa nipélue éa pravrdäa Jelaréçayas': 
samprklam nabasé hy ambas, Samphriam da naëô: nbasd: 

Consedére duces in: littore, dum, mare S&vVUD deficiente die subvertitur, horrida jactans. 
Monstra sinu; tumet omne fretum longèque remugit, undis agglomerans cireumvolventibus undas. 
gurges hians,. atrox, impervius, antra gigantüm 
lurida, ubi ventis Stridentibus, anxia cete 
assiduo saltu fluctus sternuntque levantque, 
ætherque in pontum. vanescit, in æthera pontus. 

(Ram. F. 74.) 

REGRETS DE L'ÉPOUX. 

58. Nivisldyäm tu sénayém liré. nada-nadipatés, 
Parçvaslam, Lasmamam, distvé Rémô. vaéanam. abravit : « Gékas kilé ‘ha: kélénd gaééalé. hy. apagacéati, 
Mama lv apacyalas kénlém ahany ahani vardalé. 
vdhi, véla, yalas kéntér lêm,. sprs{vé mâm api spreal 
baliv état kémayänasya gahkyam léné pi jivitum.. » 

Stat procul à sociis cum fratre,. et lumina vertens 
æquor in immensum, lacrymis effatur obortis : « Humanä de mente dolor labentibus horis 
labitur, at meus ille dieque dieque resurgit. 

29
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aura veni quam spirat amans, afflabis amantem! 

vix ita sollicitæ redeat spes ultima vitæ. » 

(Rum. V. 75.) 

LE PONT MERVEILLEUX. 

59. TÉ nagær nagara-prakyær drumaæs da kusumijoalæs 

Cakrus sélum samaërasya vénard véranépamäs. 

daçayéjana-vistirnam ayatam cataydjanam 

visaséré ’Snagé kalé mahäbra iva väyund. 

Densis arboribus, saxis ut montibus altis 

mirificæ satyri jaciunt fundamina pilæ. 

millia nempe decem lata hæc via, millia centum 

longa, velut nubes vento ruit acta per undes. 

(Ram. V. 95.) 

LE MIROIR DES EAUX. 

60. Tatas Suvélam druhya Rémas tær haribir saha, 

visasäda girés lasya crñgam samacilätalé…. 

talô ‘slam agamat suryas sandyay pralirañjilas, 

püérnaanära-pradipé éa yämini samavartata. 

saéandra-graha-naxatram nab6 ‘'dfçyata ségaré, 

dviliyam iva é& ‘kâçgam sacandra-graha-térakam. 

Ramus cum satyris extrema cacumina montis 

littorei ascendens, speculà consedit apertà. 

in mare purpureus sol mergitur, alma refulget 

noctis luna comes; lum desuper igne micantes 

objicit oceano stellas polus, et polus alter 

ignibus innumeris stellatus ab æquore surgit. 

(Ram. VI, 14. 
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VUE DE LANKà. 

61. Cuçubé puspitägræc ca létaparigalær drumaæs 
Lañk& kânanajæs fullær, yat ’ndrasyä ’mardvati, 
dütrâg da vanardjayas, niléni gédvaléni ca, 
puspildni sugandini, puspéni éa paläni éa; 
Jélakam mañjériném éa, palam, kicalayéni ca 
Gérayanti drumds latra, narä iva vibüsanam. 
tac Gatrarata-sankécam, mandinam Nandanépamam, 
vanam, sarvarlukam ramyam cugubé laë vanam mahal… 
hkôyastikæs sadélyähær, vinadabie ca varhinæs, 
rules pardbrlänêm da cugubé lad vanam mahat… 

Cikaram lu Trikutasya préñçu éæva nabasspream 
samantéd druma-sañcannam, mahäbraéaya-sannibam, 
aëüas Cd'rävam da vislirnam, viméladrça-sannibam; 

‘ srhgam criman mahac cæva, duspréplam çakunær api, 
manasé ‘pi duréréham, nirmitam Vigvakarmané : 
niviflé cikaré lasya Lañkd Révana-pâlité. 

Floriferà silvâ cireumdatur aurea Lanca, 
urbs æterna velut regi sacrata deorum. 
hic gelidi fontes et prata virentia musco, 
palmaque suave rubens et cortice cedrus odora ; 
floribus hic gemmisque novis et fructibus arbor 
luxurians, hominum vestes imitatur opimas. 
mille rotis credas cœlestibus undique vivum 
scintillare nemus, dum latè apiumque susurro, 
et merulæ modulis, et voce gemente columbæ, 
pavonumque altis clangoribus insonat æther… 

Mons ibi dives opum liquidas assurgit in auras, 
arboribus densus variis, ut roscida nübes 
imo emersa solo, phœæbeä luce corusca,



— 396 — 
moles vasta, potens, quam vix tentare volando alitibus licitum, què mens perculsa fatiscit; 
culmine in aerio victrix sedet aurea Lanca. 

(Ram. VI. 15.) 

LUTTE DES SATYRES ET DES VAMPIRES. 

62. Étasmin anlaré jéras sangrémas samapadyala razasêm vénaréném da, yat dévésuras tata. lË gaddbis Pradiplébis, tüla-cakti-paraçvades, 
nijaÿnur vénarän dôrés, khaFayantas Svakén gunän ; tal à virer Mmahékdyæs Parvaléoræc éa sarvalas, nijaÿnus ldni raränsi, nakær dantæc éa vénérés. 

Noctivagos inter Satyrosque repente tumultus bellicus exoritur, Qualis priùs illa gigantum 
Pugna, diis infesta : nigri clavisque minaces, et jaculis curvisque securibus, helva lacessunt agmina; eos satyri vasto de monte revulsis 
rupibus, arboribus, simul ungue et dente repellunt, 

(Rem. VI. 17.) 

EXPLOITS D'INDRAJIT. 

63. Sa: Réma-larmandv éva végavadbis cites saræs Dream évéjayämése Révanis samilifijayas. 
nirantara-carirp da kilo lp Séyakzæs tadé 
krudüéné "ndrajilé yudäé PaNRAgES caratim, gatzs. 
bay lu carabänäéna bratära ranamäräani 
nimésé ’nlara-mätréna na cékantur Uudivilum. 
talô närbinna-sarvéñge Saraçalya-ditév ube, 
dvajdv iva Mahéndrasya rajjuyuklév, acé$latäm. 

Indrajites, magicas adhibens acerrimus artes, 
nube sagittarum fratres cireumtonat : ilii 
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- Stant dubii, dum lucifugæ per membra colubræ 
incumbunt, calidumque bibunt impune cruorem, 
undique somniferis ©ppressi morsibus, hostem 
jam non ferre valent nec Cernere; brachia torpor 
amborum invadit, pronique vigore soluto, 
ut vexilla deüm pugnà defuncta, recumbunt. 

(Ram, VI. 20.) 

LA TROMBE MARINE. 

64. Éstasmin antarëé vdyur mégéc cé ’san savidyutäs, 
Paryaslam ségâré iéyam. Prakampanta a parvaiés. 
mahalä PTaïasa-véléna sarvé tirgruhé drumés 
bahuë& patita bugnäs samaüid lavandmbasi. 
abavan Pannagäs lrasi& Béginas lôyavésinas, 
£iÿram. srétänsi yäny san mandam jagmur Bayét ladd. 
baydt sarvdni yédänsi jagmue ca lavandmbasi, 
dénavée éa mahäkäyés bélélalala-väsinas. 

At subitù densis erumpens nubibus auster 
in mare præcipitat; montes £emuére superbi. 
turbine fluctivago quassatæ in littore silyæ 
avulsä radice natant; revoluta pavore 
flumina miscentur, vitreâque in sede chelydros 
no0x inopina tegit, fugiunt immania cete; 
et genus invisum divis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo tremuêre sub imo. ‘ 

(Ram. VI. 96) 

RETRAITE DE RAVANA. 

65. Sa Pravicya purim Lañkém Rémaväna-bayérdilas 
bagnadarpas taié rdjé babiva vyaliléndriyas. 
Mélañgé iva sinhéna, garudéné ‘va Pannagas, 
abbé "’bavat râjà Räjavéna mahdimané.-
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Hoste sub intrepido Ravanas ad tuta recessit 
mœænia, nuper ovans humili nune pallidus ore, 
mentis inops; fera sic aquilà laniante colubra, ‘ 
sic ingens elephas validi cadit ungue leonis. 

(Ram. VI. 37.) 

L'AFFREUX GÉANT. 

66. « X6 so parvata-sañkäcas, hiritt, harilééanas, 
Lañkäyém, deyaté viras, savidyud iva téyadas? 
prlivyäm hétabül5 ‘sa mahdméja iv "Lilas; 
yann, dFslvd vénarés sarvé vidravanti bayärdilas… » 

Vinadya sumahénédam nyapatad réxasé hatas, 
vénarânäm sahasré duê kdyéné ‘l'a nyapéFayal. 

« Quænam hæc forma viri, pelle aträ, lumine torvo, 
mole giganteà, rigidis hirsuta capillis ? 
quod monstrum ferale, minax, clangore sinistro 
agmina muta domans, assurgit ut ardua nubes?.. » 

Labitur exululans infandum, et morte sub ipsä 
stratos mille terit membris immanibus hostes. 

(Ram. VI. 38-46.) 

MORT D'INDRAJIT. 

67. Jly ukloé vénam ékarndd vikrsya tam ajihmagam 
Lazmanas samaré vtras sasarjé ’ndrafitam prali : 
sa çiras sacirastränam Bimam Jualitakundalam 
Pramafyé ‘ndrajilas käyét pétayémäsa Dütalé. 

Indrajiti minitans stridentem Lacmanus arcum 
contrahit aure tenus, telique emittit acumen 
fulmineum; caput unde cadit, cervice recisà, 
ære gravi galeæ cristisque rubentibus horrens. 

(Ram. VI. 70.)
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LA LANCE BRISÉE. 

68. Tatas tu Mmahäçaklin diplm agniciKém iva 
Vibi$anaya cixépa réxaséndras pralépavän : 
aprénlôm éva têm vénær triis éiéda Régavas; 
sû papäla trid@ binndé caklis kañéanamälint. 

Ignivomam Ravanas in fratrem turbidus hastam 
projicit : acta volat ceu missile fulgur; at illam 
Rame! {ribus properans scindis per inane sagittis: 
hasta petit ler fissa solum, jacet aurea cuspis. 

(Ram, VI. 80.) 

COMBAT DE RÂMA ET DE RAVANA: 

69. Ardayan Révanam Rémé Réjavam épi Révanas, 
gatir daça samépannæ Pravarlana-nivarlanæs ; 
vipanto caraféléni to ubn raté stilæ, 
ééralus tév ranagat samrabäy Jjälada iva. 
düûryam dûryéna rafayér, vaktrer vaktréni vdjinêm, 
patékâg a patékdbis, samiyus sÉtlayôs layés… 

Révanasya latô Rémé danur muklæs ciles çaræs 
Calurbic éaluré dipiæs Pralyapasarpayad Gayän. 
sa krédavacam dpanné hayéném apasarpandt, 
mumôéa nicildn vénän Ragavay nicacaras… 
lulô sandayä Rémas tu œuram dcivisépaman 
Révanasya ciras khéyäé éiéééda paraméstravit. 
Éinnamélram giras taé da punar anyad alaxyalé; 
Cidyalé jéyaté éeva Révanasya punas punas… 
déva-dénava-yaxzänäm, Picadéraga-razasém, 
Pasyalém lam mahad yuddam, saptarätram avartata ; 
‘hæva râtrim na divasam na muhärtam na éa œanam, 
Réma-révanayér yudäam vicramam agamat tadé.
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Ramus adit Ravanam, Ravanas premit impete Ramum efferus, innumerasque Manu spargente sagittas, 

verluntur redeunique elati Curribus, imbre 
lethifero gravidi, ceu: pulsæ- turbine. nubes: 
curribus oppositis, temo.temone, viro vir. 
hæret, equûm flatu cervix humescit equina... 

Arcitenens Ramus telie petit ecce quaternis 
Quadrijugos Ravanæ mediâque. exturbat arenà ; 
turbatos ut cernit equos, acri incitus irà, 
hoclivagus jaculis crepitantibus obruit hostem… 
Ramus vipereo mordacem dente sagittam 
vibrat, eâque caput: cædit ferale gigantis; 
sed mirum! écce aliud surgit cervice refectä, 
scindilur omne Caput, scissumque renascitur omne….. 
dum superi cœlo, genii terrâque marique 
ancipites vigilant, dum lux renovata movetur 
Seplima, anhelantes pugnant hi nocte dieque, 
nec mora, nec requies ludo datur ulla cruento. 

(Kam. VI. 99.) 

MORT DE RAVANA. 

70. Sa Çakraëtanusé yukI6 hantum calrum mahélmand sañhilas paramé ‘strénd niydya nissrias caras. 
d'ûämapurvam Prajajvéla prépya véÿyupafam mahat, 
bibéda hidayam éæva Révanésya durdimanas. 
galdsur, gatavégé ‘sm ragéndré, galadyutis, * 
Papéla syandandd bumæ, Vitré vajrahalé yar. 

Tandem fausta volat, rutilo fulgore Corusca, 
in Ravanam, Pectusque malum perrumpit arundo. 
cuspide fatiferà trajectus, inermis et amens 
Corruit, Ahis. uti flammis.ultricibus Indræ. 

(Ram: VI. 92):
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. CHANT DE VICTOIRE. 

71. Prityé féfamaäyé yuklé, hatvé raxasapuñgavam 
uvadé ‘dam tadé sarvän Ragavé Maluram vacas : 
« Bavatém3béhuviryèna vikraméëna baléna éa 
halô révasarä;ô ’yam Révand lôkarëvanas. 
alyadbutam idam karma bavatém kirtivardanam 
kalayisyanti puru$é yavad EBémir darisyati. » 

Ramus, victor ovans feralis éæde tyranni, 
collectos comites sic voce salutat amicé : 
« Vestrâ nempe mañu, vesträ viriute peremptüs, 
sævä morte obiit mundi sævissimus hostis. 
hoc opus eximium memores, dum terra manebit, 
usque triumphali celebrabunt carmine gentes. » 

(Ram. VI. 92.) 

GÉNÉROSITÉ DE SITÀ. 

72. Évam ukt@ Hanumalé Silé darmapadé stiia 
abravit paramaprüté har$a-gadgadayé -giré : 

« Priyam étad upagrulyn Bartur vijayam ullamam, 
Prahar$a-vaçam dpanné nirvékyà ‘smi sanät krtd. 

na hi pacyémi lat, somya, prifivydm api kiféana 

tadarcam lvat-priyéKyäné, satyam étad bravimi lé. 
na hiranyam, na vésénsi, na ralnéni, plavañgamae; 

. taié ‘ham har$am épannä punarmükd ludm dgalé… » 

« Réjasañçcraya-vaçyénäm vartatinäm parajnayä 

vidéyänäm a dsinäm na krudyat plavagarsabas! 

préplam élad mayé sarvam, svakriam hy upabujyaté ; 

préplavy6 ‘yam dacdy6g6, may sa mali-nigéayas. 

désinäm Révanasya ‘ham mar$aydmi na durlabé. » 

30



Hoc Hanumas Sitæ : pavidâ quæ turbida mente 
lætitiä ingenti, verba interrupta remittit : 
« Tam felix, tam gratä mihi victoria cari 
conjugis, ut tremulam præcludant gaudia yocem. 
ecquid enim dignum mihi sit dulcedine tant? 
aurum, vestis honos, gemmis stellata corona ? 
Cuncta hæc vana reor, Superet modo gloria Ramil.. » 

« Sed cur imperiis in me erudelibus actas 
ancillas Ravanæ tristi nunc prosequar irà? 
quod perpessa fui, vitæ est vindicta prioris ; 
adversä qui sorte .dolet sua facta rependit. 
serva mali, miseras ego nolim plectere servas. » 

(Rem. VI. 98.) 

SITÂ DEVANT RÂMA. 

13. Édam .uklas tu Rämén a savimarsé Vibisanas 
Rémasyé 'pénayat Sitêm sannäikar$an mahétmanas. 
lojjayé  avaliyantt svésu gélrésu Mairili 
Vibisanéné ‘rnugata bartéram éd ‘Dyavartata. : 
dr$fvd Lê harayas:sarvé Sim DParamayésilam, 
vismayam Paramam, jagmus tésya répa-criynjasé. 
S4 véSpa-samruddamust lâfjayé janasansadi 
tasla Darlarém. dsadya, Crir Vifnum iva rüpint. 
Réjaras éépi iâm dr$lvä divyarpa-vapuriaräm 
Jélasankéna manasé savdspé né ‘Eyabä$alé ; 
vivarna-vadané Rämas Snéhakrédé-Gimaëdyagas, . 
babüvé ‘'dika-témréxé véSpa-nigrahané ratas. . 

Têm agratas sÉilém dévim vridépahala-cêtaném. . 
samélékya, suduskértäm, Cintayantim andfavat, 
razasé ’pahftâäm béläm, balél samréda-karsitâm, 
kalañéid dpi j ivantim mrlyuldké divé ‘galim, 
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baléd apahriäm sunyid évramédé, Cudra-éétastm, 
apépim, niravadyäm, lâm n&'Gyabäsata Räjavas. 
ily évam véspa-rudäéri lajjayé janasansadi 
rurud& ‘’sady& Barléram : h&' 'ryapuiré ‘tif Bésali. 

Vibisanus princeps Rami mandata sequendo 
Sitam sollicitus lecticà educit ab alta. 
Sita, pudore rubens, membris tremebunda decoris, 
lentè progreditur, populis mirantibus, omnes 
splendore irradians, fletuque immersa silenti 
adstat fida viro, Bagavo velut. aurea Lacmis. 
divinæ obstupuit turbatus imagine formæ 
Ramus, triste fovens dubium, vocemque repressit 
pallidus ; ira, dolor, prisci sojamen amoris, 
præclusis lacrymis, convulso in pectore certant. 

  
Ilam nempe videt, regali sanguine natam, 

quæ, tutore carens, humilis gemit, obruta luetu : 
ilam quæ, rabido nuper data præda giganti, 
carceris à tenebris ceu morte soluta resurgit. 
nec tamen egregiam, quam perfidus abstulit error, 
innocuam ante onmanes, dictis affatur amicis. 
at Sitæ, dum membra tremunt, ardet cor, pectus anhelat, 
fletibus oppressæ, vox excidit unica : conjux! 

nt ‘ (Ram. VI 99.) 

    

_ SACRIFICE DE SITÀ. 

T4. Adôémukam, Sfütäm Räniam, talas krtvé pradacinam. 
upésarpala Vædéhi dipyaménam hutécanam: 
Pranamya dévatabyas sé bréhmanébyac éa Mari 
baddañjali-puté dévam uvaéa ’gnim samipatas ». 
« Yafé ‘’ham karmané véé@ gariréna éa Réjavam, 
Salatam né ‘livartéyam, prakâcam va rahassu vé ; 
yal@ mé h'dayam nilyam, né ‘livarlati Réjaväl, 

#3 tald ‘yam lékasdti mêm sarvatas pétu pévakas! » 
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Évam uklvé tu Vædéhi parikramya huldcanam, 
pravéslukämé Jvalanam, idam ca vdkyam abravit : 
« Tuam, Agné, sarvabüiäném cariréntara-gééaras, 
ivam sâxi mama déhastas, tréhi mêm, dévasattamat » 

Tatas s4 Râjavam, Sid hamaskfly& ’yalézant 
vivéca jvalanam diplam niscankénd ‘niaraimané. 
lasyäm Agnim vicantyäm Lu : hä, hétil vipulas suanas 
ratasäm, vénaranêm a sambubüvé ’dbulépamas. 
sû laplavarahémé-6é, laptakañçana-Pasita, 
Papäta jvalané diplé, huté hutir ivé ‘ävaré. 

Demissis oculis stat Ramus, at illa silentem 
dextra tuens, manibus junctis incedit, et aræ 
obvia thuriferæ, Patresque deosque colendo, 
his supplex vigilem compellat vocibus ignem : 
“ Sicut ego factis et voce et corpore pura, 
nunquam oblita virum, quem nocte dieque recordor, 
nunquam infida viro, cui totà dedita mente, 
me deus accipiat, quo teste revolvitur orbis! » 

Ulterius progressa, manus extendit, acerbæ 
jem devota neci, dixitque novissima verba : 
« Ignis, cuncta saerä Pervadens luce, precantis 
infime testis ades, serva Me, maxime divémi! » 

Tune sponsum venerans tacitè submissa, repente 
impavido passu flagrantem pergit ad aram, 
heu! simul exclamant satyri, maurique, ducesque, 
tota acies; heu! triste procul fremit, æquor; at illa, 
mane velut roseum, gemmis auroque decora, 
insilit in densas castissima victima flammes. 

(Rom. VI. 404.)
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APPARITION DES DIEUX. 

75. Tatas tu durmand Rémas, crutvæ van vadalam giras, 
lasto mahüriam darmétmé vaipavyakula-lééanas. 
talô Vzcravané réja, Yamag éa pitfbis saha, 
sahasräzag éa Dévéeco, Varunag é@ ‘mbasêm, palis:. 

. sa ca lriganayas crimên Mahédévé. vFSaävajas, 
karité sarvasya lékasya Brahmé éa bagavän prabus:; 
sa Ca rdjé Daçararé vimanéné 'ntarizagas. 
êlé sarvé samégamya vimanzs süryasannibæs, 
égalya a purim Lañkém aEijagmus lu Réjavam.… 

Vidümagnis éitésräm tu Jénakim anvaraæata : 
ullasto mürlimän pu grhitvé Jänakaimaiäm. 
tarunéditya-sañkäsém, taplakanéana-Düsitém, 
raklémbara-darûm bélém, nilakuñdina-mürdajän, 
akli$lamälyä-Baranéin, lalarépém manasvinin, 
dadæ Réméya Vædéhim ankéné ’nké Vibévasus. 

Dum Ramus mœærore gravi, sub lege severà, 
torquetur, lacrymisque genas perfundit amaris, 
ecce dator Cuverus opum, quæsitor lamas, 
Indras centoculus, domitor Varunns aquarum 
signa gerens taurina Civas, sanctusque creator 
Brahma, renascentes nutu qui suscitat orbes, 
advenêre; comes volat illis præpete curru 
princeps Daceratus, sublimi elatus honore. 
protinus, aeriis cinctâ legionibus urbe, 
mille simul soles purâ fulsére sub æthré. 

Intereà Sitam accipiens mitissimus Ignis 
circuit, et claro manifestus corpare raptim 
sublevat : illa nitet gemmis auroque decora, 
mane velut roseum, comptos innexa capillos, 
serta venusta gerens, virlute venustior alta 5 
sic deus illæsam sponsi inter brachia ponit. 

(Ram. VI. 102-108.)
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DÉFENSE DE RÂMA. 

76. Évam ukté mahétéjé ärtimän drüavikramas 
abravil lridacagréstam. Rémé darmabritäm varas : 
« Avacyam, Déva, lékésu Sit pévanan arhali, 
dirjakalé ’$ité hi ” yam Révanäntaspuré gubd; | 
Pralyayé ‘ram lu lôkänäm trayänäm lékasansadi 
hulécanam maya Sid pravicanti na varié. 
né ‘yam arhati dagéaryam Révantaspuré eubd; 
ananyahrday4 Süd, béskarasya yara prabd, 
vicudä@ trisu 16ké$u Maærili Janakatmajé, 
na vihälum may cakËyé, kiriir dimavaid yara! » 

Brahmæ vox tacuit, edecim quæ norma deorum, 
fretus justitià. rétulit fidissimus heros : 
« O Deus, invito mihi fama excelsa verendæ 
conjugis, in Ravanæ penetralia prava receptæ 
fatale imposuit populo spectante piamen. 
Sita aliena malo ceu fax pellucida solis, 
pura tribus muüundis hic testibus,' inclyta vitæ 
gloria Sita meæ, non dissocianda per ævum! » 

| (Ram. VI. 103.) 

(PRIÈRE A SON PÈRE. 

at a 71. Putram Dagaraté rdjé cânivayam idam abravit 
« Kflam karma yacas- cléjyam anurakiévayam gunæs.' 
brétibis saha réjyasté dirjam éyur avépnuhi ! ! 
idrc6 hi sutô yasya kirtim anamiladyulis, 

4 1 mrté ’'pi jivati vyaklam, yaré ‘ham léritas tvayé. » 

der IFi bruvénam, nipalim Rémas préñjalir abravit : 
« Talô "’nusañgrhilé ”’smi yat pritô mé bavdn gurus. 
idam iééämy aham tv ékam, bavalprilyé hitem varaim : 

Fce 
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kuru prasédam, darmaÿna, Azhéyyé Éaratasya ca.. 
“ Saputräm lvam lyajémt ‘ti! yad uklé Kzkéyi lvayä, 
sa cépas Etkéyim gôras suputräm na sprrél, prabô! » 

« Taré ‘y évam pilé putram Râmam, Dacarafé "’ravit : 
kim anyat haravént ‘ti? ». prilimäne 
tam uvdéa lalé Rémas : 

éê ‘dam abravit. 
« civéné ’zasva mêm ait »   

Tum rex Daceratus : « decus inviolabile Rami ; 
fratribus adjutus regno potiatur in ævum / 
cui salus illustris quem laus præclara coronat, 
Mortuus hic vivit; tecum mea fama superstes. ». 

Sic pater : at Ramus profert pia vota faventi : 
« Hæc suprema salus si-me, rex optime, laudas. 
unum oro, dos una manet quam voce reposcam 
supplice, namque potes : quâ judex lege novercam 
damnasti fratremque dolens, hâc lætior ambos 
solve, nec incumbat veterum vindicta malorum ! 
“ Solvo! senex retulit, dic plura… 

| Ramus ait, faustoque patér me nu 

» 

  

* tuêre precantem, 

mine serva! » 

KRum. VE. 104.) 

VOYAGE AÉRIEN. 

178. Anujnélam tu Réména tad viménam, Mandjavam 
uipapäta, Mahéméÿas. coasanéné darts yatd. 
Pélayilvé tatac éazus sarvalô Raÿunandana 

| abravin Maæfilim Siâm Rémas cacina-béhanäm.… 

« Ésd s dreyaté, Sîté, réjañtant bilur mama 
| AyOdya! kuru, Vædéhi, Prandmam punar dgalé !» 

Floridus ecce volat Ramo sacer auspice Currus, 
mente vagà levior, nubes ut sole corusca. 
Ramo Sita comes, gaudetque ex æthere duræ 
signa viæ relegens memorare pericula victor. 
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Tandem létus ait : « régüurñ patris aspice, Sifa, 
Ajodiam! vénerare deos, hæc meta laborum! » 

(Aam. VI. 108.) 

L'HEUREUX RETOUR. 

19. Tam dr$lvd lürnam dyéntam, dvitiyam iva bäskaram, 
harséné ‘tisamuthruÿté nisvané divam dviçai, 

Béla-stri-vrdäa-sañgänäm : Ramé ’yam! éva cansatäm. 
rala-kuñjara-véfibyas té vatirya mahim gatés, 
dadiçus tam viménastam narês, s6mam ivé ’mbaré. 
prañjalir Baraté bülvé hP$LE Rémam upastitas 
svâgaténa yatérhËna iadä Rémam apüjayat ; 
drépité viménam lu Baratas salyasañgaras. 
lam samutfäpya KäkutsFag dirasya ‘ripatam galam 
añké Baratam érépya muditas parisasvafé. 

Ata vdspaparidæäm krcäm niyamam dsfiläm 
Rämé métaram ésédya vivarném côkakrsitäm 
Jagréha pranatus padn mané mätus praharsayan. 
abivédya Sumiträm ca Kckéyim da yacasvinim, 
abigamya talé Rémô Vagislam sadivær vrtam ; 
lam abyarédayan mürdäné Brahmanam iva cacvalam. 
€ Svégalam té mahdbéhô Kpçalyé-handivardanat » 
ii prañjalayas sarvé négaré Rémam abruvan. 

Axem præcipiti du transvolat aera lapsü 
sol novus, immenso cives clamore salutant : 
« Ramus io! plaudunt pueri mätresqué senesque ; 
omnis equis, rhedis, elephantibus obvia turba 
desilit, admirans Rami lætabile sidus. 

et Baratus frater, junctis ad tempora palmis, 
« Ô rex, fatur, ave! majori debita solvens: 
acceleratque simul, éurru jam stante réceptus. 
hunc lustrare oculis tanto post tempore Ramus 
géstit, et admotum blandë complectitur ulnis.
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Tunc matrem immersam lacrymis votoque perenni 

exhaustam aspiciens, turbato corde trementem, 
brocumbens pedibus fido solatur amore. 
inde duas gratâ compellat voce novercas ; 
pontificemque adiens, cœtu comitante ministrûm, 
Brahmæ numen uti submissâ fronte salutat. 
totus dum populus, junctis ad tempora palmis : 
« salve! clamat ovans, patriæ spes alma renatæ! » 

(Ram. VI. 111.) 

ENTRÉE TRIOMPHALE. 

80. Arkamandala-sañkécam divyam dr$tva raféllamam, 
arurôha mahäbéhà Rämas salyaparékramas. 
jagräha Bar alô ragmin, Çatruÿnac éatram édadé, 
Laxmané vyajanam ghya Räjavam, paryavijayat. 
pacédd Éatruñjayam néma kuñjaram parvatépamam 
érurôhä mahtéfis Sugrivas plavagétlamas ; 
nâgacrésta-sahasrdni yayur éslaya vénarés, 
Mmênu$am vigraham kftvé sarvabarana-büsilés. 
FSisañgæs tladé ‘kéçé dévec a samarudg anzs 
stüyaménasya Rémasya cucruvé Malluradvanis ; 
sanKabérini-nadzc éa dundubinäm éa nisvanzs 
Prayayo puru$a-vydÿras svêm purim parihar$ayan. 

Mirifcum visu, rutilo splendore micantem, 
Raguides currum regali ascendit honore. 
umbellam Satrunus, Baratus capit acer habenas, 
gaudet olorino fratri inservire flabello 
Lacmanus; ingenti gradiens elephante superbit 
dux satyrüm, comites quem mille et mille secuti 
ordine longo equitant, cincti fulgentibus armis, 
silvarum fera gens humanæ reddita forme. 

31
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dumque protul divtm Vatüumque in luce serenà 
vocibus, ultorem celebrantibus, insonat æther, 
tympana læla vià plaueu geminata resultant. 
sic Ramus patriam felix remeavit in urbem (1). 

(Ram, VI. 412.) 

(1) En terminant ces citations, dans lesquelles nous avons cherché à maintenir partout l'intégrité du texte, nous devons un juste lémoignage destime au Dictionnaire sanscrit-français de MM. Em. Burnonf e L. Leupol, qui, dans toutes nos vérificalions, nous a paru aussi exact 
; 3 

P que complet. 

FIN 
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Slaughter. Grammalica hebraica, curante BARGÈS. Editio tertia. Paris, 1867, in-89, br. 
2 fr. 50 Sander et Trenel. Dictionnaire hébreu-français, Paris, 1859, grand in-80, br, 

15 fr. Garcin de Massy, Grammaire hindoustani. Seconde édition. Paris, 4863, in-8°, br. 
5fr. Rosny. Grammaire japonaise accompagnée d’une notice sur les différentes écritures japonaises. Deuxième édilion. Paris, 1865, in-4° br. PL 6 fr. 50 — Dialogues japonais. Seconde édition augmentée du texle original. Paris, 1867, in-8o, br. | 5 fr. — Recueil de textes japonais. Paris, 1865, in-8°, br. 9 fr. 

Favre. Grammaire javanaise, accompagnée de fac simile et d'exercices de lecture, Paris, 1866, un bean vol. in-80, br. | 42 fr. Chodzko. Grammaire persane, accompagnée de fac simile d'écriture. Paris, 1852, in-8°, br. 40 fr. Garcin de Tassy. Grammaire persane. Deuxième édition. Paris, 1855, in-12, br. 
4 fr. 50 Bourgade. Toison d’or de la langue phénicienne. Deuxième édition. Paris, 1856, in-fo, br. 18 fr. Jaussen (E.). Grammaire de la langue Maori dialecte lahilien, suivie d’un dictionnaire français-lahilien et iahilien-français. 1860, in-42, br. 16 fr. Foucaux. (Ed.), Grammaire de la langue tibétaine. Paris, 1858, in-8o, broché. 5 fr. 

Mallouf (N.). Grammaire élémentaire de la langue turque ; suivie de dialogues 
familiers avec la prononciation figurée et d’un pelit secrétaire ou modèles 
de letires, etc. Paris, 1862, in-8&, br. : B fr.



Maïllouf (N) Dictionnaire français-lure, avec la prononcialion figurée. Deu- Fr. 
xième édition. Paris, 4854, in-19, b 

45 fr. — Dictionnaire turc-français, avec la Prononciation figurée, Paris, 1862-67, 2 vol. in-12, br. 
50 fr. — Guide de la conversation en 1rois fangues,® français, anglais-ture, avec la prononciation fisurée, Paris, 1859, hn-18, br. 
4 fr. Timoni. (A4). Dialogues français-ture, avec ja Prononciation, Paris, 1854, in-12, broché. 

| ° 4 fr. Burnouf (E.) Commentaire sur le Yagna, lue des livres religieux des Perses. Paris, 4833-55, 9 vol. ja-4o, br. 
72 fr. Eichhofr, Parallèle des langues de PEurope et de l'Inde, Paris, 1856, in--40, 

50 fr. Jost (S.). Grammaire polyelotle, on tableaux Synoptiques comparés des langues française, allemande, anglaise, talienne, espagnole el hébraïque. Paris, 1852, in-80, br, , 
2 fr. Rosny (EL. de). Les Écritures figuratives et hiéroglyphiques des différents peuples anciens et modernes. Paris, 1864, in-40, br. Planches coloriées. 45 fr. &marou. Anthologie érotique, Fexie sanscrit, traduction, notes et gloses, par A.-L. APUDY. Paris, 1833, in-8, br. 

5 fr. Publié par CHÉZY et tiré à un {rès-petit nombre d'exemplaires. Burnouf (E.). Le Bhagavata Purana, ou histoire poétique de Krichna traduit et publié par E. BURNOUF. Paris, {mp. Royale, 4840-47, 3 vol. in-4, br. (135 fr.). 
100 fr. — Le même ouvrage. Paris, 1840.47, 8 vol. in-fol. cart. (De la collection orientale). - 
270 fr. — Le même ouvrage. Traduction française seule, 5 vol. in-£. 60 fr. — Introduction à l’histoire du buddhisme indien. Paris, 1844, in-£, br. 50 fr. — Le Lotus de la bonne loi, traduit du sascrit, accompagné d’un commentaire et de 21 mémoires relatifs au buddhisme. Paris, 1859, in-4, br. 40 fr. Burnouf et Eeupol. Méthode pour étudier Ja langue sanscrite; Ouvrage faisant suile aux Méthodes grecque et laline de J.-L. BURNOUF, Deuxième édition. Nancy, 1861, in-80, 
D fr. — Dictionnaire classique sanscrit-français où sont coordonnés, révisés et :COm- plétés les travaux de Bopp, Vilson, Westergaard, Johnson, etc., et contenant le devängari, sa transcription européenne, l'interprétation, les racines et de 20mbreux rapprochements philologiques. Paris, 1865, 1 beau vol. gr. in-8, de 781 pages à deux colonnes. : 24 fr. 

families, mais bar ordre alphabétique, en renvoyant toujours aux racines. . . 
Ayant acquis l'édition entière de cet Ouvrage, nous vendrons encore 200 exemplaires au prix minime de 24 fr. l'exemplaire. Ce nombre écoulé, le prix de 28 fr., tixé par M. Burnouf pour 

les non souscripteurs, sera rétabli. 
— $electæ à sanscriticis Scriploribus paginæ. Choix de Morceaux sanscrits, les uns traduits, les autres annotés, par EL. LEUPOL, avec la collaboration de E. BURNOUF. Paris, 4867. Un beau vol. in-8°, imprimé avec soin. -6 fr. Avec la grammaire, le dictionnaire sanserit-français et ce nouvel Ouvrage, les personnes qui voudront apprendre le sanscrit, trouveront dans ces trois volumes les premiers éléments néces- saires pour l’élude de cette langue, en leur Fermellant de lire et de traduire en très-peu de temps. 
— La Bhagavad-Gita, ou le chant du bienheureux, poëme publié en sanserit et traduit par E. BURNOUF. Paris, 1861, in-8, br. . 5 fr. Chézy (A.). Théorie du Sloka, ou mètre héroïque sanskrit, Paris, 1897, in-80, br. : 

2 fr. Desgranges. Grammaire sanscrile-française, Paris, 1845-47, 9 vol. in-40, broché. 
’ 

45 fr. “La grammaire la plus complète qui existe pour l'étude du sanscrit, 
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Eckstein. Etudes sur la grammaire védique. Paris, 1859, in-8, br. 5 fr. — Notice sur les mémoires de Hiouen-Thsang, trad. par M. JULIEN. Paris, 1858, in-8, br. 
3 fr. Feer. Introduction du buddhisme dans le Kashmir. Paris, 1866, in-80, br. 2f, 50 Extrait du Journal asiatique, tiré à 50 exemplaires. ‘ Foè Konè Ki, ou relation des royaumes bouddhiques. Voyage dans la Tartarie, dans l’Afghanistan et dans l'Inde, exécuté à la fin du IVe siècle, par Cuv Fa Han, trad, du chinois el commenté par Arez Rénusar. Ouvrage posthume revu, complété et augmenté d’éclaircissements nouveaux par Kraprora et Lanpresse, Paris, Imp. Royale, 1836, un beau vol. in-40, de LXVLI, et 424 pp. orné de 5 cartes et figures. 
9 fr. Très-beau volume publié à 25 fr. Précédé d’un aperçu des travaux de M. Apec RÉMUSAT, sur le bouddhisme. 

Sulien (Stanislas). Histoire de la vie de Hiouen Thsang et de ses voyages dans lInde, depuis l’an 629 jusqu'en 645, par Horï ui et Yen-Tusonc ; suivie de documents et d’éclaircissements géographiques tirés de la relation originale de Hiouen Thsang, trad. du chinois. Paris, 1853, in-8o, br. 40 fr. — Méthode pour déchiffrer et transcrire les nOmS sanserits qui se rencontrent dans les livres chinois. Paris, Imp. Impériale, 1861, in-8, br. 8fr. Loiseleur Deslongehamps. Essai sur les fables indiennes et sur leur in- troduction en Europe; suivi du Roman des sept Sages de Rome en prose, publié pour la première fois, d’après un mss, de la Biblioth. royale, avec une analyse et des extraits du Dolopathos, par Le Roux ne Ency. Pour servir d'introduction aux fables des XIE, XIII et XAVE siècle, publiés par Rogerr. Paris, 1838, in-8°, br. de 186, xiv et 298 pages. 7 fr. 50 Ouvrage fort curieux et le complément indispensable de tous les recueils de fabliaux. Il n’en reste plus qu'un petit nombre d'exemplaires. 
— Manava-Dharma-Sastra. Lois de Manou, publiées en sanscrit, avec des notes COntenant un choix de variantes et de scholies, Paris, 4830, in-8°, br. 920 fr. Ouvrage indispensable pour l'étude du sanscrit, et la meilleure édition de:ce‘texte publiée en Europe. IH n'en reste plus qu'un petit nombre d'exemplaires. 
— Lois de Manon, contenant les institutions religieuses et civiles des Indiens; traduites du sanserit. Paris, 1833, in-8o, br. 8 fr. -— Amarakocha, ou vocabulaire d’Amarasinha, publié en sanscrit avec une tra- duction française, des notes >» un index, ete. Paris, 1859-45, 2 vol. - grand in-8°, br. : 32 fr. — Yajnadattabada , ou la mort de Yadjnattada publ. en sanscrit, avec d’autres épisodes. Paris, 1829, in-8°, br. 2 fr. 50 
Oppert (Jales), Grammaire sanscrite. Deuxième ÉDITION, corrigée et aug- mentée. Paris, 1864, in-8°, br., pl. 8 fr. Tous les mots sanscrits sont suivis de la transcription en lettres latines. 
Orianne. Le mifacchara et le datlaca-chandrica, trad. en francais avec des explications, suivis de l’énumération de tous les législateurs hindous et de liadication de leurs ouvrages. Paris, 1845, in-8, br. B fr. Rémusat (Abel). Observations sur quelques points de la doctrine samanéenne, et en particulier sur les noms de la triade suprême chez les différents peuples bouddhistes. Paris, 1831, in-8°, br. 2 fr. 
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